'^ 


i 


\ 


fe 


M 


-^.f 


LES    ŒUVRES 

DE    FRANÇOIS 

DE  MALHERBE, 

A  r  EC 
LES      OBSERVATIONS 

DE  M^  ME  N  AG  E, 

£  T       LES       R  E  M  A  R  CLU  E  S 

PE  U.^   CHEVREAU 

SUR     LES     POESIES. 


/^    ^T  O  Jil  E      PREMIER^  ^ 

'  CD 

A     PARIS, 

1  Chez  les  Frères  B  ARBOU  ,  Libraires ,  rue  SJac- 
I  ques,près  la  Fontaine  S,  Benoifi:,aux,Cigogi.(t5 

M.  D.    ce.  XXII  I. 
^VEC     PRiFlLEGE    DV    ROT, 


EXTRAIT 

DES    MEMOIRES 

DE    LITTERATURE,' 

Imprimez  à  laHaye  en  171 7.  a  l'oc- 
cafion  de  la  Vie  de  Ma 'herbe 
qui  s'y  trouve  réimprimée. 

J'Infère  ici  cette  Vie,  conformément aa 
plan  que  je  rrie  fuis  propofé  ,  parce 
qu  elle  eft  bonne  ,  peu  commune  ,  Se 
d'ailleurs  aflejz  courte.  Elle  avoir  déjà  é- 
té  imprimée  féparément  „  lorfqu'elle  pa- 
rut à  la  tête  d'un  livre  in-iz ,  intitulé  :  DW* 
vers  Traitez.  d'Hlfloire  ,  de  Aïo  '"cile  &  à'E" 
loquence  ^  à  Paris  i^-jz  ^  Il  faut  que  jedife 
un  mot  de  l'Auteur  de  cette  Vie. 

*  Honorât  de  Bueil ,  Marquis  de  Ra- 
can  fils  d'un  Chevalier  des  Ordres  dis 
Roi ,  naquit  à  la  Roche- Racan  en  Tou- 

I   Mrde  Saint  Uflans  cft  l'éditeur  de  ce  Recueil. 

X  Extrait  de  Morery  qui  a  eu  tort  de  dire  ,  qu'on  attri- 
buoit  cette  Vie  à  Balzac.  Dans  L'édition  de  171 1  ,  elle  e^ 
attribuée  an  M.arqtiis  ds  Rac'uti 
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faine  Tan  1589.  &  fut  mis,  par  fonPérc^' 
entre  les  Pages  du  Roi  Henri  IV.  lln'x- 
yoit  point  écudié  .  mais  l'inclination  qu'il 
fe  fenroit  pour  la  Poëfie  Françoife  ,  le 
porta  à  s'y  appliquer  fous  la  conduire  de 
Malherbe,  duquel  il  a  confelTé  depuis  te- 
mn  tout  ce  .qu'il  fayoit.  Ce  maître  çon- 
lommé  préferoit  Racan  ,  pour  le  génie  ,  à 
fes  ^utr£S  i;lèves.  Il  léulBfloit  fur  tout  à 
faire  des  Eglogucs.  Il  publia  les  Poeiîes 
■en  i6ij.  fous  L titre  de  Bergeries.  On  les 
^  rciir^'^rîmces  deptiis  à  Paris  sn  ié'98.  dans 
le  Recueil  des  plus  belles  Epigjammes  des 
i^oëtes  François  ,  dont  elles  comp®fenc 
tout  le  fécond  volume.  Il  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie  Françoife, 
6c  mourut  en  1^70. 

Pour  donner  une  Vie  de  Malherbe  un 
peu  plus  complcttc,  j'ajoute  ici  pluUcurs 
chofes  à  ce  que  Racan  .en  dit.  MrBaylea 
Tiiis  dans  fon  Didionnairc  un  fort  bon  ar- 
ticle touch  me  Malherbe.  Il  remarque  qu'il 
étoit  un   de  ces  Poètes  qui  le   font   des 
Maitrcfles  imaginaires ,  pour  avoir  lieu  àc 
débiter    des  per.fccs  :   qu'il  y  a   beaucoup 
d'apparence  que  Malherbe  n'avoit   guère 
de   Religion  :   que  fon  bon    ami  Racan 
Ayant  voulu  faire  en  forte  que  l'on  ne  crut 
pas  cela  ,  s'y  eft  pris  d^me  manière  à  n'en 
ppiiit  laiiTer  douter  :  qu'il  éîoit  du  r^om-t 


Ère'  de  ces  Auteur?  qui-  compof:nt  aves 
une  peine  extrême,  &  qui  mettent  leur  ef* 
prit  à  la  torture  en  corrigeant  leur  tra-- 
vail  i  fur  quoi  Mr  Bayle  étale  une  Li- 
térarure  prodigieufe.  Il  dit  encore  que  k' 
manière  fanfaronne  dont  il  parloir  de  Tes 
Poëfies  feroit  plus  choquante ,  fi  l'on  ni 
Confidéroit  que  les  Poètes  ont  toujours- 
pris  la  liberté  de  fe  louer  à  perte  de  vue-- 
Il  avoit  déjà  blâmé  ailleurs  '  Malherbe  da' 
s'être  donné  des  éloges  plus  dignes  d'un  Ca- 
fltan  dé  Théâtre  ^  cfue  d'un-honnste  h^m-^ 
me.  Mais  Ménage  a  taché  dans  fes  Obfev^ 
vatiom  fur  ce  Poète ,  &  dans  fon  Anth- 
JBalllet  i  de  lejuftifier,  en  faifant  voir  par 
quantité  d'exempks  ^  que  la  licence  de  k 
donner  de  pompeux  éloges  ,  eft  un  a  i- 
cien  privilège  desenfans  des  Mufes.  Ilob- 
lèrve  que  Virgile  ,  Horace  8c  Ovide  s'en 
font  fervis  aufli  bien  qu'Énnius,  Naevius, 
Plaute  y  Catulle  ,  Lucrèce  ,  Properce  , 
Lucain,  Stace  ôc  Martial.  Il  rapporte  les 
endroits  où  ils  fe  louent  eux-mêmes  -,  no- 
tez qu'il  remonte  jufqu'aux  Poètes  Grecs, 
car  il  cite  Pindare  ,  Héfiode  ,  Théccrite 
&  Mofchus  -,  il  fait  voir  que  les  Moder- 
nes ont  imite  ces  exemples ,  le  Père  Cif- 
?nir  Sarhlefchi .  le  ]?c\:e  f^avaj^cnr  ,]e  V^:ïq 

î'Dans  les  nouvelles  Lettres  de  la  Critique  géne'tabds- 

Maimbourj; ,  par.    i  tj 
â  Tom.  II.  chap,  137.    i}8.  13^.  140. 
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Jiapiff ,  îe  Pcre  Commîre  ^  Mr  Huet  dans^ 
leurs  Vers  Latins  :  Ronfard ,  Joachïm  ,  ^» 
Belh.y  ,  Malherbe  ,  du  Perler  dans  leurs 
Vers  François.  Malherbe  s'eft  loué  en  plu- 
•fîeurs  endroits  de  Tes  Poefîes  j  je  n'en  ra-i 
porterai  que  celui-ci ,  tiré  d'un  de  fes  Son- 
aets  au  Roi  Henri  IV.  » 

Tqus  -vous  faveur  louer,  mais  non  é^akmenr, 
t  .  "  * 

Les  ouvrages  communs  virent  «quelques  an- 
nées : 
Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement,. 

Le  bien  &le  mal  qu'on  a  dit  de  fes  ou- 
vrages ,  a  été  foigneufement  recueilli  par 
Mr  Baillct  * ,  j'y  renvoie  les  Ledeurs. 

La  Langue  &:  la  Poelîe  Françoife  ont 
fans  contredit  de  très  grandes  obligations 
a  Malherbe.  Il  en  ell:  conndere  comme  le 
Pére^  &  on  peut  dhe  que  tous  les  Poètes 
de  notre  Langue  qui  ont  paru  avant  lui  ont 
trouvé  leur  tombeau  dans  fes  Vers  :  c'efl: 
lui  qui  le  premier  les  a  purifiez  ,  &:  a  frayé 
le  chemin  à  ceux  qui  lont  venus  après  lui. 
Tous  les  Auteurs  François  lui  rendent  cette 
juftice.  Mr  Bayle  '  l'eftim.e  un  des  pre- 
miers èc  des  plus  grands  maîtres  qui  aient 
formé  le  goût  &  le  jugement  de  notre  na- 
tion en  matière  d'ouvrages  d'cfprit.  Balzac 

I  P^^.  U'  Voyez  pag.  55.   }é,  6i.  78.  90.  54.  m» 
1  Jugcmens  des  Savans ,    num.  y44'    &  i4"« 

3  Diftioun.  an,  Des-Lo^ei  ,  note  D. 
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dit  que  la  plupart  des  Vers  François  qui 

ont  été  faits  avant  Malherbe,  étoient  plu- 
toc  Gothiques  que  François  ^  Malherbe  , 
dit-il  enfuite ,  fut  le  premier  qui  fit  fentir 
la  cadence  dans  les  Vers ,  qui  nous  apprit 
le' choix  &C  l'arrangement  des  mors,   Sec,- 
Voici  le  pafllige  de  Balzac.  %  Prlmus  Fran- 
clfcHS  Malherba  ^  aut  in  -pHmis  ^  viam  vi- 
dit  qna  iretur  ad  carmen  ,  atcjue  h^nc  ïnter 
errons  &  infcltiA  caligmem  adveram  Incem 
refpexit  prmiis ,  fuperbijfimo(jite  aurlum  JU' 
d'icio  fatisfeclt.  Non  tuUt  noflros  homines  in^' 
ventis  frugibus  ampHks  ^ahaiïn^ay&v,  Do^ 
dût  cjidd  effet  pitrè  &  cum  religionefcrlberco  ' 
Docuitin  vocibus  &  fententiis  dtleciurn  ^e- 
lo^uentl<&   ej?e  onginem  :,  atcfiie  adeo  reritm' 
verborumque  collocationern  aptam,ipfts  rébus 
&  "jerbls  potiorer/'  pleri:?ni^ke  ef'e  i.  Boilead' 
a  confirmé  cela  dans  ces  beaux  Vers  '^': 

Enfin  Malherbe  vînt,  &  le  premier  en  France, 
Fit  fentir  dans  les  Vers  une  jufte  cadence  , 
D'un  mot  mis  en  fa  place ,  enfeigna  le  pon- 

voir  , 
Et  réduifir  la  Mufe  aux  relies  du  devoir. 
Par  ce  fage  Ecrivain  la  langue  réparée , 
N'offrit  plus  rien  de  rude  à  l'creille  épurée. 

7   Brcflette  Comment,  fur  Bci'eau  ,  Torn.  î.  pag.  î  98. 

%  Epift.  ad  Silhon.  Tcm.  11.  pag  65.  col.  1.  des  Oeuvres 
latines. 

3  Voyez  le  reftîde  ce  psffage  pas.  141.  des  ObTervâtions 
de  Ménage  ,  &  la  Differtaiien  XX.V.  de  Balzac. 

4' Art  Poëfique ,  Chaot  1.  v,  xji-, 
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les  Stances  arec  grâce  apprirent  a  tomber, 
Et  le  Vers  fur  le  Vers  n'ofa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  Tes  loix  ,  &  ce  guide  fidèle  , 
Aux  Auteurs  de  ce  rems  fert  encor  de  modèle. 
Marchez  donc  fur  tes  pas ,  aimez  la  pureté  , 
Et  de  Ton  tour  heureux  im^itez  ia  clarté. 

Toutes  tes  Oeuvres  de  Malherbe  ont  é- 
tc  lafTemblées  en  un  volume  in-^.  8c  impri- 
mées à  Paris  '.  Long-tems  nprès  cette  é- 
dition  ,  Ménage  publia  les  Pc  elles  de  Mal- 
herbe ,  avec  un  commientaire  de  fa  façon. 
La  première  édition  fe  fit  en  ]666.  in- y. 
mais  elle  n'eft  pas  la  meilleure  ^  quoi  qu'en 
dife  Mr  Bayle,  puis  qu'il  en  parut  une  fé- 
conde augmentée  de  beaucoup,  en  1^89. 
in-i2.  * 

Malherbe  a  traduit  quelques  ouvrages 
de  Sénéque  ,  5  Se  quelques  livres  de  Titc- 
Live  -,  +  ôt  s'il  ne  réuflit  pas ,  il  eut  pour  le 

T  ilv  en  a  deux  élirions,  la  prcmiereds  i«;o.  Sc  la  f(4 
•Oflde  de  1651. 

iC'cft  celle  que  l'on  a  fuiviedans  la  prefer.te  ciition  en 
ta  ccrféiant  avec  cfll;  de  1S66.  fo,:r  y  lén'A'.t  quelques 
endroi;$q"e  Me^agî  avoir  fuprin-.fz. 

5  11  ei\  4  traduit  le  Trai  é  des  fij.'i/^i.'n.  A  l'égatd  des  E- 
pitres  de  Senequc  ,  la  Préface  qui  efl  a  la  tére  d:  l'édition 
de  cts  Ef'itici  in-ir.  1639-  reconr.cît  que  Malherbe  n'en 
a  yzi  itciitvv  l.t  I^crpon.  Il  p.ircir  que  Mr  J.  Baudoin  5C 
■  r  Eo/er  neveu  de  Malherbe  or.r  eu  braucoup  de  parr  i 
l'édition  de  ces  Epitres.  Voyez  ci-après  la  raifon  pour  U- 
one'lî  pîufiîuts  onr  ciu  que  la  trad'j(£^ion  de  ces  Epitres 
n'éojrpasdc  Ma'lnrbe.  ConfuUez  aulPi  Mr  Huit  ie  CUr. 
Intfrprer.  i;b .    i. /'■'J'-    i84- 

4  1  r.'cnatraduirquele  XXXHI. 'ivre  ,  que  Mr  duRycti 
iarcrc  dans  fa  ciadtiâion  de  Tite-Livfr. 
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ïrioins  le  bonheur  d'être  fort  content  de  fon 

trsvail.  Sa  principale  occupation  »  érartt 
jj  d'exercer  fa  critique  fur  leLangagcFrari- 
j,  çois ,  à  quoi  on  le  croyoit  fort  expert  „ 
j,  quelques- uns  de  fes  amis  le  prièrent  un 
,,  jour  défaire  une  Grammaite  de  notre 
3,  Langue  .....  Il  leur  répondit  c^uefans 
3,  ^«'j/  prit  cette  peine  ,  on  navoit  au  a  U^ 
jj  re  fa  traduHion  dn  trente-troifième  livre 
jy  de  Tite-  Live ,  &  cjne  c'était  de  cette  forte 
j3  t^uil  faloit  écrire.  Cependant  chacun  n'é- 
,y  toit  pas  de  cet  avis.  Mademoifelle  de' 
_,,  Gournay  ,  quiétoitune  fille  favante  de 
,,  ce  fîécledcà ,  difoit  ordinairement,  <jue 
,^  ce  livre  ne  lui  paroîff'oit  cjuim  boniUon 
j,  dicau  claire.  Elle  vouloit  faire  entendre 
,,  que  le  langage  en  étoit  trop  fimple ,  5^ 
j,  quelques  gens  ont  cru  qu'elle  avoir  railon. 
Malherbe  mourut  en  I6z8.  âgé  de  73. 
ans  ,  s'il  avoir  vécu  quelques  années  de 
plus,  on  auroit  pu  lui  appliquer  ces  vers 
du  Chevalier  de  Cailly,  fur  la  mort  d'uR 
yieux  Poète. 

Ne  dis  plus  que  lafaimfaire  mourir  les  gens, 
V"  Poète  a  vécu  plus  de  quatre-vingts  aas. 

Voici  l'Epitaphe  de  Malherbe   compo- 

V5oiel  Bjblict.  îranj*  pag.  ij?,  ttfo.  édition  de  lé?^/- 
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fée  par  Gombaud  :    Oh  y  voit  la  pau^ 
vreté  de  l'un  &c  de  l'autre. 

L'ApolloTi  de  nos  jours,  Malherbe ,  ici  repofe; 
Il  a  vécu  long-tems  fans  beaucoup  de  fupporr, . 
En  quel  licclcfPairanr,  je  n'en  dis  autre  chofe. 
Il  eft  mort  p^-uvre ,  &  moi  je  vis  comme  il  eft 
mort, . 


L  A    V  I  £ 

DE  MALHERBE 

PAR    R.ACAN. 


^^1  R  A  N  ç  o  I  s   de  Malherbe  na- 
p   Ml  c]uic  à  Caen  environ  l'an   155 5= 
^^^1  II  ctoit  de  rillufti-e  Mailon  de 
"—^'—^  Malherbe  S.  Aignan ,  qui  a  por- 
té les  armes  en  Angleterre  fous  an  Duc  ^^ 
Robert  de  Normandie  ,  &   cette    Maifon'' 
s^étoir  rendue  plus  illuftre  en  ce  Payis-là  ;,  • 
qu'au  lieu  de  Ton  origine  ,  où  elle  s'étoit 
tellement  rabaiiréCj  que  le  Père  de  notre 
Malherbe  n'croit  qu'ÂfTelTeur  à   Caen.  Il 
fe  fit  de  la  Religion  un  peu  avant  que  de 
mourir  s    Ion  fils ,  dont  nous  parlons  ^  en 
eut  un  déplaifir  fiienfible,  qu'ileu  quit- 
ta le  Payis  &  s'alla  habituer  en  Provence 
à  la  fuite  de  Mr  le  Grand  Prieur  *,  qui  en  ' 

I  GuilUume  fi's  de  Robert  JT.  _  . 

t..  Henri  Ducd'Anguulètnt  fi's  natun;!  du  Roi  Henri  iî'-' 
&-dc  Lev:iflûn  D;a>cif£llî  Ecolfoifer 
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avoic  le  Gouvcrnemenr.  Il  entra  dans  fa 
maifoii  à  Tagede  dix-fept  ans  ,  8c  le  fer- 
vie  JLifcju'à  ce  qu'il  fut  aliafliné  par  Ar- 
tivity  '. 

Pendant  fon  féjour  en  Provence  ,  il  s'in- 
fînua  dans  les  bonnes  grâces  de  la  veuve 
d'un  Confeillec ,  £c  fille  d'un  Prefidcnt  ^  , 
dont  je  ne  fai  point  les  noms  j ,  il  l'épou- 
fa  après  quelques  années  de  recherche,  Sc 
il  en  eut  plufieurs  entans  qui  font  morts 
avant  lui.  Les  plus  remarquables  font  une 
iille  qui  mourut  delà  pefte  à  l'âge  de  cinq 
ou  fix  ans  ,  &  qu'il  aflîfta  jufqu'à  la  mort, 
ôc  un  fiis  ^  qui  fiit  tué  malheureufement 
en  duel  par  Mr  de  Piles  ^ 

Les  adionsles  plus  remarquables  de  fa  vie, 
&  donrje  me  puis  fouvenir  ,  font  que  pen- 
dant la  Ligue,  lui  ôc  un  nommé  ds  la  Ro- 
«[;c,  qui  faifoit  joliment  des  vers,  &  qui 
Cil  mort  à  la  fuite  de  la  Reine  Marguerite, 
pouflcrent  Mrde  Sully  fi  violemment  l'ef- 
pace  de  deux  ou  trois  lieues ,  qu'il  en  a  tou- 
jours gardé  du  rcfTentiment  contre  Mal- 
herbe ,  &c  c'étoit  la  caufc  ,  à  ce  qu'il  diloit, . 

I  à  Ai.x  Ir  1.  J'iin  t^Stf.  par  le  Baron  d;  Caftdant  Phi- 
lip; Alroviri  ,  &  nou  pis  Arrii/irjt, 
z  \;ïdflénî  de  t'critlj». 
5  Voyez  H'ijt.  de  Pro-i.enee  par  Ga.'ffidi  i>i-fsl,  \6$^. 
pafj.  io8.  où  il  nomme  ce  PftliJent  Corriolis  ,  6c  non 
jpAs  C<î/-.'a/ix  comme  l'a  écrit  Méjage  pag.  59.  de  les  Ob' 
lervatioii', 

4   Mate- Antoine. 
j  Vcy;?ies  Oblervaiioaj  de  Mtfiiige  pig.   385, 
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qu'il  n'avoir  jamais  pu  tirer  de  faveurs  àe 
Henri  Quiaicmc  ,  pendant  que  Mr  de- 
Sully  gouvernoit  les  Finances. 

Je  lui  ai  ouï  conter  auffi  plufieurs  fois 
qu'en  un  partage  de  fourage  ou  de  butin 
qu'il  avoit  fait ,  il  y  eut  un  Capitaine  d'in- 
fanterie aflez  fîcheux  qui  le  maltraita  d'a- 
bord, jufqu'à  lui  oter  ion  épée  ,  ce  qui 
fut  caufe  que  le  Capitaine  eut  pour  tin  tems 
les  rieurs  de  fon  coté.  Mais  enfin  Malherbe 
ayant  fait  en  forte  de  retirer  fon  épée  ,  il 
obligea  ce  Capitaine  infolenr  d'en  vcnk 
aux  mains.  D'abord  il  lui  donna  un  coup 
à  travers  le  corps,  qui  le  mit  hors  de  com- 
bat ,  &  alors  ceux  qui  l'avoient  meprifé 
auparavant  3.  le  félicitèrent  de  fa  belle  ac-- 
tion. 

Il  m'a  fouvent  dit  encore,  qu'étant  h«r- 
bitué  à  Aix ,  depuis  la  mort  de  Mr  le  Grand 
Prieuc  fon  Maître  ,  il  fut  commandé  de 
mener  deux  cens  hommes  de  pied  devant 
la  ville  de  Martigucs.  Getre  Ville  étant  in- 
fcdlée,  les  Erpagnols  raffiégeoient  par  mer, 
&c  les  Provençaux  par  terre  ,  pour  empê- 
cher que  (es  habitans  ne  communiquaflent 
le  mauvais  air ,  ôc  ils  la  tinrent  (1  étroite- 
ment aiîiegée  par  des  lignes  de  comriiuïïi- 
c-arion  ^  qu'ils  réduifirent  le  dernier  vivant  à 
merrre  le  drapeau  noir  iur  la  ville  avant  la 
Jévée  du  Siège.  Voila  ce  que  je  lui  ai  ouï 
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dire  de  plus  remarquable  en  fa  vie  avant 
notre  connoilTance. 

Son  nom  &  fon  mérite  furent  connus  de 
Henri  le  Grand,  par  le  rapport  avantageux 
que  lui  en  fit  Mr  le  Cardinal  du  Perron  i. 
En  une  certaine  rencontre  ,  le  Roi  lui  de- 
mandant s'il  ne  faifoit  plus  de  vers,  il  lui 
dit,  que  depuis  que  Sa  Majefté  lui  a  voit" 
fait  l'honneur  de  l'employer  en  Tes  affaires,' 
il  avoir  tout  a  fait  quitté  cç.1  exercice  ,  &  ■ 
qu'il  ne  falloir  point  que  perfonne  s'en  me-" 
îât  après  un  certain  Gentil- homme  deNor-- 
mandie ,  habitué  en  Provence,  nomméMal-  • 
herbe,  qui  avoir  porté  la  Poëiîe  Françoife  ' 
à  un  11  haut  point  ,  que  perfonne  n'en  pou-  ' 
voit  jamais  approcher. 

Le  Roi  fe  reftouvint  de  ce  nom  de  Mal-  ' 
herbe,  fouvent  même  il  en  parloir  à  Mr  des 
Yveteaux,alorsPrecepteur  deMr  de  Vendô- 
me ,  &:  qui  en  toutes  rencontres  offroit  à  Sa 
Mijcftédele  faire  venir  de  Provence*,mais 
le  Roi  ne  lui  en  donna  point  d'ordre  :  de 
forte  que  Malherbe  ne  vint  à  la  Cour  que 
trois  ou  quatre  ans  après  que  le  Cardinal 
du  Perron  eut  parlé  de  lui. 

Erant  donc  venu  à  Paris  par  occafion  pour 
fes  affaires  particulières ,  Mr  des  Yvcteaux-* 
prit  fon  tems  pour  en  avertir  le  Roi,&  auiîl- 

I  Alors  feulement  Evcque  d'Evteux.  Ce  fui  en   i6ot, 
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tôt  Sa  Majefté  l'envoya  quérir.  C'éroit  en  ' 
i^année  160$.  comme  le  Roi  étoit  fur  le 
point  de  partir  pour  le  Limoufin.  Sa  Ma- 
jefté lui  commanda  de  faire  des  vers  fur  fon 
voyage,qu'il  lui  préfenta  à  fon  retour.  C'efî: 
cette  excellente  piéce^qui  commcîïce:('p.i3) 

O  Dieu!  dont  les  bontez  de  nos  larmes  touchées. 

Le  Roi  fut  il  content  de  ces  vers ,  que 
défirant  le  retenir  à  fon  fervice ,  il  com- 
manda par  avance  à  Mr  deBellegarde  de 
lui  donner  fa  maifon  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut 
fait  mettre  fur  l'état  defcs  Penfionnaires. 

Mr  de  Bellegarde  lui  donna  fa  table ,  UB 
dieval,  &  mille  livres  d'appointemens.  Ra» 
<;an  ,  qui  étoit  alors  Page  de  la  Chambre 
fous  Mr  deBellegarde,  &  qui  commençoit 
à'  faire  des  vers  ,  eut  par  cette  rencontre  la 
ccHinoiflancede  Malherbe,dont  il  apprit  ce 
qu'iL a  jamais  fû  de  la  Poëfie  Françoi- 
fe,ainfi  qu'il  Tavoue  lui-même  dans  une  let- 
tre qu'il  a  écrite  à  M.  Conrarr. 

Cette  connoiirance  &  l'amitié  qu'il  cdiiT 
tfa<5t:â  avec  Malherbe  dura  jufqu'à  la  mort,' 
arrivée  en  16^28.  quatre  ou  cinq  jours 
avant  la  prile  de  la  Rochelle  ,  comme  nous 
ie  dirons  ci- après. 

A  la  mort  de  Henri  le  Grand,  la  Reine 
Marie  de  Médicis  gratifia  Malherbe  de 
cinq  cens  écusdc  penlîon  ,  ce  qui  lui  donna 
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jîioyen  c^e  n'être  plus  à  charge  à  îClrrî^ 
Belleo;n-cie.  Depuis  ce  tems-là  il  a  fort  pett 
travaillé^  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  fait  gué- 
fe  autre  chofe  que  les  Odes  pour  là  Reine 
Mère,  quelques  vers  deBalet,qaelquesSorï^ 
nets  au  Roi,  à  Monficur  de  à  des  particu'- 
liers ,  &  cette  dernière  pièce  qu'il  ht  avant 
<}ue  de  mourir  ,  qui  commence. 

Donc  un  nouveau  labeur  &c.  (  pa^e  f6.) 

Pour  parler  de  fa  perfonne  ôc  de  fes 
Jtiœiirs  ,  fa  conftitutionétoit  fi  excellence  , 
que  j'ai  ouï  dire  à  ceux  qui  l'ont  connu  en  fa 
jeuneire,quc  fes  fueurs  avoient  quelque  cho- 
ie d'agréable,  comme  celles  d'Alexandre, 

Sa  converfation  étoit  brufque ,  il  parloJC 
peu  ,  mais  il  nedifoit  mot  qui  ne  porcati  en 
voici  quelques-uns. 

Pendant  la  prifon  de  M r  le  Prince,  le  len- 
demain que  Madame  la  PrincclTe  fut  ac- 
couchée de  deux  cnfans  morts,  [K)ur  avoir 
été  incommodée  delà  fumée  qu'il  faifoiten 
fa  chambre  au  bois  de  Vinccnnes,  il  trouva 
un  Confeiller  de  Provence  de  les  amis  en 
«ne  grande  triftelTe  cher  Mr  le  Garde  des 
Seaux  du  Vair  ,  il  lui  demanda  la  caufe  de 
fôn  afflidion-,  le  Confeiller  lui  répondit, que 
les  gens  de  bien  ne  pouvoient  avoir  de  joie 
après  le  malheur  qui  venoit  d'arriver  de  la 
per^Q  de  dcux-Ptinccs  du  fang,  par  les  mav^ 
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vaîfes  couches  de  Madame  la  PrincefTe, 
Malherbe  lui  repartit  ces  propres  mots  : 
JHonjïeur ,  Aionjîeurcela  ne  vous  doit  foint 
^ffligcy^  vous  ne  mantjnercz  j amnis  de  m^atre. 
Une  autre  fois  un  de  Tes  neveux  le  venant 
voir  au  retour  du  Collège,  où  il  avoit  hit 
neuf  ans,  il  lui  demanda  s'ilétoit  favanr, 
6c  lui  ouvrant  fon  Ovide  ,  il  l'obligea  de 
lui  en  expliquer  quelques  vers',  fon  neveu 
fe  trouvant  fort  empêché  ,  &  ne  faillmt 
qu'héiîter,  Malherbe  lui  dit  plaifamment  : 
Croyez.-moi ,  [oyez,  vaillant ,  vous  ne  valez 
rien  a  autre  chofe. 

Un  jour  dans  le  Cercle  un  prude  Tabor- 
dant ,  lui  fit  un  grand  éloge  de  Madame  la 
Marquife  de  Guerchevillcj  qui  étoit  là  pré- 
fente ,  comme  Dame  d'honneur  de  la  Rei- 
ne ;  &  après  lui  avoir  conté  toute  fa  vie ,  &: 
la  confiance  qu'clie  avoit  eue  aux  pourfui- 
tes  de  feu  Henri  le  Grand  ,  il  eonclud  fon 
panégyriquepar  ces  mots ,  en  la  montrant 
à  Malherbe  :  F'oila ,  dit-il ,  ce  ijua  fait  la 
vertu,  Malherbe  audi-tôt  lui  montra  de  la 
même  forte  la  Connétable  de  Luines  qui 
avoit  fon  tabouret  auprès  de  la  Reine ,  &il 
lui  dit  :   Voila  ce  gju'a  fait  le  vice. 

Un  Gentil-homme  de  fes  parens  faifoif 
tous  les  ans  des  enfans  à  fa  femme ,  dont 
Malherbe  feplaignoit,  en  lui  dilant,  qu'il 
craignoit  que  cela  n'apportât  de  i'incommo- 
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dite  à  fes  affaires,  &  qu'il  n'eut  pas  le  moyen 
de  les  élever  (elon  fon  étaf,  à  quoi  le  parent 
répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  avoir  trop  d'en- 
fans  ,  pourvu  qu'ils  fuiTcnt  gens  debien,- 
Malherbe  lui  dit  fort  réchernent  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  cet  avis-là,  &c  qu'il  aimoit  mieux 
manger  un  chapon  avec  un  voleur,  qu'avec 
trente  Capucins. 

Quand  Ion  fils  fut  tué  par  Mr  de  Piles,iî 
alla  exprès  au  fiége  de  la  Rochelle,  pour 
en  demander  juftice  au  Roi;  mais  n'en  ayant 
pas  eu  toute  la  fatisfadlion  qu'il  en  efpéroit  , 
il  difoit  tout  haut  dans  la  Cour  d'Eftrée  , 
qui  étoit  ^^lors  le  logis  du  Ko\ ,  qu'il  voa- 
îoit  demander  lecorabat  contre  Mr  de  Pi- 
les. Quelques  Capitaines  des  Gardes  &  au- 
tres gens  de  guerre  qui  étoient-là  ,  {efoû- 
rioient  de  le  voir  à  fon  âge  parler  encore 
d'aller  fur  le  pré*,  &  Racan  comme  fon  ami, 
le  rira  a  part ,  pour  lui  donner  avis  qu'il  fc 
faifoit  moquer  de  lai,  5c  qu'il  étoit  ridicule 
à  l'âge  de  73  ans ,  qu'il  avoit ,  de  le  vouloir 
battre  contre  un  homme  de  15.  Sans  at- 
tendre qu'il  achevât  la  remontrance  ,  il  ré- 
pliqua brufquement  :  C'e(}  pour  cela  cjueje 
le  fais  ,  je  haz.<iirde  un  fol  contre  une  ^iftolc. 

La  façon  de  corriger  fon  valet  étoit  afTcz 
plaifante  j  il  lui  donnoit  dix  fols  par  jour 
pour  fa  vie  ,  ce  qui  étoit  honnêce  en  ce 
cems'là  ,  ôc  vingt  écus  de  gages  par  an. 
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Quand  donc  il  l'avoit  fâché  ,  il  lui  faifoic 
line  remontrance^  en  ces  terraes  ;  A^on  ami, 
^uand  on  ejfenfefon  Maître^  on  c^cnfe  Dleu^ 
&  ^uand  071  offtnfe  Dieu ,  il  faut  avoir  abfo- 
lutîon  de  fan  ^éché ,  jeûner  &  donner  l' aimiO" 
m  ;  cefl  pourquoi  ;e  retiendrai  cinq  fols  de 
votre  dèvcnfe  ^  que  je  donnerai  aux  pauvres 
à  votre  intention  pour  l'expiation  d«vos  pé- 
chez. 

Etant  allé  vifîter  Madame  de  Bellegarde 
un  matin ,  un  peu  après  la  mort  du  Maré- 
chal d'Ancre  y  comme  on  lui  dit  qu'elle 
étoit  allée  à  la  Meffe,  il  demanda  fi  elle 
avoit  quelque  chofe  à  demander  à  Dieu^ 
après  qu'il  avoit  délivré  la  France  du  Ma- 
réchal d'Ancre. 

Mr  de  Meziriac  accompagné  de  deux  ou 
ttois  de  fes  amis,  lui  apportant  un  livre 
d'Arithmétique  d'un  Auteur  Grec^nommé 
Diophante,  qu'il  avoit  commenté,  &  fes 
amis  louant  extraordinairement  ce  livre, 
comme  Fort  utile  au  Public,  Malherbeleur 
demanda  s'il  fcroit  amander  le  pain. 

Il  fit  prefque  une  même  réponfe  à  un 
Gentil-homme  de  la  Religion  ,  qui  Timpor- 
tunoit  de  controverfes,  lui  demandant  pour 
toute  réplique,  fi  l'on  boiroit  de  meilleur 
vin,  &C  fi  on  vivroit  de  meilleur  bled  à  la 
Rochelle  qu'à  Paris. 

Il  n'eftimoic  aucun  des  anciens  Poëte* 
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François,  qu'un  peu  Bertaut:  encore, difoit- 
jl,  que  fes  Stances  étoient  n'chil-au-dos  ',  &i. 
que  pour  mettre  une  pointe  à  la  hn  ,  iî  fai- 
foit  les  trois  dernier;  vers  infupportables. 

Il  avoit  été  ami  de  Régnier  le  Satiri-^ 
que ,  &:  l'cftimoit  en  fon  genre  à  l'égal  de3 
Latins  -,  mais  il  furvint  entre  eux  un  divor^ 
ce ,  dont  voici  la  caufe.  Etant  allez  diner 
cnfemble  chez  l'Abbé  Defportes  ,  oncle 
de  Régnier ,  ils  trouvèrent  qu'on  avoit  déjà 
ferviles  potages^  Defportes  le  levant  de  ta-^ 
ble  reçut  Malherbe  avec  grande  civilité,  6^ 
offrant  de  lui  donner  un  exemplaire  de  fes 
Pfeauraes,  qu'il  avoit  nouvellcmcftt  laits , 
comme  il  fe  mie  en  devoir  de  monter  cii 
fon  cabinet ,  pour  l'aller  quérir ,  Malherbe 
lui  dit ,  qu'il  les  avoit  àh^Zt.  viàs ,  que  cela  ne 
méritoit  pas  qu'il  prit  cette  peine  ,  &:  que 
fon  potage  valoir  mieux  que  fes  Pfeauraes. 
Cette  brufquerie  déplut  fî  fort  a  Defportes, 
qu'il  ne  lui-  dit  pas  un  mot  durant  tour  le 
diner,  &*  auÏÏî-tôt  qu'ils  furent  fortis  de  ta- 
ble ,  ils  fe  féparérent,  &:  nefe  font  jamars 
Vus  depuis  :  cela  donna  lieu  à  Régnier  de 
faire  la  Sattre  contre  Malherbe,  qui  com- 
mence. (  Satire  9.  ) 

Rapin  le  Favori  d'Apollon  &  des  Mnfes. 

Il  n'cflimoit  point  du  tout  les  Grecs,  & 
particulièrement  il  s'ctoit  déclaré  enneroi 

1  Voyez  le  Diâionaire  étymologique  de  Mcnagî,  ÔC  l'A- 
foogie  poiK  Hciot;  ote  ,  pa^ç  367 . 
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du  galimatias  de  Pindare.  Pour  les  Latins, 
celui  -qu'il  aimoic  le  pluséroit  Stace  i,  &: 
après  luiSénée^ue  leTragique^Horace^Ju^ 
■vénal,  Ovide,  &:  Martial.  Ilfaifoicpeude 
cas  des  Poètes  Italiens  ,  &:  diloic  que  tous 
les  Sonnets -de  Pétrarque  étoient  a  la  Grec- 
que ^  ,  aulii  -  bien  que  les  Epigran:imes 
de  MademoiicUe  de  Gournay. 

Il  fe  faifoit  prefque  tous  les  jours  fur  le 
-foir  quelques  petites  conférences  dans  fa 
chambre  ^  ou  afliftoient  particuliéremejat 
■Coulomby,Mainard,Racan,d-uMoucicr,&: 
quelques  autres, dontles  noms  nont  pas  été 
connus  dans  le  monde  :  &  un  jour  un  ha- 
bitant d'Aurillac,  où  Mainard  étoit  alors 
Préfident,  venant  heurter  à  la  porte  de  cet- 
-ce  chambre,  6<; demandant  i]MrlePréii- 


t  Huet  ,  Orig.  de  Caen  j  cage  54^.^ 
a  Pour  eniendre  cela  il  faut  avoir  lii  l'endroit  fuivantdu 
Wcnagiana  T.  z.  p.  344.  éd.  de  l'atis  en  17' 5.  Mr  de 
Rr.can  alla  "voir  un  j  lur  Madenioifclle  de  Gournay  ,  qtà  lui 
■ft  l'oir  des  E^iigr^mmcs  qu'elle  a-joit  faites  ,  à"  lui  en  de' 
manda  fon  ftntimint  :  Mr  de  Racan  lui  ditqu'd  n'y  avait 
rien  de'hûn  f  &  qu'elles  n'avoioit  p^i  de  f  ointe,  Maàemoû 
felle  deGsnrnay  l-iiii'.t  qu'il  ne  fallu' t  pas  prendre  garde  a  cela, 
que  c'e'toiifjt  des  tpigramrnes  k  la  Grecque.  Ils  allèrent  eti'- 
fuite  direr  enferrMe  che^  Mr  de  Lor/ne  Médecin  des  Eaj^x 
de  Bourbon.  JVfr  de  Lerme  leur  r.y.tnt  fait  fervir  un  pttage 
eni  n' tto  t  pas  fort  bon  ,  Madtrrjoifelle  de  Gournay  fe  tottnuù 
fia  co'té  de  Mr  deRacan  iir  lui /it  ;  M^onfieur,  •voilrc  wter/ii- 
thante  fo:{{  t.  Madtmoifdle  ,  rep.-trtit  Mr  de  Racan  ,  c'cjt  u9te 
fû'ipe  à  la.  Grecque,  Cela  Je  répandit  tellemmcnt  qt^on  ne 
farloit  enp'uftcurs  endroits  que  de  ibupc  à  la  Grecque  >  f(ntP, 
dire  un  méchant  pofge  :  ir  four  rnarq-ier  un  méchant  cm* 
fimer^tn  difoi/;  il  fait  delà  foit^e  à  U  G  n  cane. 
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dent  n'y  étoit  point ,  Malherbe  fe  leva  bruf- 
quemcnr ,  &c  parlant  au  Provincial  :  jQHel 
-Fréfidcnt ,  dit-il  ^  demandez-vous  y  appre~ 
nez  ^liîl  n  y  a  point  ici  d^ autre  Prèjident  çae 
mol  ? 

Quelqu'un  lui  difant  que  Mr  Gaumin 
avoit  trouvé  le  moyen  d'entendre  le  fecret 
de  la  Langue  Punique ,  &  qu'il  y  avoit  fait 
le  Pater  nafier'f  il  dit  auflî-tôc  afTezbruf- 
quemcnt  :  Je  m'en  vais  tout  a  l'heure  y  faire 
le  Cre.to \^  à  l'inftant il  prononça  une  dou- 
itaine  de  mots  ,  qui  n'étoient  d'aucune  Lan- 
gue ,  en  difant  :  Je  vousfoittiens  que  voila 
le  Credo  en  Langue  Punique  '.  qui  efl^ce  qui 
me  pourra  dire  le  contr,i.lrc? 

Il  s'opiniatra  fort  long-tems  avec  un  nonii 
mé  Mr  de  h  Loy  à  faire  des  Sonnets  irré- 
^uliers;  Coulomb  y  n'en  voulut  jamais  faire, 
6c  ne  les  pouvoir  approuver.  Racan  en  ftc 
un  ou  deux  j  mais  ce  fut  le  premier  qui  s'en 
ennuya  ,  &  comme  il  en  vouloir  détourner 
Malherbe ,  en  lui  difant ,  que  ce  n'étoit  pas 
faire  un  Sonnet,  que  de  paffer  par  deflfus 
les  régies  ordinaires  ,  qui  veulent  que  les 
deux  premiers  quatrains  ayent  la  mêmeri- 
mej  Malherbe  lui  répondit  :  Hé  bien, Mon- 
iteur y  fî  ce  ne(l  un  Sonnet ,  ce  Pont  des  vers. 
Toutefois  il  s'en  ennuya ,  &:  il  n'y  a  eu  que 
Mainard  de  tous  fes  écoliers  ,  qui  ait  con- 
tinué d'enfairejufqu'àla  mort  j  Malherbe 
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■les  quitta  de  lui-même  lors  que  Couîomby 
&  Racan  ne  l'en  perfécutoient  plus  j  c'étoic 
ion  ordinaire  de  s'opiniatrer  d'abord  con- 
-tre  le  confeil  de  fes  amis,  &c  de  s'y  rendre 
^•après  de  lui-mcme. 

^  Il  avoir  aver(lon  des  fidions  Poétiques  ^ 
^  en  lilantune  Elégie  de  Régnier  à  Henri 
le  Grand ,  qui  commence , 

Il  étoit  prefque  jour  ,  &  le  Ciel  foûriaiic,  &c» 

=&  où  il  Feint  que  la  France  s'enleva  en  l'air 
pour  parler  à  Jupiter  ,  ôz  fe  plaindre  du 
miferable  état  où  elle  étoit  pendant  la  Li- 
,gue  ,  il  demandoità  Régnier  en  quel  teras 
cela  étoit  arrivé ,  &c  difoit  qu'il  avoit  tou- 
jours demeuré  en  France  depuis  cinquante 
ans ,  &c  qu'il  ne  s'étoit  point  apperçû  qu'el- 
le fe  fut  enlevée  hors  de  fa  place. 

Il  avoit  un  frère  aine  avec  lequelil  avoit 
toujours  été  en  procès,  &  comme  un  de 
ies  amis  fe  plaignoit  de  cette  mauvaife  in- 
telligence j  Malherbe  lui  dit ,  qu'il  ne  pouv 
voit  pas  çn  avoir  avec  les  Turcs  &c  les  Mof- 
covites,  avec  quiiln'avoit  rien  à  partager, 
ïl  perdit  fa  mère  environ  l'an  i^ij.  c'eft  à 
dire  étant  âgé  de  plus  de  loixante  ans  :  ôc 
comme  la  Reine  Mère  envoya  un  Gentil- 
homme pour  le  confoler,  il  dit  à  ce  Gentil- 
homme ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  revancher  de 
l'honneur  que  lui  faiioit  la  Reine,  qu'en 
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pliant  Dieu  ,  que  le  Roi  fon  Fiis  pleurât:  fa 

mort  auffi  vieux  qu'il  plcuroic  celle  de  fa 

mère. 

Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  les  pauvres  de- 
mandant l'aumône  ,  difent:  Noble  Gentil- 
homme-/A  à\{o\zc\\iQ  nohleètoh  fuperHu,  Sc 
que  s'il  ctoic  Gentil  horarae^il  étoit  noble. 

Quand  les  pauvres  lui  difoient  qu'ils 
prioicntDicupour  lui, il  leur  répondoit,qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'ils  eulTent  grand  crédit  au 
Ciel  j  via  le  mauvais  état  auquel  il  les  laif- 
Joit  en  ce  monde ,  5c  qu'il  eût  mieux  aimé 
que  M  r  de  Luines  ^  ou  quelqu'autre  favori , 
lui  eiit  fait  la  mêmepromeffe. 

Mr  de  Termes  reprenant  Racan  d'un 
vers  qu'il  a  changé  depuis ,  &  où  il  y  a- 
ypit ,  parlant  d'un  homme  champêtre. 

Le  labeur  dé  fes  bras  rend  fa  mairon  profpew, 

Racan  lui  répondit  que  Malherbe  avoir 
*fé  de  ce  mot  ^rofpere ,  en  ces  vers, 

O  que  nos  fortunes  profperes,  i 

Malherbe  qui  étoit  prcfent ,  lui  dit  bruf- 
fluement  ;  J^é  bien  morblen  ,  fi  je  fus  une 
fottife ,  en  voulez.-'vons  filre  une  aatre  \ 

Quand  on  lui  montroit  quelques  vers 
où  il  y  avoii  des  mots  fuperflus,il  difeic, 

«page  î8,  Voye;s  au®  pag.  85.8c  i«8^ 

que 
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que  c  écoit  une  bride  de  cheval  attachée 
avec  une  éguillette. 

Un  homme  de  robe  &:  de  condition 
lui  apporta  des  vers  afTez  mal  polis ,  qu'il 
avoir  faits  à  la  louange  d'une  Dame  ,  &  lui 
dit  avant  que  de  tes  lui  montrer  ,  que  des 
considérations  particulières  l'avoient  obli- 
gé de  faire  ces  vers  j  Malherbe  les  lût 
avec  mépris,  &  lui  demanda  après  qu'il  eue 
achevé  ,  s'il  avoir  été  condamné  à  être  pen- 
du,  ou  à  faire  ces  vers-là  j  parce  qu'à  moins 
de  celi ,  il  ne  devoir  pas  expofer  fa  répu- 
tation en  produifant  une  pièce  lî  ridicule, 
S'étant  vêtu  un  jour  extraordinairenienf, 
à  caufe  du  grand  froid  ,  il  avoir  encore  é- 
tendu  fur  la  fenêtre  trois  ou  quatre  aunes 
de  frife  verte ,  &c  comme  on  lui  demanda 
ce  qu'il  vouloir  faire  de  cette  frife ,  il  ré- 
pondit brufquement  :  Je  penfe  ejnil  e/r  avii 
a  ce  froid  qu'il  n'y  apas  de  frife  dans  Paris ,, 
je  lui  montrerai  bien  que  fi.  En  ce  même 
tcms  ayant  mis  à  fes  jambes  une  fi  grande 
quantité  de  bas ,  prelque  tous  noirs ,  qu'iî 
ne  fe  pouvoit  chauffer  également  qu'avec 
d-es  jettons  ,  Racan,  arriva  en  fa  chambre 
comme  il  étoit  en  cet  état-là ,  &:  lui  con- 
feilla  pour  fe  délivrer  de  la  peine  de  fe  [ct- 
vir  de  jettons,  de  mettre  à  chacun  de  fes 
bas  un  ruban  de  quelque  couleur ,  ou  mùc 
marque  de  loie^    qui  commençât  par  tu^. 
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iertre  de  l'alphibec ,  comme  au  premier  ua 
ruban  _,  ou  un  bout  de  foie  amarante  ^  au 
fécond  un  bleu,  au  troifiéme  un  cr^Tzo///, 
Scain'l  des  autres.  Mallierbe  approuvant 
ce  confeil  Téxécuta  à  l'heure  mcmcj  &  le 
'lendemain  venant  dîner  chez  Mr  de  Bel- 
legarde  ,  en  voyant  Racan  ^  il  lui  dit ,  au 
lieu  de  bonjour  ,  JV«  ai  jnf<ju'à  L' L.  De- 
^uoitoutle  monde  fut  fort  furprisj& Racan 
même  eût  de  la  peine  à  concevoir  d'abord 
ce  qu'il  vouloir  dire ,  ne  fe  fouvenanc  pas 
alors  du  confeil  qu'il  lui  avoit  donné  le 
Jour  précèdent. 

Il  difoic  auili  a  ce  propos ,  que  Dieu  n'a- 
voic  fait  le  froid  que  pour  les  pauvres ,  5ç 
pour  les  fots  ,  &  que  ceux  qui  avoicnt  le 
moyrn  àc  fe  bien  chauffer  ,  ^  bien  habil- 
ler ,  ne  dévoient  point    fouffrir  de  froid. 

Quand  on  lui  parloic  des  affaires  d'Etat, 
il  avoir  roiiiours  ce  mot  en  la  bouche,  ou'il 
a  mis  dans  l'Epicrc  liminaire  de  Tite  Live  } 
adrcîTce  à  Mi:  de  Luincs  \  Q\\\\  ne  filloît 
point  le  mêler  de  la  conduire  d'un  vaiilcau 
où  l'on  n'étoit  que  fimplep-iffiCTcr. 

Une  fois  le  jfloi  Henri  le  Grand  ,  lui 
montrant  la  première  leitrc  q  ie  le  feu  Roi 
Louis  XI  IL  avoit  écrireà  Sa  Majefté, 
Milherbe  ayant  remarque  ,  qu'il  avoit  fi- 
gue Loh  au  lieu  de  Lonla ,  demanda  af- 
fcz  brufqucmcnc  au  Roi ,  fl  Monfeigncur 
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le  Dauphin  avoic  nom  Lol-\  le  Roi  éton- 
né de  cette  demande  en  voulut  lavoir  la 
-caufe  :  Malherbe  lui  fie  voir  qu'il  avoir  fi- 
gnc  Lo'.s  3c  non  pas  Louis  ^  ce  qui  donna 
lieu  d'envoyer  quérir  celui  quiApprenoit 
à  écrire  à  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  pour 
lui  enjoindre  de  lui  faire  mieux  ortogra- 
phier  fon  nom  :  ôc  voilà  d'où  vient  que 
Malherbe  difoicêtre  caufe  que  le  delfunc 
Roi  s'appeloit  Louis.  - 

Comme  les  Etats  généraux  fetenoientà 
Paris,  il  y  eût  une  grande  conteftarion  en- 
cre le  Tiers-Etat  &c  le  Clergé  ,  qui  donna 
fujet  à  cette  belle  Harangue  de  Mr  le  Car- 
dinal du  Perron  ,  &c  cette  affaire  s'échauf- 
faut ,  les  Evêques  menaçoient  de  (e  retirer 
&  de  mettre  la  France  en  interdit.  Mrdc 
Bellegarde  entretenant  Malherbe  de  Tap- 
préhenfion  qu'il  avoit  d'être  excomir.unié, 
Malherbe  lui  dit ,  pour  le  confoler  ;  qu'aui 
contraire,  il  s'en  devoir  réjouir  ,  ôc  que 
devenant  tout  noir  ,  comme  font  les  ex- 
communiez ,  cela  le  délivreroit  de  la  peine 
qu'il  prenoit  tous  les  jours  de  fe  peindre  la 
oarbe  èc  les  cheveux. 

Une  autrefois,  il  difoit  à  Mrde  Belle- 
garde,  vous  faites  bien  le  calant  &  l'amou- 
reux des  belles  Dames  ,  lifez-vous  encore 
i  livre  ouvert  -,  c'ctoit  fa  façon  de  parler, 
pour  dire  s'ilécoit  encore  prêt  à  les  feryir  } 
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Mr  de  Bellegarde  lui  die  qu'oui  :  Malherbe 
répondit  en  CêS  mots:  P^rhUit ^  Monfiew ^ 
fairnerois  mieux  vous  rejfemhler  en  cela  qu'en 
votre  Duché  &  Pairie. 

Un  jour  Henri  le  Grand  lui  montra  des 
vers  qu'on  lui  avoic  donnez  ^  &  qui  conîr 
inçnçoienc 

ToujQUrs  l'heur  &  la  gloire 
Soient  à  votre  côrc, 
De  vos  faits  la  memoixc, 
Dure  à  l'éternité. 

Malherbe  fur  le  champ  ,  &:  fans  en  lire  da^ 
^yantage ,  les  retQurna  de  cette  iorte 

Qae  i'cpée  &  la  dag^ie 
Soient  à  votre  côré, 
Ne  courez   point  !a  bagtje 
Si  vous  n'êtes  botte. 

fU  îà-deflusil  fe  retira  fans  faire  aucun  ju-, 
gement. 

Je  ne  fai  fi  le  feftin  .qu'il  fit  à  lîx  de  feç 
amis,  &  où  il  faifoit  le  rcpticmc  ,  pourroic 
avoir  place  en  fa  vie.  D'abord  il  n'en  avoit 
jjric  que  qu.urej  f.ivoit  Mr  de  ï-oucqiie- 
roilcs ,  Enfeignc  ou  Lieutenant  aux  Gardes 
duCorpsiMr  dcIaM.izuie  Gentil- homme 
de  Normandie  ,  qui  étoit  à  ia  fuite  de  Mr 
de  Bellegarde  -,  Mr  d^  Coulomby  ,  ^  Mp 
patris  ',  mais  le  jour  de  devant  qiie  le  dç- 
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^oit  faire  le  feftin  ,  Yvrande  ce  Racan  re- 
vinrent de  Tourainc  de  la  maifon  de  Ra- 
can  ',  étant  defcendus  chez  Malherbe,  fitôt 
qu'il  les  vit,  il  commanda  à  fon  valet  d'à-' 
cheter  encore  deux  chapons  ,  &  les  pria  de- 
venir le  lendemain  dîner  chez  lui  j  enfin 
pour  le  faire  court ,  tout  le  feftin  ne  fut 
quedefept  chapons  bouillis,  dont  iîleur  fie 
fervir  un  à  chacun  _,  &  kur  dit  :  Mcjfieurs^. 
je  vous  aime  tous  également  ^  c'e[}  ponn^aou 
je  vous  veux  traiter  de  même ,  (^  ne  prétend 
foint  que  voM  ayez,  d'avantage  l'nn  fur 
f  autre. 

Tout  fon  contentement  étoit  de  s'entre- 
tenir  avec  fes  amis  particuhers ,  comme  Ra« 
éan  ,  Coulomby ,  Yvrande ,  ôc  autres ,  du 
mépris  qu'il  faiioic  de  toutes  les  chofesquc- 
Fon  eft-ime  le  plus  dans  le  monde  j  en  voi- 
ci une  éxe^nple  :  il  Ciifoit  iouvent  à  Racan,' 
que  c'étûit  une  tolie  de  fe  v^'^ter  d'êrie  d'u-' 
ne  ancienne  Nobleffe ,  <k  que  plus  elle  é- 
foit  ancienne ,  ôi  plus  elle  étoit  douteufe  : 
qu'il  ne  falloit  qu'u'-e  femme  lafcive  pour 
pervertir  le  fang  des  Céfars  :  &  que  tel  qui 
penfoit  êti'e  iffu  d'un  de  ces  grands  Hérosy 
ctoit  peut-être  venu  d'un  valet  de  chambre,» 
ou  d'un  violon. 

Il  ne  s'épargnoit  pas  lui-même  en  l'art  où' 
il  excelloit  ,  il  difoit  fouvent  à  Racan  .-' 
Voyez^-VQHS  ^  Monfienr  \,  fi  nos  vers  vivent- 
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pa."^  après  nous ,  toute  la  gloire  qtfe  nous  (î% 
r.o'tvons  efperer y  efl  quon  dira  ^ ne  -fjons  4- 
vons  été  deux  excellens  arrangeurs  de  (ylla- 
bes  ;  que  nous  avons  eu  une  gr.zndj  ■paiffan- 
ee  fur  les  paroles  ,  pour  les  placer  fi  a  pro- 
pos chacune  en  leur  rang  t  GT*  ^tte  nous  a- 
vons  tous  deux  été  bien  fous,  de  Vajfsrla  ^nciU 
Uure  partie  de  notre  âge  dans  un  exercice  jî 
pen  litiU  au  public  y.&  à  nous.rnemcs  ,  an 
lien  de  l'e-nployeranous  donner  du  bon  tem^ 
9U  a  pmf.r  a  lUtablijfemtnt  de  notre  fortune. 
Il  avoir  auflî  un.  grand  mépris  pour  tous 
les  hommes  en  général ,  5c  après  avoir  fait 
le  récit  du  péché  de  Crïn  &  de  la  mort 
4' Abel  fon  fiére  ,  il  difoic  à  peu  près  :  f^^oî- 
la  un  bea:i  début  ^  ils  n  étalent  que  trois  on 
efuatrs  au  inonde  ^  &  l'un  d'eux  va  tuerforf 
frère  !  Que  Dieu  po?4-'o'.t-ll  efpererdeshom' 
mes  à.prcs  cela  3  ISf'  ■nt-il  pas  mieux  fait  d*ett 
éteindre  dès  l'h:ure  -me 'ne  pour  jamais  l'en- 
geance }  Voila  les  difcours  ordinaires ,  qu'if 
tenoit  avec  Tes  plus  familiers  amis  j  mais 
ils  ne  le  peuvent  exprimer  avec  la  grâce 
qu'il  les  prononçoit  j  parce  qu'ils  tiroient 
leur  plus  grand  ornement  de  ion  gcfte ,  Sc 
du  ronde  fa  voix. 

Mr  l'Archevêque  de  Rouen  ,  l'ayant 
prié  d'entendre  un  Sermon  ,  qu'il  dcvoit 
fîire  en  une  Eglîfe  près  de  fon  logis  ,  au 
fortir  de  cable  il  s'endormit  dans  une  chai- 
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îe  y  Se  comme  Monfeigneur  He  Rouen  vou- 
lut le  reveiller  pour  le  mener  au  Sermon, 
il  le  pria  de  l'en  difpenfer,  difant  qu'il 
dormiroit  bien  fans  cela.  <^ 

Il  parloit  fort  ingénument  de  toutes  cho- 
fcs ,  Se  avoit  un  grand  mépris  pour  les  fcien- 
ces  ,  particulièrement  pour  celles  qui  ne 
fervent  qu'aux  plaiiîrs  des  yeux  ,  &c  des 
oreilles ,  comme  la  Peinture ,  la  Mufique 
ôc  même  la  Poëlle  *,  fur  quoi  Bordier  fe 
plaignant  à  lui,  qu'il  n'y  avoit  des  recom- 
penfes ,  que  pour  ceux  qui  fervoient  le  Roi 
dans  les'^  armées ,  &  dans  les  affaires  ,  Se 
qu'on  abandonnoit  ceux  qui  excelloienC 
dans  les  belles  Lettres  ;  il  répondit  que 
c'étoit  en  ufer  fort  fagement ,  Se  qu'il  y 
avoit  de  la  fottiic  de  faire  un  métier  de  la 
ï^oëfie ,  qu'on  n'en  devoir  point  efpcrcr 
d'autre  récompenfe  nue  fon  plaifîr  ,  &c 
qu'un  bon  Poète  n'étoit  pas  plus  utile  à 
l'Etat  j  qu'un  bon  joueur  de  quilles. 

Un  certain  jour  qu'il  feretiroit  fort  tard 
de  chez  Mr  de  Bcllegarde  ,  avec  un  flam- 
beau allumé  devant  lui,  il  rencontra  Ml* 
de  Saint- Paul, Gentil-homme  de  condition, 
parent  de  Mrde  Bellegardc ,  qui  le  vou- 
loir entretenir  de  quelques  nouvelles  de  peu 
d'importance ,  il  lui  coupa  court ,  en  lui  di- 
fant: u^dieHy  adieu ,  rons  me  fuites  briîler 
ici -poHT  cincj  Joïs  de  fi.imbean  y  &  toMt   ce 
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que  vous  me  dices  ne  vaut  p^. s  /îx  blancs. 

Dins  (es  Henres  il  avoir  effacé  des  Lita- 
nies des  Saints ,  tous  les  noms  particuliers, 
difanr  qu'il  étoic  (uperflu  de  les  nommer 
tous  les  uns  après  les  autres ,  &  qu'il  fuf- 
fifoitdeles  liOiïimer  en  général,  O.nnesfan. 
Ui  &  fan^A  Dci  ,  orare  pro  f^Joh:s.  Il  avoic 
aufli  effacé  plus  de  la  moitié  de  Ton  Ron- 
fard  &  en  cortoit  à  la  marcie  les  raifons. 
L'n  jour  Yvrande,  Racan ,  Coulomby  , 
&  quelques  autres  de  fes  amis  le  feuille^ 
toient  fur  fa  table ,  cc  Racan  lui  deman- 
da s'il  approuvolrce  qu'il  n'avoit  point  ef- 
facé ;  Pas  plus  (^ue  le  rejie ,  dit-il  *,  cela  don- 
na fujetàla  compagnie,  6c  entr'autres  à 
Coulomby,  de  lui  dire,  que  fi  l'on  trou- 
veit  celivrc^  aprè:i  fa  mort,  on  croiroit  qu'il 
auroit  piis  por.r  bon  cc  qu'il  n'auroit  pas 
effacé  ,  fur  quoi  il  Kù  répondit  qu'il  difoic 
vrai  ,  &  tout  à  l'iieure  il  acheva,  d'effa- 
cer le  rcfte. 

Il  étoit  affez  mal  meublé  ,  logeant  or- 
dinairement en  chambre  garnie  j  il  n'avoit 
même  que  fept  ou  huit  chaifes  de  paille  \ 
^  comme  il  étoit  fort  vilité  de  ceux  qui 
aimoient  les  belles  Lettres  ,  quand  les  chai- 
fes  étoient  toutes  remplies  ,  il  fermoir  fa 
porte  par  dedans',  6^:  fi  quelqu'un  venoit 
heurter,  il  lui  crioit  :  Attcnit\^  il  ny  a 
plus  de  chaifts  :  eftimant  qu'il  valoic  mieux 
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ne  les  point  recevoir  que  de   leur'  donner 
Tincommodité  d'êcre  debour. 

Une  fois  entrant  dans  THôtel  dé  Sens  ,' 
il  trouva  dans  la  falle  deux  hommes  qui 
jouoient  au  Trie- trac  ,  &  qui  difpurant 
d'un  coup  fe  donnoient  tous  deux  au  Dia- 
ble, qu'ils  avoient  gagné/  au  lieu  de  les 
faluer,  il  ne  fit  que  dire  :  Vien  Diable  . 
l'ien  ^  tu  ne  fanrois  faillir  ^  il  y  ena  l^nn  ou 
f  autre  a' toi. 

Il  y  eût  une  grande  conteftation   entre' 
ceux  du  Payis  à' A  'iouflas  ,   qui    étoienc 
tous  ceux  de  delà  la  Loire  •,    &:  ceux  de' 
deçà  ,  qu'il  appelloit  du  payis  de  Dieu  vous 
coniiiile  j  favoir ,  s'il  falloit  appeller  le  pe- 
tit vafe,  dont  on  fe  fert  pour  manger  du 
potage,  une  cuiller^  ou  une   cuilhrc  "i   La 
î'aifon  de  ceux  du  payis  d'Adioufias  ^  d'où 
étoic  Henri  le  grand  ,  ayant  été  nourri 
en  Bearn  ,  étoit  que  ce  mot  étant  feniininj 
il  devoit  avoir  une  terminaifon  féminine. 
Le   payis  de  Dieu   vous  conduife ,  allé- 
guoit  outre  l'ufage  ,   qu'il  n'étoit  pas  fans 
exemple  de  voir  des  mots   féminins  avoit 
des  terminaifons  mafculines^Sc  qu'ainfi  l'on 
dit  une  perdrix  &  une  met  ^à  Boulangerjen- 
fin  cette  difpute  dura  fi  long-temps ,  qu'el- 
le obli'^ea  le  Roi  d'en   demander  à  Mal--^ 
herbe  (on  fentiment  :  &  fou  avis  fut  qu'il^ 
^  mm  e»  o»ié^ ,  m.ifira  -,  hijchiij 
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falloic  ^ïrecHciUcr.  Le  Roi  néanmoins  ne 
ie  rendant  point  à  ce  jigement  ,  il  lui  dit 
C-iS  mêmes  mots  ;  Sire ,  vous  êtes  le  plus 
abfolu  Roi  cjui  ait  janais  £ouve>'né  Ix 
Fr'ance  ,  &  avec  tout  ctla  vous  ne  [curiez 
fa're  dire  de  deçà  la  Loire  une  cueillerez 
a  moins  que  de  faire  dcfinfe ,  k  peine  de 
cent  livres  d'amende  ,.  de  U  nommer  au- 
trement, 

Mr  de  Bellegarde ,  qui  croit  Gafcon  , 
iui  envoyant  demander  leq  lel  ctoit  mieux 
dit ,  de  iépenj'e  ou  dépendu  ,  il  répondit 
fur  le  champ  ,  que  iepinjé  éroit  plus  Fran- 
çois ;  mais  que  pendu  ^  déptniu ,  rependu  ^ 
&  tous  les  compofez  de  ce  vilain  mot ,  qui 
lui  vinrent  à  h  bouche  ^  étoient  plus  pro- 
pres pour  les  Gaicons. 
Qumd  on  lui  demawdoit  Ton  avis  de  quel- 
ques vers  François ,  il  renvoyoit  ordinaire- 
ment aux  crocheteurs  du  Port-aufoin  ,  & 
difoit  que  c'éioient  fes  maîtres  pour  le  lan- 
gage ,  ce  q-ii ,  peut-être  ^  a  donné  lieu  à 
Rcii-nier  de  dire. 

o 

1    Comment,  il  faudroit  donc  pour  faire  une 
œuvre  grande  , 
Qui  de  la   calomnie,    &:  du    remps   fe    dé- 
fende , 

T^àir.  de  V.ignicr  x6i6.  S^atire^é 
Ceroi,. i»t  il  nous  l-ii*t  doac ,  &Ct  ■ 
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I  Et  qui  nous  donne  rang  parmi  les  bons  Au- 
teurs j 
Parler  comme  à  Saint  Jean  parlent  hs  Cro- 
ciietcurs. 

Comme  il  recitoit  des  vei?s  à  Racan^ 
qu'il  avoic  ttouvelîement  faits  ,  il  lui  en 
demanda  Ton  avis,  Rican  s'en  excufa  , 
difant  qu'il  ne  les  avoit  pas  bien  enten- 
dus ,  &  qu'il  en  a\  oit  mingé  la  moitié. 
Malherbe  qui  ne  pouvoit  rouifiir  qu'on 
lui  reprochât  le  défaut  qu'il  avoit  de  be- 
{^aycr,  fe  fentant  pique  des  paroles  de  Ra- 
can  ,  lui  dit  en  colère  :  A^ori;leufi  voitsme 
fiîchez.^  je  les  mangerai  tons  j  ils  fo?it  a  mol 
tiilfjue  je  les  al  faits ,  j'en  puis  faire  ce  que 
je  voudrai. 

Il  nevouloitpas  que  l'on  fît  autrement 
des  vers  qu'en  la  langue  ordinaire  -,  il  [oû- 
tenoir  que  l'on  ne  fauroit  entendre  la  fi- 
neife  des  langues  que  l'on  n'a  apprifes  que 
par  art ,  &  à  ce  propos  pour  fe  moquer  de 
ceux  qui  faifoient  des  vers  Latins ,  il  diioit 
que  fi  Virgile  &  Horace  revenoient  au 
monde  j  ils  donneroient  le  fouet  à  Bourbon 
5i  à  Sirmond. 

Il  diioit  fouvent  \,  6c  principalement 
quand  on  îe  reprenoit  de  ne  pas  bien  fui- 
vre  le  fens  des  Auteurs  qu'il  traduiioit  ou 

j  La  même  hà'.t'to'n  lit  ; 

^^uitrouve  quelque  ^laçe  entre  la  >  &t. 

a-vj- 
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paraphrafoit  ,  qu'il  n'aprccoic  pas  les  vian- 
des pour  les  cuiliniers ,  comme  s'il  eût  vou- 
lu dire ,  qu'il  fe  foucioit  fore  peu  d'ctre  loué 
des  gens  de  Lettres  qui  entcndoient  les  li-. 
vres  qu'it  avoir  traduits ,  pourvu  qu'il  le 
fût  des  îzens  de  la  Cour  ;  3c  c'étoit  de  cet- 

O 

te  même  lorte  qucsRacan  fe  defendoit  de 
fes  cenfures ,  en  avouant  qu'elles  étoienc 
fort  juftes  j  m.ais  que  les  faut«  dont  il  le 
rcprenoit ,  n'étoient  connues  que  de  trois 
ou  quatre  perfonnes  qui  le  hantoient ,  dc 
qu'il  faifoit  fes  vers  pour  être  lus  dans  le 
Cabinet  du  Roi ,  &:  dans  les  ruelles ,  plu- 
tôt que  dans  fa  chambre,  ou  dans  celle 
des  autres  favan6  en  Pcelîe. 

Il  avouoit  pour  fes  Ecoliers  les  Sieurs  de- 
Touvant,  Coulomby  ,  Mainard  ,  &  Ra- 
can  y  il  jugeoit  d'eux  fort  divcrfement  ,  il 
difoit  en  termes  généraux ,  que  Touvant 
faifoit  fort  bien  des  vers ,  fans  dire  en  quoi 
il  cxcclloit  )  que  Coulomby  avoir  bon  ef- 
prir ,  mais  qu'il  n'avoit  point  le  génie  à  la 
Pociie  y  que  M  unard  étoit  celui  de  tous 
qui  faifoit  les  meilleurs  vers  ;  mais  qu'il 
n'avoir  point  de  force,  qu'il. s'étoit  adon- 
ré  à  un  genre  de.  PoëHc  auquel  il  n'étoit 
pas  propre  ,  voulant  parler  de  fes  Epigram- 
mes,  &:  qu'il  n'y  réuiliroit  pas,  parce  qu'il 
manquoit  de  pointes.  Pour  Racan  ,  qu'il 
avoir  de  la  force,  mais  qu'il  ne  travailioic. 
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pvis  a  fiez  Tes  vers  -,  que  le  plus  fouvent  pour 
s'aidet  d'une  bonne  penfée,  il  pienoit  de 
trop  grandes  licences ,  6c  que  de  ces  deux 
derniers  on  feroit  un  grand  Pcëre. 

Racanayiint  dans  fa  plus  tendre  jeunefTe 
fait  connoiiTance  avec  Malherbe ,  il  le  ref- 
pedoir  comme  fon  pcre,^  Malherbe  de 
Ton  cote  vivoic  avec  lui  comme  avec  fon 
fils  i  cela  donna  fu jet  à  Racan  à  fon  retour 
de  Calais,  où  il  fat  porter  les  armes  en  for- 
tant  de  Page ,  de  lui  demander  en  confiden- 
ce de  quelle  forte  il  fe  devoir  gouverner 
dans  le  monde  j  il  lui  propoi^a  quatre  ou 
cinq  fortes  de  vies  qu'il  pouvoir  faire.  La 
première  ,  &  la  plus  honorable  étoit  de 
luivre  les  armes  :  mais  d'autant  qu'il  n'y 
avoit  point  alors  de  guerre  plus  près  qu'en 
Suéde  ou  en  Hongrie  ,  il  n'avoir  pas  moyen 
de  la  chercher  fi  loin  ,  à  moins  que  de  ven- 
dre tout  fon  bien  pour  s'équiper  ,  6c  pour 
fournir  aux  frais  du  voyage. 

La  deuxième  étoit  de  demeurer  dansTa* 
ris  ,  pour  liquider  fes  affaires  qui  étoient 
fort  brouillées  ,  &  celle-là  lui  plaifoit  le 
moins. 

La  troifiéme  ,  ctoit  de  fe  marier  ^  dans 
l'efpérance  qu'il  avoit  de  trouver  un  bon 
partij  en  vue  de  la  fucceiTion  de  Madame 
dèBellegarde,  qui  ne  lui  pouvoir  manquer;- 
Hir  quoi  il  diioit  j  que  cette  fucccHion  ferois 
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peut-être  longue  à  venir  ,  3z  que  cepen- 
cianr  époufanc  une  femme  quirobligeroitj 
il  feioit  contraint  d'en  (oufFrir  ,  en  cas 
«qu'elle  Kit  de  mauvaife  humeur. 

Il  propofoit  aicore  de  fe  retirer  aux 
champs  ;  mais  cela  ne  lui  fembloit  pas 
leant  à  un  homme  de  fon  âge,  Se  de  fa 
condition. 

Sur  toutes  ces  propofitions  faites  parRa- 
can ,  Malherbe  au  lieu  de  répondue  direile- 
itîeiit  commença  par  une  Fable  ,  en  ces 
mots.  Un  homme,  dit-il ,  âgé  environ  de 
cinquante  ans  ,  ayant  un  fils  de  treize  ou 
quatorze  ans  au  plus ,  n'avoit  q'i'un  petit 
âne  pour  le  porter  lui  (Se  fon  fils  dans  un 
long  voyaqe  qu'ils  entreprenoient  enîem- 
bie.  Le  père  monta  le  premier  fur  l'âne-, 
après  deux  ou  trois  lieues  de  chemin  ,  le  fils 
qui  commençoit  à  fe  lalfer ,  le  fuivoit  à  pied 
de  loin  ,  &c  avec  beaucoup  de  peine  ,  ce  qui 
donna  fujet  à  ceux  qui  les  voyoicnt  pafier 
dctdire  ,  que  ce  bon  homme  avoir  tort  de 
laiffer  aller  à  pied  cet  enfmtj&  qu'il  au- 
roit  mieux  porrc  cette  fatigue-là  qie  lui  j 
le  bon  homme  mit  fon  fils  lur  là  e  ,  ôC 
fuivit  à  pied  ,  celi  fur  encore  trouvé  étran- 
ge pir  d'autres  ,  qui  diloient  q'je  ce  fils 
étoit  bien  ingrat,  &  de  mauvais  n.turel, 
de  voir  fan:Taer  fon  père  ^  psnii.int  qu'il 
ctoit  lui-même  à  loa  aile  j.ils   s'avilcrcnc 


DE  MALHER  BE.         3^- 

<îonc  de  monter  tous  deux  fur  l'âne  ,  éc 
alors  on  y  trouva  encore  à  dire  j  ils  font 
bien  cruels ,  difoient  les  pafTans ,  de  monter 
ainlî  fur  cette  pauvre  petite  bête  ,  qui  à 
peine  fcroit  allez  forte  pour  en  porter  un  .• 
comme  ils  eurent  ouï  cela  ils  defcendircnt 
tous  deux  de  delTus ,  &:  le  touchèrent  de- 
vant eux  Ceux  qui  les  voyeient  aller  de 
cette  forte  fe  moquoient  de  les  voir  à  pied 
quand  l'un  de  l'aune  pouvcient  alterna- 
tivement le  iervii  de  l'âne  ;  ainfi  ils  ne 
furent  jamais  fe  mettre  au  gré  de  tout  le 
monde  :  c'eft  pourquoi  ilsfc  rcfolurent  de 
faire  à  leur  volonté,  de  de  lailîer  à  cha- 
cun la  liberté  d'en  juger  à  fa  fantaifie» 
Faites  en  de  n  êmc,  dit  Malherbe  à  Racan  , 
pour  toute  conclufion  j  car  quoi  que  vous 
puiflîez  fiire,  vous  ne  ferez  jamais  géi.éra- 
îeraent  approuvé  de  tout  le  monde  ,  & 
l'on  trouvera  toujours  à  redire  à  votre 
conduite. 

Mr  de  liFontaine  a  mis  cet  Apologue  en 
vers  3  &ci'z  ajuRé  de  cette  manière.  * 

L'Invention  dss  Arts  hont  un  droit  d'aîneflgj 
Noui  devopsl'Afologuc'a  j'anciennc  Gieccr^ 
Mais  cf  champ  i>e  fe  peu?  u-llcment  moilionacr. 
Que  les  dernier"  venu-,  n'y  trouvc-nt  a  glaner. 
La  feinre  eft  un  payis  piem  de  terres  dtilxccSj 

?f  'C'eft  un  Conte  de  Poge,  - 
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Tous  les  jours  nos  Auceurs  y  font  des  décou- 
vertes : 
Je  t'en  veux  dire  un  trait  afifez  bien  inventé. 
Autrefois  a  Racan  ,  Malherbe   la  conté  , 
Ces  deux  rivaux  d'f^orace  ,  héritiers  de  fa  lyre, 
Difciples  d'Apollon  ,  nos  Maîtres  pour  mieux 

dire, 
Se  rencontrant  un  jour  tous  feuls  &  fans  cémoin^, 
Comine  ils  fe  confioient  leurs  penfées ,  &  leurs 

foins  , 
Racan   commence  ainfi.    Dites  moi  ,  je   vous 

Vous  qui  devez  favoir  les  choirs  delà  ■vie. 
Qui  par  tous  fes  cégrez  avez  déjà  palfé , 
Et  que  rien  ne  doit  fuir  en  cet  âge  avancé  j 
A  quoi  me  refoudrai    je  f  11  cft  temps  que  j'y 

penfc  ; 
Vous  connoifTez  mon  bien ,  mon  raient  ,  ma 

nailTance  ; 
Dois  je  dans  la  Province  érab'ir  mon  féjour  ? 
Prendre  Emploi  dans  l'Armée,  ou  bien  Charge 

à  la  Cour  ? 
Tout  au   monde   eft  rfiêlc  d'amertume,  Se  de 

ciiarmes, 
La  Guerre  a  fcs  douceurs ,   l'Hymen  a  fes  aU 

larmes , 
Si  je  fuivois  mon  goût ,  je  faurois  où  buter  ^ 
Mais  j'ai  les  Miens,  la  Cour,  le  Peuple  à  con- 
tenter. 
Malherbe  là  défias;- Contenter  tout  le  monde •.*• 
Ecoutez  ce  récit  avant  que  je  réponde. 

J'ai  lu  dans  quelqu'cniroir  qti'un  Meunier  &  foa 

fils , 
L'un  vieillard,  l  autre  cfî^^ant ,  non  p.as  des  plus 
j^etics^ 
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Mais  garçon  de  quinze  ans,  fi  j'ai  bonne  hié- 

nioire, 
Alloient  vendre  leur  Ane    un  certain  jour  de 

foire. 
Afin  qu'il  fut  plus  frais,  &  de  meilleur  débit 
0;i  lui  lia  les  pieds ,  on  vous  k  rafpendit  ; 
Puis  cet  homme'&  (on  fils  le  portent  comme 

un  luilre , 
Pauvres  gens"  idiots  ,  couple  ignorant ,  Se  ruftre, 
Le  premier  qui  les  vit ,  de  rire  s'éclata  : 
Qiuellc  farce  ,  dit  il,  vont  jouer  ces  gens  là? 
Le  plus  Ane  des  trois  n'eft  pas  celui  qu'on  penfe» 
Le  Meunier ,  à  ces  mots,  connoît  ion  ignorancCa 
31  met  fur  pied  la  bête,  &  la  fait  détaler, 
L'Ane  qui  goâroit  fort  l'autre  façon  d'aller. 
Se  plaint  en  Ton  patois.  Le  Meunier  n'en  a  cure. 
Il  fait  monter  Ton  fils  ,  il  fuit ,  &  d'avanture 
Pa/fent  trois  bons  Marchands  j  cet  objet  leur  dé- 
plu: 5 
Le  plus  vieux  au  garçon  s'écria  tant  qu'il  put 
Holà  ho  ,  defcendez  ,  que  l'on  ne  vous  le  dife. 
Jeune  homme  qui  menez  Laquais  à  barbe  grife; 
C'étoit  à  vous  defuivre  ,  au  vieillard  de  monter. 
Mcffieurs,  dit  le  Meunier,  il  faut  vous  contenter. 
L'enfant  met  pied  à  terre  ;  &  puis  le  vieillard 

monte  j 
Quand  trois  fillespaffant ,  l'une  dit  :  C'eft  grand' 

honte, 
Qu'il  faille   voir  ainfi  clocher  ce  jeune  fils, 
Tandis  que  ce  nigaut ,  comme  un  Evcque  a(ÏÏs  , 
Fait  le  veau  fut  Ton  Ane,  &  penfe  être  bien  fage. 
11  n'eft  ,  dit  le  Meunier,  plus  de  veaux  à  mon 

âge, 
Paflez  votre  chemin  ,  la  fille ,  &  m'en  croyez. 
Après  maints   quolibets  ,  coup  fur  coup  ren- 
voyez , 
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L  homme  crut  avoir  corc^  &  mit  (on   fils  en 

croupe. 
Au  bout  de  trente  pas  une  tioifîémc  troupe 
Trouve  en€ore  à  glotsr.  L'un  dit  :  Ces  gens  font 

tous , 
le  Baudet  n'en  peur  plus,  il  mourra  fous  leurf 

cjups, 
Héq-iToi , charger  ainfi  certe  pauvre  Boutique.' 
N'ont    ils  ponic  de  picic  de  leur  vieux  domeC-' 

tique? 
Sans  doute  qu'à  la  Foire  ils  vont  vendre  fa  peau, 
Parbicu,  dit  le  Meunier,  eft  bien  fou  du  cer- 
veau, 
Qiii  prétend  contentet  &  le  monde  &  Ton  père, 
Elfayons  toutesfois  lî  par  quelque  manière 
Nou>  en  viendrons  à  bout.  Il  defcendent  touï 

deux , 
L'Ane  le  prélaHant  marche  feul  devant  eux, 
Un  quidam  les  rencontra,  &  dit  :  Eft  ce  la  mode 
Qii^e  Baudet  aille  à  l'aile  ,  &  Meunier  s'incomr 

mode  .•* 
Qa.i  de  l'Ane  ou  du  Maître  eft  fait  pout  fe  laffer? 
Je  confeille  à  ces  gens  de  le  faire  enchaller  , 
Ils  ufent  leurs  foulicrs  ,  &  coafervent  leut  Ane  î 
Nicolas  au  rebours  :  car  quand  il  va  voir  Jeanne, 
Il  monte  fur  fa  bête  ,  &   la  chànfon  le  dit  : 
Beau  trio  de  baudets.'  Le  Meunier  repartit  : 
Je  fuis,  Ane,  il  eft  vrai,  j'en  conviens ,  je  l'a-' 

voue  : 
Mais  que  dorefnavant  on  me  blâme  ,  on  me 

loue, 
Qu'on  dife  quelque  cliofe  ,  ou  qu'on  ne  diferien',- 
I  J'en  veux  faire  à  ma  mole  ,  il  le  fit  &  fît  bien, 

».  Ctia  rtvicnr  au    fcntirnenr  du  P7:Via£;ore  d'Aufonfr» 
yuAcx  ijifè  fiti,  tofim  je  cxflor.it  al  itnf^uetn  i 
Slu'd  ffoccres  ,  ziin  q:ic  fcrat  ^léid  ojilnio  vul^i 
Securus •  • 
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Quant  à  vous,  iuivez  Mars  ou  l'Amour  ou  le 
Prince  ; 

Allez  ,  venez  ,  courez  ,  demeurez  en  Province, 

Prenez  Femme  ,  Abbayie  ,  Emploi ,  Gouverne- 
ment , 

Les  gens  en  parleront,  n'en  cloutez  nullement. 

Encore  qiul  reconnut ,  comme  nous  a- 
vons  déjà  dit ,  que  Racan  eut  de  la    force 
en  fcs  vers  3  il  diloit  néanmoins ,  qu'il  ércit 
hérétique  en  Poefie  ,  pour  ne  fe  tenir  pas 
afîez  étroitement   attaché    à  ies  obferva- 
tions  :  voici  particulièrement  de  quoi  il  le 
blâmoir.    Premièrement,  de  rimer indifFe- 
ramm.eBt  à  toutes  les  tcrminailons  en  £f7r, 
comme  Innocence  ôc  Pinffance ,  ^parent  ^ 
&  Concjî:erant  ,  Grand  ,  5c  Prend  j  il  le 
reprenoit  aufïï  de  rimer  le  fîmple  &  le  com- 
pofé,  commiC    Tems    Sc  Prin-tcms  ,  Sé;cur 
ôc  Jaiir-f  il  lui  defendoit  encore  de  rimer 
les  mots  qîii  ont  quelque  convenance  ,  com- 
me AÎOi.t.nj'ne  6c  Campagne  ;  ilnevouloit 
pas  non  plus  que  l'on  rimât  les  dérivez  , 
comme  Admettre  ^  Commettre  ^  Promettre  , 
ti  autres  de  même  nature ,  qui  tous  déri- 
vent de  Adettre,  Il  ne  pouvoir  foufFiir  pa- 
reillement que  l'on  rimât  les  noms  propres 
les  uns  après  Itsauties ,  comme  Thtffalie  Se 
Italie ,  Cafiilie  Se  B,?f}i/k  5  ^  fur  la  fin  il 
étoit  devenu  fi  rigide  en  fes  vers  ,  qu'il  avoir 
même  peine  à  foufftir  qu'on  rimât  des  mots 
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q:ii  eufTent  tant  foit  peu  de  convenance  *, 
parce  que  ,  difoit-il  ,  on  trouve  de  plus 
beaux  vers  en  raprachant  des  mots  éloi- 
gnez ,  qu'en  joignant  ceux  qui  n'ont  qua(î 
qu'une  même  ûgnification.  Il  s'étudiait 
encore  à  chercher  des  rimes  rares  Se  Jftéri- 
les  ,  dans  la  créince  qu'il  avoir  qu'elles  le 
conduifoient  à  de  nouvelles  penfées ,  outre 
qu'il  difoit  que  rien  ne  fenroit  davantage  , 
fon  grand  Poète ,  que  de  tenter  des  rimes 
difficiles  >  il  ne  foufFrorr  point  qu'on  rimât 
honhenr  2i  malheur  y  à'dànt  que  les  ParifienS 
ne  prononçoientj  que  Vu  de  l'un  ou  de  Tau'- 
tre. 

Il  reprenoit  encore  Racan ,  de  rimer  e^t 
avec  vertH  *,  parce  qu'il  difoit  qu'on  prouon» 
çoit  à  Paris  éa  en  deux  fyllabes. 

Outre  Ic"»  réprimandes  ,  qu'il  lui  fliifoit 
pour  Tes  riir.es  y  il  le  reprenoit  encore  de 
beaucoup  de  chofes  touchant  la  conftruc- 
tion  de  fes  vers,  &C  de  quelques  façons  de 
parler  hardies ,  qui  feroient  trop  longues  à 
déduire ,  Se  qui  auroient  meilleure  gracè 
dans  un  art  Poétique,  que  dans  fi  vie  ;  c'efl 
pourquoi  je  me  contenterai  de  faire  encore 
une  remarque  fur  ce  fujec. 

Au  commencement  que  Malherbe  vint 
à  la  CouT  •,  c'eft  à  dire  en  1^05.  iln'obfer- 
voit  pas  encore  de  faire  une  paufe  au  troi- 
Éémcvers  des  Stances  de  fix  ;  il  demeura 
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toujours  en  ccrte  négligence  ,  durant  le 
Régne  de  Henri  le  Grand  ,  comme  il  Te 
voie  en  la  pièce  qui  commence  *. 

Que  n'êtes- vous  lalîées,  {^i^ge  i4j-.) 

On  en  peut  remarquer  autant  en  h  fécon- 
de Scancc  qu'il  lit:  pour  Madame  la  Prirt^ 
c.eire_,  &:  je  ne  lai  s'il  n'a  point  encore  con- 
•rinué  dans  certe  inêmc  négligence  en  1611, 
a^ix  vers  qu'il  fie  pour  la  Place  Royale.* 
tant  y  aquelepreroicr  qui  s'apperçût  ,  que 
cette  oblervation  ccoit  nécefîaire  pour  la 
perfecflion  des  Stances  de  fix  j  tuCiMai- 
nard  ;  &  c'ell  peut- erre  pour  cetce  rajfon  , 
que  Malherbe  le  confidéroit  comme  l'hom- 
me de  France  qui  lavoitle  rrieux  faire  des 
vers.  D'abord  Racan  ,  qui  jouoit  un  peu 
du  Luth  .  le  rendit  en  faveur  des  Muficiens 
qui  ne  o/euveiuiaire  lear  reprife  aux  Stances 
de  lîx  js'il  n'y  a  repos  au  troifiéaie  vers  ; 
mais  quand  Malherbe  &  Mainard  voulu- 
rent qu'aux  Stances  de  dix  ,  outre  le  repos 
du  quatrième  vers ,  on  en  fit  encore  un  au 
feptiéme  ,  Racan  s'y  oppofa ,  &  nel'a  prel- 
que  jamais  obfer.vé  *>  fa  raifon  étoit  que  les 
Stances  de  dix  ne  (e  chantent prefque  ja- 
mais :  6c  que  quand  on  les  chanreroit,  ce  ne 
feroit  pas  en  .trois  reprifes  \  c'eft  pourquoi 
ilfoûtenoit  que  c'çtoitafTez  d'en  faire  une 

l,  Vt/yez  lej  Obferv.  de  Ménage  jp.  ^3.  &  641 
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padfe  au  quatrième  vers  ;  voila  la  plus 
grande  conceftition  qu'il  ait  eue  contre 
Malherbe  Se  fes  écoliers  -,  3c  c'eft  pour 
cela  qu'on  l'appelloit  hérétique  en  Poëfie. 
Milherbe  vouloit  auffi  que  les  Elégies 
euflent  un  fens  parfait  de  quatre  en  qua- 
tce  vers  ,  même  de  deux  en  deux  vers  , 
s'il  (e  pou  voit  ,  à  quoi  jamais  Racan  ne 
s'eft  accordé. 

Il  ne  vouloit  pas  qu'on  nombrât  en  vers 
de  ces  nombres  vagues ,  comme  cc/jt ,  ou 
mille  ;  &  ildifoit  afîez  plailamment,  quand 
il  voyoit  nombrer  quelqu'un  de  cette  forte: 
Teitt'hre  n'y  en  avoit-il  cjue  9^.  Mais  il  efti- 
moit  qu'il  y  avoit  de  la  grâce  à  nombrer 
nécelfairementjComme  en  ce  vers  deRacani 

Vieilles  forêts  de  trois  fiécles  âgées. 

C'eft  encore  une  des  cenfures,  à  quoi  Ra- 
can ne  pouvoir  fe  rendre  ,  &  néanmoira 
il  n'a  oîé  s'en  licencier  qu'après  fa  mort. 

Ses  amis  particuliers  qui  voyoient  de 
quelle  manière  il  travailloit  ,  diient  avoit 
remarqué  trois  fortes  de  ftyles  en  fa  Profe. 

Le  premier ,  étoit  en  fes 'Lettres  fimilié- 
rcs ,  qu'il  écrivoit  à  fes  amis ,  fans  prémé- 
ditation j  &  néanmoins  toutes  négligées 
qu'elles  étotent ,  on  y  remarquoit  toujours 
quelque  chofe  d'agréable,  qui  fentoic  fon 
honnête  horame. 
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Le  deuxième  ,  étoit  en  celles  qu'il  ne 
travailloit  qu'à  demi  ,  où  l'on  CLouvoit 
beaucoup  de  dureté ,  &c  des  penfées  indi- 
geftes ,  qui  n'avoient  aucun  agrément. 

Le  troilicme  ,  étoit  dans  les  chofes  que 
par  un  long  travail ,  il  mettoit  dans  leur 
perfedion^  Se  là  fans  doute  ,  il  s'élevoic 
Beaucoup  au  deilUs  de  tous  les  Ecrivains  de 
fon  tems. 

De  ces  trois.divcrs  ftyles ,  le  premier  fc 
-rcmarqueen  Tes  Lettres  familières  à  Racan , 
&  à  fes  autres  amis  :  le  fécond  en  fes  Let- 
tres d'Amour  ,  qui  n^ont  jamais  été  beau- 
coup eftimées  :  &:  le  troifiéme  en  la  con* 
folation  de  Madam^e  la  Princefle  de  Conti , 
qui  eft  prefque  le  feul' ouvrage  qu'il  aie 
achevé. 

Il  fe  mocquoit  de  ceux  qui  difoient ,  que 
la  Profe  avoit  fes  nombres,  ôc  ils'ctoitfî 
bien  mis  dans  l'efprit ,  que  de  faire  des  pé. 
riodes  nombreuses ,  c^étoit  faire  des  Vers  en 
Profe,  que  plufieurs  par  cette  feule  confi- 
dération  ont  crû  que  les  Epîtres  de  Séné- 
que  n'étoient  point  de  lui ,  parce  que  les 
nombres  &;  l'harmonie  font  obfervez  dans 
leurs  périodes. 

Celle  pour  qui  il  a  fait  des  vers  fous  le 
nom  de  Callifte  ,  étoit  la  Vicomtefle  d'Au- 
chy ,  *  dont  le  bel  efprit  a  paru  jufqu'àfa 

*  Voyez  lesObfeiv,  de  Ménage,  pagSitfo, 
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more  i  Se  [a.  Rodante  étoit  Madame  îa 
Marquife  de  Rambouillec  :  voici  la  rai- 
(bii  pour  laquelle  il  lui  donna  ccnom.là. 

Racan  &  lui  s'entrerenoient  un  jour  de 
leurs  amours  •,  c'efi:  à  dire  ,  du  deflcin 
qu'ils  avoient  de  choifirquc4que  Dame  de 
mérite  &  de  qualité  ,  pour  être  le  fujetde 
leurs  vers.  Malherbe  nomma  Madame  de 
Rambouillet ,  &  Racan  Madame  de  Ter- 
mes ,  qui  étoit  alors  veuve  ,  il  le  trouva 
que  toutes  deux  avoient  nom  Catherine  i 
favoir  ,  la  première  qu'avoit  choifîe  Mal- 
herbe ,  Catherine  de  Vivonne  ;  &  celle  de 
Racan  ,  Catherine  Chabot  :  le  plaifir  que 
prit  Malherbe  dans  cette  conver(arion  lui 
ht  promettre  d'en  fiire  une  Eglogue  ^  fous 
les  noms  de  MsLibée  ,  pour  lui  ^  &  d'v^r- 
cas  y  pour  Racan  ;&:je  fuis  éton  é  qu'il 
ne  s'en  elè  point  trouvé  quelques  com- 
noencemens  en  fes  maniifcriis  j  car  je  lui 
en  ai  ouï  reciter  près  de  quarante  vers. 

Prévoyant  donc  que  ce  nom  de  C.uheri- 
ne  fervant  à  tous  deux ,  feroit  de  la  con- 
fudou  dans  cette  Eglogue,  qu'il  fe  pro- 
mettoir  di  faire, il  pafîa  tout  lereftsde 
l'après-diiiée  avec  Racan  ,  à  chercher  des 
Anagrammes  (ur  ce  nom  ,  qui  eufTent  af~ 
fez  de  douceur  pour  oouvoir  entrer  dans 
des  vers,  ils  n'en  trouvèrent  que  trois , 
Arthcfiice  ,    Eruçinths  ,  ôc   Ch^r'mtcc  ^  le 

premier 
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premier  fut  jugé  plus  beau;  mais  Racan 
s'en  étant  fervi  dans  fa  Paftorale  3  qu'il 
iît  incontinent  après ,  Malherbe  mépri- 
fa  les  deux  autres  ,  &  fe  détermina  à  Ro- 
dante j  ne  fe  fouciant  plus  de  prendre  ua 
nom  qui  fut  Anagramme, 

Malherbe  étoit  alors  marié  &  forravan- 
cé  en  âge  j  c'eft  pourquoi  fon  amour  ne 
produifit  que  quelque  peu  de  vers ,  en- 
tr'autres  ceux  qui  commencent^ 

Chère  beauté ,  que  moa  ame  ravie ,  [  f.  if  <?.  | 

Et  ces  autres  ,  que  Boifiet  mit  en  air  .• 

Ils  s*en  vont  ces  Rois  de  ma  vie.  [p'»^e  it6.\ 

Il  fît  aufïi  quelques  Letres  fous  lenona 
de  Rodante  j  mais  Racan  ,  qui  avoit  tren» 
te-quatre  ans  moins  que  lui ,  &  qui  étoie 
alors  garçon ,  changea. ibn  amour  Poéti- 
que en  un  amour  véritable  &  légitime  , 
éc  fit  quelques  voyages  en  Bourgogne 
pour  cet  efFet  -,  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à 
Malherbe  de  lui  écrire  une  Lettre, où  il 
y  a  des  vers  pour  le  divertir  de  cette  paf- 
îîon.fur  ce  qu'il  avoit  appris  que  Madame 
de  Termes  fe  laifToit  cajoler  par  Mr  Vi- 
gnier  ,  qui  l'a  époufée  depuis  -,  comme 
aufÏÏ  d'autre  côté  quand  il  fut  que  Racan 
ctoit  réfolu  de  fe  marier  en  fon  pay  is,  il  le 
manda  aujOTutôtàMadame  de  Termes  en 
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.une  Lettre  ,  qui  eft  imprimée. 
Il  mourut  à  Paris  vers  la  fin  du  Siège  de 
Ja  Rochelle,   oii  Racan  commandoitia 
.Compagnie  de  Mr  Defriat  ;  ce  qui  fut 
caufe    qu'il  n'afïifta  paint  à  /a  mort ,  & 
qu'il  n'en  a  fu  que  ce  qu'il  en  a  ouï  dire 
à  Mr  de  Porchères  d'Arbaud  '  ,  il  ne  lui 
a  point  celé ,  que  pendant  fa  maladie  ,  il 
n'eût  eu  -beaucoup  de  difficulté  aie  faire 
jréfQudre  de  fe  confe-iTer  ,  lui  diiant  qu'il 
n'avoir   accoutumé  de  le  faire  qu'à  Pâ- 
ques :il  étoit  pourtant  fort  fournis  aux 
Camrnandemens  de  l'Eglife  ;  quoi  qu'il 
fut  fort  avancé  en  âge,  il  ne  mangeoit 
pâs  voloniicis  de  la  viande  aux  jours  de- 

I  Li  Rochilles'fft  rendu;  4s  19.  Câohre  1618. 

Mr  de   Scgrais  rlatr:  le    S.gra'ifiann  ,  dit  que  Mflhfrbe  eft 
rncrr  su  mois   d'Oiîobre   i,6x8.  c'eft  à  U    page  168.  de 
l'Ed^ticn  dci7;-.i. 

î  Frarç;is  d'Àtbaud  Ecuyer  Sieur  de  Porchères  éujit  Cou- 
lin  de  Malhejbe  ,l-qucl/)e«  iï?i/>jîrtfT/:tKf  Çon  dccès  lui  avoit 
recomandc  é"  r^is  entre  fes  mixins  foures  les  oeuvres  ji.tr  lui. 
f  ailes  y  compcftcs  ,  contées  (^  augmentées  tflm  en  Proft  qu'en 
Pù'éfiey  pour  les  ftire  imprimer  toutes  en  un  "volume ,  fans 
être  mêlées  ni  ce cimoàies  avec  aucunes  tutus  ocuz/res  ,  <-o;m« 
Àfiio'enr fiit  ci  de-v.rnt  quelques  imprimeurs  eb*  Uhrairct 
Ijui  CTf  a.:iroicnt  imprimé  ou  f'.fit  imprimer  quelepies  pièces  fe» 
Rarement  jfo:;s  privilège  pnritcuUer.  Ce  fon:  le:  p  .oprcç  ter» 
ipeî  du  Privilî^e  obrenti  par  ce  Mrd'Arbaud  ,  dcnné  à  la 
^oc^eliî  le  nçjvicmc  lout  de  Novembre  i,ii8.  ôc  qui  fc 
rtouve  à  ia  tête  des  Editiojjs  tK-quarto  iXz  i6^c.  6c  ifiji. 
Chez  ChiDiLiiiu 

Mr  P:lliffon  dans  fgn  IJiftùire  de  l' Ac.idemie  y^%.  m. 
i«A,  n''  p'inr  i't  qu:  Mr  d'Arbaul  fut  co  (in  dï 
Ma'iherb:  il  n'c'nit  point  de  la  maifon  de  Porchères  ,  puif- 
qi.i'il  fe  dit  A' Arbaud  Suur  de  porchère;  3C  non  pas  f  j^T;» 
cjiefci  d'Arb.irtd,  ....<■ 
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tendus  fans  permilîion  5  il  alloit  à  Ja- 
Meiïe  toutes  les  Fêtes  Se  dous  les  Diman- 
ches ;  &  ne  manquoic  point  à  fe  ConfelTer 
êc  Communier  à  Pâques  à  fa  Paroiire  j  il 
parloic  toujours  de  Dieu,  ôc  des  chofes 
faintes  avec  grand  rerpe<5t:&  un  de  fes' 
amis  lai  fie  un  jour  avouer  devant  Racan , 
qu'il  avoit  une  fois  fait  voeu  d'aller  d'Arx- 
à  la  Sainte  Baume  ,  tête  nue  ,  pour  la  ma- 
ladie de  fa  femmejnéanmoins  il  lui  échap- 
poitde  dire  que  la  Religion  des  honnêtes" 
gens  écoit  celle  de  leur  Prince;  c'eft  pour- 
quoi Racan  s'enquit  fort  foigneufement' 
de  quelle  forte  il  étoit  mort.  Il  apprit  que 
celui  qui  l'acheva  de  refoudre  fut  Yvran- 
de  ,  Gentil  homme,  qui  avoit  été  nourri' 
Page  de  la  gi^r.de  Ecurie  ^  Se  qui  étoit  fou 
Ecolier  en  Pocfie ,  aufïï-biert  que  Racan, 
Ce  qu'il  lui  dit  pour  (e  perfuader  derece-' 
voir  les  vSacremeî^s,  fut  qu'ayant  toûjouri^ 
fait  profeffion  de  vivre  comme  les  autres 
hommes,  il  falloir  aufïi  mourir  comme 
eux  j  &  Malherbe  lui  demandaîlt  ce  qiie 
cela  vouioit  dire  ,  Yvrandelui  dit  :  que 
quand  les  autres  mouroierit ,  ils  fe  con- 
feifoient ,  coramunioient,  &  recevoierit' 
les  autres  Sacremens  de  rEglifejMalher- 
be  avoua  qu'il  avoit  raifon  ,  Se  envoya- 
quérir  le  Vicaire  de  S«  Germain  ^qui  VaC 
lifta  jufques  à  la  mort.  Il  avoit  fouvent 
ces  mots  à  la  bouche ,  à  l'exemple  de  Mr 
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CocfFeteau  ,  Bonus  Animus  ^  Bonus  DiHs^, 
Bo/iHS  Cultus. 

On  dit  qu'une  heure  avant  que  de  mou- 
rir, après  avoir  été  deîfx  heures  à  l'ago- 
nie, il  fe  réveilla  comme  en  furfaut ,  pour 
reprendre  Ton  hôtefife  ,  qui  lui  fervoit  de 
garde,  d'un  mot  qui  n'étoit  pas  bien-  Fran- 
çois à  Ton  gré  ^  &r  comme  fon  ConfefTeur 
lui  en  fit  réprimande,  il  lui  dit,  qu'il  ne 
pouvoit  s'en  empêcher  ,&  qu'il  vouloir 
défendre  jufqu'à  la  mon  la  pureté  de  la 
Langue  Françoife. 

J'ai  jugé  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de 
joindre  à  ces  ohfervations ,  celles  qui  ont 
été  faites  par  M.  de  Balzac,  dans  le  tren- 
te- feptiéme  de  Tes  Entretiens ,  ovi  il  écrir 
4e  Malherbe  à  M.  de  PlalTac-Mcré.- 

^ENTRETIEN    XXXVII. 

CE  que  j'ai  dit  de  Malherbe ^  eft  donc 
à  votre  goût,  &  1  homme  que  vous 
avez  à  gages  pour  vous  interpréter  le  La- 

*  M.  Bayle  dit  dans  fon  D'ici'wnnaire  ,  kl' Article  de 
T)m  Loges  a.  Iti  remarque  ¥.  no'fx  ouidiie  que  cet  Entretien 
atié  joint  par  une  licence  de  Libraire  ,  à  la  Vie  de  Mal- 
herbe ,  dans  l'EJliion  de  ié7x»  En  tfFet  ce  qu'on  y  trouve 
de  Malherbe ,  &  de  f^adanae  Des  Lcges  ne  s'c(i  point  palTé 
aiofi  i  9<  Racan  a  fait  lui-même  le  récit  del'Hiftoireà  Mé. 
nage  ,  qui  l'a  (ait  imprimer  dans  fes  Obfervations  fur  les 
Poëfiesde  Maibeibe  {fr.ge  jSy.  )  Par  confequent  il  n'^fi 
pas  probable  que  Racan  eut  Uiilé  mfeier  tout  le  recii  de 
B  ilzac  dans  la  \  ie  de'  Maibeibe  fans  le  reûifiei  le  moinf 
^u  ngode, 
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îin,  vous  donne  aiTez  d'intelligence  d'Ho- 
race ,  pour  vous  faire  bien  connoître  que 
les  imitations  du  Moderne ,  ne  font  pas  in- 
férieures aux  originaux  de  l'Ancien.  Je 
fuis  bien  aife ,  que  mon  fentiment  foie 
appuyé, d'une  fi  grande  autorité  que  la 
vôtre  ',  car  vous  favez  que  je  vous  oprofe 
toujours  à  toute  CVràvcrfcé  ^dc  je  dis  or- 
dinairement qu'on  ne  trouve  point  le 
fonds  de  votre  critique.  Equivoque  à 
parc,  vous  êtes  un  excellent  homme,  & 
vous  m'avez  dit  mille  chofes  agréables  à 
votre  dernière  vifice  ,  dont  )e  ris  encore 
de  mémoire.  Votre  Lettre  tîi  pleine  dé 
CCS  mêmes  chofes  agréab'es ,  &  me  donne 
toute  la  gaieté  ,  que  je  fuis  capable  de  re- 
cevoir. Il  ed  donc  bien  jufle  que  je  cow^ 
tente  une  perfonnCjqui  prend  tant  de  foifii 
de  moi  ,  &  que  je  vous  donne  récUircif- 
fement  que  vous  attendez. 

On  vous  a  dit  la  vérité,  Malherbe  difolc 
}es  plus  jolies  chofes  du  monde  ;  maisii 
ne  les  difoit  point  de  bonne  grâce  ,  &  il 
éloit  le  plus  mauvais  recitatcrur  de  foii 
tems.  Nous  l'appelîions  l' Anti-Mondory  , 
41  gâtoit  .fes  beaux  vers  en  les  pronon- 
çant j  outre  qu'on  ne  l'entendoit  prefque 
pas ,  à  caufe  de  l'empêchement  de  fa  lan- 
gue ,&  de  robfcurité  dé  fa  vp>ix  :  il  cra- 
choit  pour  le  jucins  fix  fois  en  reçitînit 

îiij 
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une  Stance  de  quatre  vers,  &  ce  fut  os' 
qui  obligea  le  Cavalier  Marin  à  dire  de 
lui,  qu'il  n'avoir  jamais  vu  d'homme  plus 
humide  ,  ni  de  Poète  plus  fec. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  vous  défi- 
rez  particulièrement  apprendre  de  moij 
la  dernière  année  de  fa  vie  ,  il  perdit  ion. 
h\s  unique  ,  qui  fut  tué  en  duel  par  un 
Gentil-homme  de  Provence  ;  cette  perte 
le  toucha  fenfiblement,  jele  vovoistous 
les  jours  dans  le  fort  de  fon  afflidlion  ^ 
&  je  îe  vis  agité  de  plufieurs  penfées  dif- 
férentes ,•  il  longea  une  fois  à  fe  battre 
contre  celui  qui  avoit  tué  fon  fils;  &  com- 
me nous  lui  repréfentâmeSjMr  dePorche-- 
res  d' Arbaud ,  &  moi ,  qu'il  y  avoit  trop 
de  difproportion  de  fon  â^e  de  foixante  & 
douze  ans,  à  celui  d'un  homme  qui  n'en 
avoit  pas  encore  vingt  -  cinq  :  C'efi  a 
canfe  ie  cLi  cjhb  je  me  veix  bsittre  ,  nous 
léponiit-il,  ne  voy:Z'Vons  pas  (^ue  je  ne 
haz,.trle  cjiiun  denier  confe  une  plfiole. 

On  lui  parla  enfuite  d'accommodé-- 
inent ,  &  un  Confeillei  du  Parlement  de 
Provence  ,  fon  ami  particulier ,  lui  porta 
parole  de  dix  mille  écus^ilen  rejetta  là 
première  propofition  .(  cela  eft  encore 
Trai  )  &:  nous  dit  l'aprés  -  dinée,  ce  qui 
s-étoit  pafifé  le  matin  entre  lui  &  fon  ami, 
Mais  nous  lui  fimes  conûdérer  ,  que  b 
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vengeance  qu'il  Héfiroit  étant  apparem- 
ment impo0îble  ,  à  caufe  du  crédit  que  fa 
partie  avoit  à  la  Cour,  il  ne  devoit  pas 
lefufer  cette  légère  (àtisfaétion  qu'on  lui 
préfcntoitp  que  nous  appellâmesj 

,*....  o/olatia  ImBhs 
Sxlgua  Ingentis  ,  mifero  fed  débita  patrl»- 

Et  bien ,  dit-iî  ^  je  croirai  votre  conjeil , 
je  pourrai  prendre  de  l'argent  fuis  ejuon  rny  ' 
force  i  mais  je  frotefte  que  je  ne  garderai 
■pas  un  teflon  four  moi  ^  de  ce  qu'on  ms 
bdllera  ;  Remploierai  le  tout  a  faire  bâtir 
un  MauJoUe  a  mon  fis.  ïl  îifa  du  mot  de- 
M<mfolée  ^  au  lieu  de  celui  de  tombeau  ,  &  • 
fît  le  Poëte  par  tout. 

Peu  de  tems  après  ,  il  fit  un  voyage  à  la 
Cour ,  qui  étoit  alors  devant  la  Rochelle , 
&  apporta  de  l'Armée  la  maladie ,  donr 
il  vint  mourir  à  Paris.  Ainfi  le  traité  de 
dirmiîie  écusne  fut  point  conclu,  ^le 
deffein  du  Maufolée  demeura  dans  foîi 
efprir.  ïl  fit  ieulement  imprimer  un  Fa- 
Mum,  &  trois  Sonnets  ,  qui  n'ont  poinE' 
(Eté  mis  dans  le  corps  de  fes  autres  ou- 
vrages. Je  voudrois  bien  pouvoir  con- 
tenter la  cariofiré  qne  vous  avez  de  les 
voir  j  mnis  de  plufieurs  exemplaires  qu'il 
€ii'en  avoit  donnez  3  iine  s'en  eft  pu  uou^ 
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ver  aucun  parmi  mes  papiers ,  Ârilnenre' 

fouvient  que  de  ce  feul  vers  :  ' 

Mon    fils  qui  fut  fî  brave  ,  &  que  j'aimai  fî 
fort. 

Sur  ma  parole  affurez- vous  qu'ils 
étoient  tous  exGcilens  ,  ôc  que  ce  n'ePc 
pas  une  petite  perte  que  celle  que  vous 
en  faites. 

Il  s'eft  néanmoins  trouvé  quelque 
chofe  que  mon  homme  vous  envoie, 
au  lieu  de  l'autre  j  &C  c'eft  à  lui  feul  que 
vous  en  aurez    robligation. 

Malherbe  étoit  un  des  plus  aflîdus 
Court  ifans  de  Madame  Dei  Loges  ,&la 
vifitoit  règlement  de  deux  jours  Tun  ;  un 
de  ces  jours. là  ayant  trouvé  fur  latabk 
de  Ton  Cabinet ,  le  gros  livre  du  Miniftre 
du  Moulin  .  contre  le  Cardinal  du  Per» 
ron  ^  ,  &  l'entoufiafme  l'ayant  pris  ,  à  la 
feule  ledure  du  titre  ,  il  demanda  une 
plume&du  papier  ^  fur  lequel  il  écrivit- 
ces  dix  vers  ^ 

iVoyexJe  Senwt page  i\^. 

1  C'eft  celui  qui  efl  intitulé  KoUVêaoté  du  Paplfme  im"^ 
frimé  la  frerniere  fois  a  Sedan  in  fol.  et  1617.  VoycKj.a.'Bi- 
lliotcque  chfi/îcdc  foiamiés pag.  38.  }9'  &  le  Dia.  deBayle, 

l  Cette  Hiftoire  s'eft  paffée  autremen"    C'eft  Racin  qui  a  . 
fait  les  vêts  que  Balzac  attribue  à  Malherbe  ,  6c  Gombaud^ 
avoir  fin  ceux  q'j'i    donne  à  Madame  Des  Loges.  Voyez' 
le  Didionii";  de  Bayle  à  l'endroit  d^J9  ci^éj  fiC  Uî  Obiçr. 
vitionj  de  Ménage  j  page  jS/j 
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^lol-que  FAuteur  de  ce  gros  livre 
Semble  n'avoir  rien  ignoré  , 
le  meilleur  eft  toujours  de  fuivre 
LeProne  de  notre  Curé. 
Toutes  ces  dodrines  nouvelles  ; 
Ne  plaifent  qu'aux  folles  cervelles  ; 
Pour  moi  comme  une  humble  brebis, 
Sous  la  houlerte  je  me  range, 
Il  n'eft  permis  d'aimer  le  change  ^ 
Que  des  femmes  &  des  habits. 

Madame  Des  Loges  ayant  vu  les  vers" 
<îe  Malherbe  j  piquée  d'honneur  ,  &  de 
■zèle  j  prit  la  même  plume  ;  êc  de  l'autre 
côté  du  papier  écrivit  ces  autres  vers, 

C'efl:  vous ,  dont  l'audace  nouvelle 
A  rejette  l'Antiquité, 
Et  du  Moulin  ne  vous  rappelle, 
Qu'à  ce  que  vous  avez  quitté. 
Vous  aimez  mieux  croire  à  la  mode, 
C'efl  bien  la  foi  la  plus  commode , 
Pour  ceux  que  le  monde  a  charmez 
les  femmes  y  font  vos  idoles. 
Mais  à  grand  tort  vous  les  aimez. 
Vous  qui  n'avez  que  des  paroles. 

On  peut  voir  dans  ce  même  livre  des 
Entretiens  de  M. de  Balzac  ,  la  comparai- 
fon  qu'il  fait  de  Ronfard  &  de  Maihetbei 
c  eft  dans  l'Encreiicn  x  x  x  i. 


AVIS, 

DA  N  S  la  dernière  cditlon  des  Voejtes  de 
.sdalherbe  les  objertjatiovs  de  Mr  Ména- 
ge écoient  à  la  fuite  des  Pocfies ,  dans  celle- 
«Si  ce  font  les  Remarque:  de  Mf  Chevreau, 
Cet  arrangement  a  paru  necelfaire  pour  ren- 
dre égaux  les  irois  Volumes  de  la  prefente  édi- 
tion ,  dont  le  fécond  contient  les  Obfer^ations 
de  Mr  Ménage,  &•  le  troifîénie  les  Lettres  8c 
3a  TraàuâioTî  du  :<xxnr.  Lfvre  de  Tite-Ltve, 
Gn  a  luivi  pour  l'impreflion  de  ce  dernier  vo» 
lume  l'orthographe  de  l'édition /«-^M^r/o  i6ji. 
Celle  du  fécond  &  des  Poejies  eft  conforme  à 
l'édition  de  Mr  Ménage  de  1689.  laquelle  a 
fervi  de  copie  à  celle  ci. 

Outre  la  rte  de  Malherbe  par  Racan ,  à  laW" 
quelle  on  a  ajouté  quelques  Notes  ,  &  \'E/oge  de' 
jes  Oewvres  par  Mr  Godeaa  ,  cette  édition  eft 
■ZM'^rt\tVï\kç.à.z%  Remarques  de  Mr  Chevreau  qiii 
ne  font  pas  moins  efUmées  des  Savans  que  les. 
Ûb/ervatioju  de  Mi  Mcnege, 
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p-p^^çJI  Sageiïe  écer nelle ,  à  qui  cet  Univers: 
gf'/^-m^l  Doit  le  nombre  infini  des  miracles 


^^^^^j  Qu'on  voit  également  fur  laTerre 
^  "^^      &  fur  l'Onde  ; 


Mon  Dieu,  mon  Créateur, 
Que  ta  magiiificsnce  étonne  tout  le  monde. 
Et  que  le  Ciel  ell  ell  bas  au  prix  de  ta  hauteur  ! 
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.Quelques  blafphcniateurs,  opprefleurs  d'inno- 
ccns , 
A  qui  l'excès  d'orgueil  a  fait  perdre  le  fens , 
De  profanes  difcours  tapuilFance  rabaiifent: 

Mais  la  naïveté, 
Dont  mcmcfau  berceau  les  enfans  te  confefTentj 
Cloll-ellepas  la  bouche  à  leur  impiété? 

De  moy,  toutes  les  fois  que  j'arrefte  les  yeux 
A  voir  les  oruemcns  dont  tu  pare  les  Cieux, 
Tu  pie  femblc  lî  grand,  &  nous  li  peu  de  chofe, 

Qn_e  mon  entendement 
Ne  peut  s'miaginer  quel  amour  te  difpofe 
A  nous  favArifer  d'un  regard  feulement. 

Il  n'efl  foiblefle  tgale  à  nos  infirmitez  : 
Nos  plus  fagcs  difcours  ne  font  que  vanitez  : 
Et  nos  fens  corrompus  n'ont  goût  qu'à  des  ordu- 
Toutefois,  ô  bon  Dieu,  [tes. 

Nous  te  fommes  fi  chers,  qu'entre  tes  créatures. 
Si  l'Ange  eil  le  premier ,  l'Homme  a  le  fcgond 

['lieu. 
Quelles  marques  d'honneur  fe  peuvent  ajouter 
A  ce  comble  de  gloire  où  tu  l'as  fait  monter  ? 
Et  pour  obtenil- mieux,  quel  fouhaitpeut-^il  fai- 
Luy,  que  jufqu'au  Ponant,  [re? 

Depuis  où  le  Soleil  vient  dcifus  l'hémifphère , 
Ton  abfolu  pouvoir  a  fait  Ion  lieutenant. 

Si-toft  que  le  bcfom  excite  Ton  d?fîr, 
Qu'eft-ce  qu'en  ta  largeffc  il  ne  trouve  a  choifir? 
Et  par  ton  réglemcnt^rAir,  la  Mer,  5:  la  Terre , 

N  entretiennent- ils  pas 
Une  fecrere  loy  de  (c  faire  la  guerre 
A  qui  de  plus  de  mets  fournira  ^<-*s  repas? 
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Certes  je  ne  puis  faire  en  ce  ravifFemenc 
Que  rapeler  mon  ame  ;  &  dire  ballenient , 
O  fagelte  éternelle,  en  merveilles  féconde. 

Mon  Dieu  ,  mon  Créateur 
Que  ta  magnificence  étonne  tout  le  monde. 
Et  que  le  Ciel  eft  bas  au  prix  de  ta  hauteur»! 

•i*3-  -i^î-  :  f^î-  &^-  8*3  4"  H^'  î^- 1*3-  fc*3-  k^-  iM- 
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LEs  funeftes  complots  des  âmes  forcenées , 
Qui  penibient  triompher  de  mes  jeunes  an- 
nées , 
Ont,  d'un  commun  aflaut ,  mon  repos  ofFenfé. 
Leur  rage  a  mis  au  jour  ce  qu'elle  avoir  de  pire  j 

Certes  je  le  puis  dire  : 
Mais  je  puis  dire  aulTi  qu'ils  n'ont  rien  avancé. 

J'eftois  dans  leurs  filets:  c'cfloit  fait  de  ma  vie. 
Leur  funefte  rigueur  qui  l'avoir  pourfuivie, 
Méprifoit  le  confeil  de  revenir  à  foy  : 
Et  le  coutre  aiguifé  s'imprime  fur  la  terre 

Moins  avant  que  leur  guerre 
N'efperoit  imprimer  fes  outrages  fur  moy. 

[  nelîe. 
Dieu,  qui  de  ceux  qu'il  aime  eft  la  garde  éter- 
Me  témoignant  contre  eux  fa  bonté  paternelle  ^ 
A  félon  mes  fouhaits  terminé  mes  douleurs. 
Il  a  rompu  leur  piège  j  &  de  quelque  artifice 
Qu'ait  ufé  leur  malice ,  [  leurs 

Sçs  mains ,  qui  peuvent  tout,  m'ont  dégagé  des 
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La  gloire  des  médians  eft  pareille  à  cette  herbe. 
Qui  fans  porter  jamais  ni  javelle,  ni  gerbe, 
Croift  fur  le  toitl  pourri  d'une  vieille  ma  ifon, 
On  la  voit  feiche  &  morte  aufli-tofl;  qu'el  le  eft 
Et  vivre  une  journée ,  [  née  : 

Eft  réputé  pour  elle  une  longue  faifon. 

Bien  eft-il  mal-aifé  que  Tinjufte  licence  [  ce, 
Qif  ils  prennent  chaque  jour  d'affliger  l'innocen- 
En  quelqu'un  de  leurs  vœux  ne  puiireprofperer  : 
Mais  tout  incontinent  leur  bon-heuf  fe  retire  : 

Et  leur  honte  fait  rire 
Ceux  que  leur  infolence  avoir  fait  foupirer. 

PARAPHRASE 
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N'Esterons  plus, mon  ame,auxpromefres 
du  monde  : 
Sa  lumière  tll  un  verre ,  &c  fa  faveur  une  onde. 
Que  toujours  quelque  vent  empcfche  de  calmer. 
Quittons  ces  vanitez  :  lalibns-nousdelesfuivre; 
C'eft  Dieu  qui  nous  fait  vivre  : 
C'efl  Dieu  qu'il  faut  aimer. 

En  vain  ,  pour  fatisfaire  à  nos  lafches  envies 

Nous  paflbns  près  des  Rois  tout  letcmsdenos 

A  fouffrir  des  mépris,  &  ployer  les  genoux,  [vies 

Ce  qu'ils  peuvent  n'cft  ncn:    ils  font  convrte 

nous  foaimes , 

Vérirabk'inent  hommes  ; 
Et  meurent  comme  nous. 
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[re 
Ont-ils  rendu  refprit  ?  ce  n'cft  plus  que  pouffie- 
Qu_e  cette  Majcftc  fi  pompeufe  Se  fi  fiere , 
Dont  l'éclat  orgueilleux  étonnoit  l'Univers  : 
Et  dans  ces  grands  tombeaux,   où  leurs  âmes 
Font  encore  les  vaines.  [  hautaines 

Ils  font  mangez  des  vers. 

Là  Ce  perdent  ces  noms  de  Mniftres  de  laTerre, 
D'Arbitres  de  la  paix,  de  Foudres  de  la  guerre. 
Comme  ils  li'ont  plus  de  fceptre  ,  ils  n'ont  plus 

de  fîateurs  : 
Et  tombent  av^c  eux ,  d'une  chute  commune  , 
Tous  ceux  que  leur  fortune 
Failoit  leurs  ierviteurs. 

Etr-fTïi  ;j7'wrji5:r'Tî)rr«"'^tjs«:r'''';:£i  t^:^r~i^  i^^t^ts-  n^r^ji) 

LES  LARMES  DE  S.  PÎEIIRE, 
imitées  du  TanfiUc. 

AU      ROY. 

CE  n'eft  pas  en  mes  vers  qu'uneamante  abufée 
Des  appas  enchanteurs  d'un  parjure  Théfce, 
Après  l'honneur  ravi  de  ia  pudicicc  , 
Laillëe  ingratement  en  un  bord  iblitaire, 
Fait  de  tous  les  alfàuts  que  la  rage  pcwt  faire 
Une  fidèle  preuve  à  l'iiifidcliré. 

Les  ondes  que  j'épans  d'une  éternelle  veine. 
Dans  un  courage  famt  ont  leur  fainre  fontaine  » 
Où  l'amour  de  la  terre  &  le  foin  de  la  chair 
Aux  fragiles  penfers  ayant  ouvert  la  porte , 
Une  plus  belle  amour  Ce  rendit  la  plus  forte  ,- 
Et  le  fit  repentir  a-uiîi-rofl  que  pécher. 

A  iij 
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H  E  N  R 1  j  cîe  qui  les  yeux  &  l'image  facrée 
Tont  un  viuge  d'or  à  cet  âge  ferrée  , 
Ne  refufe  à  mes  yœux  un  favorable  appuy  : 
Et  f\  pour  ton  autel  ce  n'cft  cliolc  allez  grande  ^ 
Penfc  qu'il  eft  li  grand,  qu'il  n'auroit  pouit  d'of- 
frandes , 
S'il  n'en  recevoit  point  que  d'égales  à  luy, 

[  mes, 

La  foy ,  qui  fi;t  an  cœur  d'où  fortircnt  ces  lar- 
EIl  le  premier  eifay  de  tes  premières  armes  j 
Pour  qui  tant  d'ennemis  a  tes  pieds  abatus , 
Pailcs  ombres  d'enfer  ,  poulTicre  de  la  terre. 
Ont  connu  ta  fortune ,  &  que  l'art  de  la  guerre 
A  moins  d'enfeignemensque  tun'asde  veitus. 

De  fon  nom  de  rocher,  comme  d'un  bon  augu- 
Un  éterne?  cftat  l'Eglife  fc  figure  j  [  ^^  > 

Et  croit  par  le  deftin  de  tes  julles  combats, 
Que  ta  main  relevant  fon  épaule  courbée^ 
Tin  jour  qui  n'gft  pas  loin ,  elle  verra  tombée 
La  troupe  qui  l'aflàut ,  &  la  veut  mettre  bas. 

Mais  le  coq  a  chanté  pendant  que  je  m'arrefle 
A  l'ombre  des  lauriers  qui  t'embralfent  la  tefte 
Et  la  fource  déjà ,  commençant  a  s'ouvrir , 
A  lafchc  les  rui'lTeaux  qui  font  bruire  leur  trace. 
Entre  tant  de  malheurs  eflimant  une  grâce, 
Q^un  Monarque  fi  grand  les  regarde  courir. 

Ce  miracle  d'amour,  ce  courage  invincible  , 
Qui  n'e!'pcioic  jamais  une  choie  pofïïble 
Que  rien  finiil  fa  foy  que  le  mclme  trépas , 
De  vaillant  fait  couard,  de  fîdéie  fait  tiailtre. 
Aux  portes  de  la  peur  abandonne  fon  maiflrc  ., 
Et  jure  impudemment  qu'il  ne  Is  connoiflpas 
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À  peine  la  parole  avoit  quitte  fa  bouche, 
Qa'un  regret  aulfi  promt  en  fon  ame  le  touche  ^ 
Et  mefurant  fa  faute  à  la  peine  d'autrui , 
Voulant  faire  beaucoup  ,  il  ne  peut  davantage' 
Que  foupirer  tout  bas ,  &  fe  mettre  au  vifage" 
Sur  le  feu  de  fa  honte  une  cendre  d'ennui. 

Les  arcs  qui  de  plus  près  fa  poitrine  joignirent} 
Les  traits  qui  plus  avant  dans  le  fein  l'atteigni- 
Ce  fut  quand  du  Sauveur  il  fe  vit  regardé,  [rent: 
Les  yeux  furent  k's  arcs,  les  euillades  les  flèches  , 
Qui  percèrent  fon  anie,&  remplirent  de  brèches 
L«  rempart  qu'il  avoit  fî  lafchement  gardé. 

Cet  alfaut ,  com-parable  à  l'éclat  d'une  foudre  ~ 
Poulfe  &  jette  d'un  coup  fes  dcfenfcs  en  poa.lrê;. 
Ne  lailTant  rien  chez  lui  que  le  même  penier 
D'un  homme  qui  tout  nud  de  glaive  &  de  couxa- 
Voit  de  fes  ennemis  la  n>enace  &  la  rage ,  [ge , 
Qui  le  fer  à  la  main  le  viennent  ofFenftr. 

[ terre, 

Ces  beaux  yeux  fouverains  qui  traverfent  la 
Mieux-  que  les  yeux  mortels  ne  traverfent  le  ver>- 
Et  qui  n'ont  rien  de  clos  à  leur  jufi:e  couroux,  [re. 
Entrent  victorieux  en  fon  ame  étonnée, 
Comme  dans  une  place  aux  pillage  donnée  , 
Et  luyfont  recevoir  plus  de  morts  que  de  cou?. 

La  mer  a  dans  le  fein  moins  de  vagues  couran- 
Qu'ii  n'a  dans  le  cerveau  de  formes  différentes  : 
Et  n'a  rien  toutefois ,  qui  le  mette  en  repos  : 
Car  aux  flots  de  la  peur  fa  navire  qui  tremble , 
Ne  trouve  point  de  port,  &  toujours  il  lui  femble 
Que  4es  yeux  de  fon  maiftre  il  entent  ce  proposa 

A-  iiij, 
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Et  bien,  où  maintenant  eft  ce  brave  Ian£^age  ? 
Cette  roche  de  fo y  ?  cet  acier  de  courage  ? 
Q^'eil:  le  feu  de  ton  zèie  au  beCpin  devenu  ? 
Où  font  tant  de  fermens  qui  juroicnt  une  fableî 
Comme  tu  fus  menteur,  (uis-je  pas  véritable  ? 
Et  que  t'ay-je  promis  qui  ncfoit  avenu  ? 

[ chent ; 

Toutes  les  cruautez  de  ces  mains  qui  m'atta- 
Le  mépris  effronté  que  ces  bourreaux  me  cra- 
Les  preuves  que  j*  fais  de  leur  impiété ,  [chent  j 
Pleines  également  de  fureur  &  d'ordure  j 
Ke  me  font  une  pointe  aux-  entrailles  li  dure. 
Comme  le  fouvenir  de  ta  déloyauté. 

Je  fay  bien  qu'au  danger  les  autres  de  ma  fuite 
Ont  u  peur  de  la  mort,  &  fe  font  mis  en  fuite. 
Maistoi,  que  plus  que  tous  j'aimai  parfaitement, 
Vourrendrc,enmeniant,tonoffenfeplus  grande. 
Tu  fuis  mes  ennemis,  t'aifembles  à  leur  bande , 
Et  des  maux  qu'ils  me  font  prens  ton  ébatemenr. 

Le  nombre  efl  infini  des  paroles  empreintes 
Que  regarde  l'Apoftre  en  ces  lumières  faintes. 
Et  celui  feulement  que  fous  une  beauté 
Les  feux  d'un  œuil  humain  ont  rendu  tributaire. 
Jugera  fans  mentir  quel  elfet  a  pu  faire 
Des  rayons  immortels  l'immortelle  clarté. 

Il  ell  bien  aifuré  que  rangoiffe  qu'il  port-e 
Ne  s'emprifonne  pas  fous  les  clés  d'une  porte. 
Et  que  de  tous  cofbcz  elle  fuivrafcs  pas  : 
Mais  pour  ce  qu'il  la  voit  dans  les  yeux  de  fon 

maiflre, 
Il  fe  veut  abfenter,  efperant  que  peut-eflre 
11  lafcntira  moins  en  ne  la  voyant  pas. 
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ta  placé  lui  déplaifl: ,  où  la  troupe  maudite 
Son  Seigneur  attaché  par  outrage  dépite  : 
Et  craint  tant  de  tomber  en  un  autre  forfait, 
Qu'il  eftime  déjà  fcs  oreilles  coupables       [  bles. 
D'entendre  ce  qui  fort  de  leurs  bouches  danna- 
Et  fes  yeux  d'aflîfter  aux  tourmens  qu'on  lui  fait. 

Ilpart:  &  la  douleur  qui  d'un  morne  fîlence 
Entre  les  ennemis  couvroit  fa  violence , 
Comme  il  fe  voit  dehors  a  fi  peu  de  combas , 
Qu'il  demande  tout-haut  que  le  lort  favorable 
Lui  falle  rencontrer  un  ami  fecourable , 
Qui,  touché  de  pitié,  lui  donne  le  trépas. 

En  ce  piteux  cftat  il  n'a  rien  de  fidèle 
Que  fa  main,  qui  le  guide  où  l'orage  rappelle. 
Ses  pieds,commc  fes  yeuï,ont  perdu  la  vigueur. 
Il  a  de  tout  confeil  fon  ame  dépourveue  : 
Et  dit ,  en  foupiranr ,  que  la  nuit  de  fa  veue 
Ne  l'empcfche  pas  tant  que  la  nuit  de  fon  cœur, 

Sa  vie ,  auparavant  fi  chèrement  gardée , 
Lui  lemble  trop  long -temps  ici -bas  retardée, 
C'eft-elle  qui  le  fâche  ,  &  le  fait  confumer. 
Il  la  nomme  parjure  :  il  la  nomme  cruelle  : 
Et  toujours  fe  plaignant  que  fa  faute  vient  d'ellej; 
Il  n'en  veut  faire  conte  ,  &  ne  la  peut  aimer. 

Va  ;  laifle-moi  ;  dit-il ,  va ,  déloyale  vie  ^ 
Si  de  te  retenir  autrefois  j'eus  l'envie  , 
Et  fi  j'ai  defiré  que  tu  fuifes  chez  moi , 
Puifque  tu  m'as  elle  fi  mauvaife  compagne  » 
Ton  infidèle  foi  maintenant  jedédagne  ; 
Quitte-nfioi ,  je  te  prie ,  je  ne  veux  plus  de  îci> 

A  V 
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Sont-ce  tes  beaux  clefTeins,  menfongere  &  mé- 
chante , 
Qu'une  fegonde  fois  ta  malice  m'enchante  ; 
Ec  que  pour  retarder  une  heure  Gjulcment 
La  nuit  dcjaprochaineà  tacourte  journée, 
Je  demeure  en  danger  que  i'ame ,  qui  eft  née 
Pour  ne  mourir  jamais  ,  meure  éternellement.» 

Non  ,  ne  m'abufe  plus  d'une  lafche  penfee  : 
Le  coup  encore  frais  de  ma  chute  palfée 
Me  doic  avoir  appris  à  me  tenir  debout  ; 
Et  favoir  difcerner  de  la  trêve  la  guerre  ; 
Des  richefles  du  ciel  l#s  fanges  de  la  terre  ; 
Et  d'un  bien  qui  s'envole ,  un  qu;  n'a  point  d^e 
bout. 

Si  quelqu'un  d'avanturc  en  délices  abonde  , 
îl  fe  pcrt  aufli-toft: ,  &  déloge  du  monde. 
Qui  te  porte  amitié  ,  c'eft  à  lui  que  tu  nuis. 
Ceux  qui  te  veulent  mal,  font  ceux  que  tu  con- 

ferves. 
Tu  vas  àqui  tefuit  ;&  toujours  le  réfcrves 
A  fouirnr ,  en  vivant ,  davantage  d'ennuis. 

On  voit  par  ta  rigueur  tant  de  blondes  jeu- 

nelles  , 
Tant  de  riches  grandeurs ,  tant  d'hureufes  vieil- 

leifes , 
En  fuyant  le  trépas  au  trépas  arriver  : 
Et  celui  qaii  chétif  aux  mifcres  fuccombe , 
Sans  vouloir  autre  bien  que  le  bien  de  la  tombe. 
N'ayant  qu'un  jour  a  vivre ,  il  ne  peut  Taclie- 

ver. 


ri  E    Malherbe,    L  i  v.    I^  ii 

Que  d'hommes  fortunez  en  leur  âge  première, 
Trompez  de  l'incoiiftance  à  nos  ans  couflumic^ 

re, 
Du  depuis  fe  font  vus  en  étrange  Inngueur  ; 
Qui  fiiirenr  morts  contens ,  fi  le  Ciel  amiable 
Ne  les  abufant  pas  en  fonlcin  variable. 
Au   temps  de  leur  repos  cuft    coupé  fa   lon- 
gueur. 

Quiconque  de  plaifîr  a  Ton  ame  aflbuvie , 
Plein  d'honneur  &  de  bien  ,  non  fujet  à  rcuvie,. 
.Sans  jamais  en  Ton  aife  un  mal-aife  éprouver , 
S'il  demande  à  Tes  jours  davantage  de  terme. 
Que  fait-il,  ignorant,  qu'attendre  de  pied  fer- 
me 
De  voir  à  Ton  beau-tems  un  orage  arriver  ? 

Et  moi ,  (i  de  mes  jours  l'importune  durée 
Ne  m'euil,  en  vieilliiiant,  la  cervelle  empiréc,. 
Ne  deyois-je  eftre  fage  ,  &  me  reffouvenir 
D'avoir  vu  la  lumière  aux  aveugles  rendue  j 
Rcbailler  aux  muets  la  parole  perdue  5 
Et  faire  dans  les  corps  les  âmes  revenir  ? 

De  ces  faits  non  communs  la  merveille  pro» 

fonde, 
Qui  par  la  main  d'un   feul  étonnoit  tout  le 

monde, 
Et  tant  d'autres  encor ,  me  dévoient  avertir 
Que  fi ,  pour  leur  auteur,  j'endurois  derroiî- 

trage, 
Le  mefme  qui  les  fit,  en  faifant  davantage, 
CJuand  on  ai'oifenferoit ,  me  pouvoit  garentif 

A  vy, 
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Mais  troublé  par  les  ans,  j'ai  foufFert  que  ta 
crainte , 
Loin  encore  du  mal ,  ait  découvert  ma  feinte  ; 
Et  fortant  promtement  de  mon  fcns  &:  de  moi  y 
Ne  me  fuis  apperçu  qu'un  dciiin  favorable 
M'olïroiten  ce  danger,  un  (ujet  honnorable 
D'acquérir  ,  par  ma  perte  ,  un  triomphe  à  ma 
foi. 

Que  je  porte  d'envie  à  la  troupe  innocen- 
te 
De  ceux  qui  malfacrez  d  une  main  violente 
Virent  dès  le  matin  leur  beau  jour  accourci. 
Le  fer  qui  les  tua,  leur  donna  cette  grâce. 
Que  fi  de  faire  bien  ils  n'eurent  pas  l'efpace , 
Ils  n'eurent  pas  le  tems  de  faire  mal  auiH. 

De  ces  jeunes  guerriers  la  flote  vagabonde 
AUoit  courre  fortune  aux  orages  du  monde  ; 
XX  déjà  pour  voguer  abandonnoit  le  bord , 
Quand  l'aguet  d'un  pirate  arrefla  leur  voya- 
ge : 
Mais  leur  fort  fut  li  bon  ,  que  d'un  melmc  nau- 
frage 
Ilsfc  virent  fous  l'onde,  &  fe  virent  au  porc. 

Ce  furent  de  beaux  lis  ,  qui  mieux  que  la 
Nature , 
Mclans  à  leur  blancheur  l'incarnate  peintHre 
Que  tira  de  leur  fcin  le  couteau  criminel , 
Devant  que  d'un  hyver  la  tcmpefle  &  l'orage 
A  leur  teint  délicat  pulfent  faire  dommage  , 
S'en  allèrent  fleurir  au  printems  éternel. 
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Cesenfansbien-hureux  (créatures  parfaites,' 
Sans  l'impcrfedion  de  leurs  bouches  muettes  ) 
Ayans  Dieu  dans  le  cœur,  ne  le  purent  louer  : 
Mais  leur  fang  leur  en  fut  un  témoin  véritable  j 
Et  moi ,  pouvant  parler ,  j'ai  parlé ,  miférable , 
Pour  lui  faire  vergogne ,  &  le  deiavouer. 

Le  peu  qu'ils  ont  vécu,leur  fut  grand  avantage^ 
Et  le  trop  que  je  vis ,  ne  me  fait  que  dommage^ 
Cruelle  occafîon  du  fouci  qui  me  nuit  i 
Quand  j'avois  de  ma  foi  l'innocence  preniiere  , 
Si  la  nuit  de  la  mort  m'euft  privé  de  lumière  > 
Je  n'aurois  pas  la  peur  d'une  éternelle  nuit. 

Ce  fut  en  ce  troupeau ,  que  venant  à  la  guerre 
Pour  combattre  l'Enfer  &  défendre  la  Terre, 
Le  Sauveur  inconnu  fa  grandeur  abaiffa. 
Par  eux  il  commença  la  première  méfiée  ; 
Et  furent  eux  aufli  que  la  rage  aveuglée 
Du  contraire  parti  les  premiers  ofrenfa. 

Qui  voudra  fe  vanter ,  avec  eux  Ce  compare^ 
D'avoir  reçu  la  mort  par  un  glaive  barbare , 
Et  d'eflrc  allé  foi-mefme  au  martyre  s'offrir. 
L'honneur  leur  appartient  d'avoir  ouvert  la  por- 
A  quiconque  ofera,d'une  ame  belle  &  forte,  [te 
Pour  vivre  dans  le  Ciel ,  en  la  Terre  mourir. 

O  dcfirable  fin  de  leurs  peines  paflees  ! 
Leurs  pieds,qui  n'ont  jamais  les  ordures  preflceS, 
Un  faperbe  plancher  des  étoiles  Ce  font. 
Leurialaire  payé  les  fervices  précède  ; 
Premier  que  d'avoir  mal  ils  trouvent  le  remède, 
Et  devant  le  combat  ont  les  palmes  au  froiit. 
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Que  d'applaudiiïemens ,  de  rumeur  ,  &  de 
prc/Tcs  ; 
Que  de  feux ,  que  de  jeux ,  que  de  traits ,  de  ca«- 

reiFes , 
Quand  là-haut ,  en  ce  point ,  on  les  vit  arriver  J, 
Et  quel  plailîr  encore  a  leur  courage  tendre  , 
Voyant  Dieu  devant  eux  en  fcs  bras  les  atten- 
dre. 
Et  pour  leur  faire  honneur  ,  les  Anges  fe  lever  ! 

Et  vous,  femmes, trois  fois ,  quatre  fois  bien- 
hureufcs , 
De  ces  jeunes  amours  les  mères  amoureufes , 
Que  faites-vous  pour  eux  fî  vous  les  regrettez  ?' 
Vous  fâchez  leur  repos  5  &  vous  rendez  coupa- 
bles, 
Ou  de  n'eftimer  pas  leurs  trépas  honorables  , 
Ou  de  porter  envie  à  leurs  félicitez. 

Le  foir  fut  avancé  de  leurs  belles  journées  : 
Mais  qu'eulîbnt-ilsgagné  par  im  fîècle  d'années? 
Ou  que  leur  avint-il  en  ce  vifte  départ  ; 
Que  laiiFcr  promtement  une  baffe  demeure , 
Qui  n'a  rien  que  du  mal  3  pour  avoir  de  bonne 

heure, 
Aux  plaiiîrs  éternels  une  éternelle  part  ? 

Si  vos  veux  pénétrant  jufqu'aux  chofes  futures 
Vous  pouvoient  cnfeigner  leurs  belles  avantures 
Vous  auriez  tant  de  bien  en  fî  peu  de  malheurs. 
Que  vous  ne  voudriez  pas  pour  l'empire  du 
N'avoir  eu  dans  le  fein  la  racine  féconde[monde 
D'où  naquit  entre  nous  ce  miracle  de  fleurs. 
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Mais  moi,  puifque  les  loix  me  défendent  l'ou- 
traçe 
Qu'entre  tantde  langueurs  me  commande  la  ra- 

Et  qu'il  ne  faut  foi-mcme  éteindre  Ton  flam- 
beau ; 

Que  m'eft-il  demeuré  pour  confeil  &  pour  ar- 
mes , 

Que  d'écouler  ma  vie  en  un  fleuve  de  larmes , 

Et  la  chaflant  de  moi  ,  l'envoyer  au  tombeau  ?- 

Je  fai  bien  que  ma  langue  ayant  commis  l'of- 
fenfe  , 
Mon  cœur  incontinent  en  a  fait  pénitence. 
Mais  quoi  ?  ii  peu  de  cas  ne  me  rend  fatisfair. 
Mon  regret  cft  fi  grand ,  &  ma  faute  fi  grande , 
Qu'une  mer  éternelle  à  mes  yeux  je  demande  , 
Pour  pleurer  a  jamais  le  péché  que  j'ai  fait. 

Pendant  que  le  cliétif  en  ce  point  fe  lamente. 
S'arrache  les  cheveux  ,  (e  bat ,  &  fe  tourmente , 
En  tant  d'cxtrémirez  cruellement  réduit  , 
Il  chemine  toujours  j  mais  rêvant  à  fa  peine , 
Sans  donner  à  fes  pas  une  règle  certaine  , 
Il  erre  vagabond  où  le  pied  le  conduit. 

A  la  fin  égaré ,  (  car  la  nuit  qui  le  trouble 
Par  les  eaux  de  fes  pleurs  fon  ombrage  redouble) 
Soit  un  cas  d'avanture ,  ou  que  Dieu  l'ait  per- 
mis , 
Il  arrive  au  jardin ,  ou  la  bouche  du  traître , 
Profanant  d'un  baifer  la  bouche  de  fon  maître,. 
Pour  en  priver  les  bons, aux  méchans  l'a  reaiis». 
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Comme  un  homme  dolent  que  le  glaive  con^ 

traire 
A  privé  de  Ton  filj ,  &  du  tltïe  de  père , 
Plaignant  deçà  delà  fon  malheur  avenu , 
S'il  arrive  en  la  place  où  s'eft  fait  le  dommage  ^ 
L'ennui  renouvelle  plus  rudement  l'outrage 
En  voyant  le  fujct  à  fes  yeux  revenu. 

Le  vieillard  qui  n'attend  une  telle  rencontre^ 
Si-toft  qu'au  dépourvu  fa  fortune  lui  montre 
Le  lieu  qui  fut  témoin  d'un  fi  lâche  méfait , 
De  nouvelles  fureurs  fe  déchire  &  s'entame  j. 
Et  de  tous  les  penfers  qui  travaillent  ibn  ame  , 
L'extrême  cruauté  plus  cruelle  le  fait. 

Toutefois  il  n'a  rien  qu'une   triftelTe  pein- 
te. 
Ses  ennuis  font  des  jeux  j  fon  angoilfe  une  fein- 
te ; 
Son  malheur,  un  bonheur  ;  &  fes  larmes,  un  ris  j 
Au  pr  ix  de  ce  qu'il  fent ,  quand  fa  veue  abaiffce 
Remarque  les  endroits  où  la  terre  prclfée 
A  des  pieds  du  Sauveur  les  velbges  écrits. 

C'cft  alors  que  fes  cris  en  tonnerre  s'éclatcnx. 

Ses  foupirs  le  font  vens,  qui  les  chelnes  combat- 
tent : 

Et  fes  pleurs  ,  qui  tantoft  defcendoient  molle- 
ment , 

Reffemblent  un  torrent,  qui  des  hautes  mojita- 
gncs 

Ravageant  &:  noyant  les  voifînes  campagnes  , 

Veut  que  tout  l'Umvers  ne  fort  qu'iui  clément. 
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Il  y  fiche  fes  yeux  ;  il  les  baigne  ;  il  les  baifej 
îl  fc  couche  deflus  :  &  feroit  à  Ton  aile  , 
S'il  pouvoir  avec  eux  a  jamais  s'attacher. 
Il  demeure  muer  du  reipeâ:  qu'il  leur  porte. 
Alais  enfin  la  douleur  fe  rendant  la  plus  forte, 
Lui  fait  encor  uncoup  une  plainte  arracher. 

Pas  adorez  de  moi ,  quand  par  accouftuman- 
ce 
Je  n'aurois  ,  comme  j'ai ,  de  vous  la  connoifTaiî- 

Tant  de  perfecîlions  vous  découvrent  a (îez. 
Vous  avez  une  odeur  de  parfums  d'Aifyrie  : 
Les  aurres  ne  l'ont  pas ,  &  la  terre  flétrie 
Eft  belle  feulement  où  vous  eftes  palFez. 

Beaux  pas  de  ces  feuls  pieds  que  les  aftres  con- 
noiiTent, 
Comme  ores  à  mes  yeux  vos  marques  apparoif- 

fent  ! 
Telle  autrefois  de  vous  la  merveille  me  prit , 
Quand  déjà  demi-clos  fous  la  vague  profonde^ 
Vous  ayant  appelez  ,  vous  affermîtes  l'onde. 
Et  m'allurant  les  pieds ,  m'étonnâres  l'cfprit. 

Mais ,  ô  de  tant  de  biens  indigne  récompen» 
fe  ! 
O  dciîus  les  fablorts  inutile  femcnce  ! 
Une  peur ,  ô  Seigneur  !  m'a  fcparé  de  toi  r 
Et  d'une  ame  femblable  à  la  mienne  parjure , 
Tous  ceux  qui  furent  tiens ,.  s'ils  ne  t'ont  fait  in^ 

Ont  laillé  ta  prefence ,  &  t'ont  manque  de  foi. 
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De  cîouze,  deux  fois  cinq  cconnez  de  couTagCy 
Par  uiîC'  lauàe  fuite  évitèrent  l'orage. 
Et  tournèrent  le  dos  quand  tu  fus  aiiailli. 
L'autre ,  qui  fut  gagné  d'une  laie  avance  , 
Fit  un  prix  de  ra  vie  à  rinjufte  fupplice  5 
Et  l'autre  ,  en  te  niant ,  plus  que  tous  a  failli, 

C'eft  chofe  à  mon  efprit  impoflibk  à  coniprerV' 

dre  : 
Et  nul  autre  que  toi  ne  me  la  peut  apprendre , 
Comme  a  pu  ta  bonté  nos  outrages  foulfrir. 
Et  qu'attend  plus  de  nous  ta  longue  patience, 
Sinon  qu'a  l'iiomme  ingrat  la  feule  confcien-' 

ce 
Doive  effcrc  le  couteau  qui  le  falfe  mourir? 

Toutefois  tu  fais  tout ,  tu  connois  qifi  nous 

fommes  ; 
Tu  vois  quelle  inconllance  accompagne  les 

hommes , 
Faciles  à  fléchir  quand  il  faut  endurer. 
Si  j'ai  fait  comme  un  homme  en  faifant  une 

oiFenfe , 
Tu  feras  comme  Dieu  d'en  laiifer  lavengean- 

Et  m'ôter  un  fujet  de  me  défcfpérer. 

Au  moins ,  fi  les  regrets  de  ma  faute  avenue 
M'ont  de  ton  amitié  quelque  part  retenue  , 
Pendant  que  je  me  trouve  au  milieu  de  tes  pas , 
Déiircux  de  l'honneur  d'u'ie  fi  belle  tombe  , 
Atiri  qu'en  autre  part  ma  dépouille  ne  tombe,. 
Piùr;^ue  ma  fin  eft  près ,  ne  la  recule  pas. 
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En  ces  propos  mourans  Ces  complaintes  fe 
nacurent  ; 
Mais  vivantes  fans  fin  Tes  angoifTcs  demeurent, 
Pour  le  faire  en  langueur  à  jamais  confumer. 
Tandis  la  nuit  s'en  va  5  fes  lumières  s'etcigent  j 
Et  déjà  devant  lui  les  campagnes  fe  peignent 
Dufaffran  que  le  jour  apporte  de  la  mer. 

L'Aurore  d'une  main  ,  eu  fortant  de  fes  por- 
tes , 
Tient  un  vafe  de  fleurs  languiiTantes  &  mortes. 
Elle  verfe  de  l'autre  une  cruche  de  pleurs  ; 
Et  d'un  voile  tilfu  de  vapeur  &  d'orage , 
Courrant  fes  cheveux  d'or ,  découvre  eafon  vi- 

fage 
Tout  ce  qu'une  ame  fent  de  cruelles  douleurs» 

Le  Soleil  qui  dédaigne  une  telle  carrière, 
Puif.]u'il  faut  qu'il  déloge  ,  éloigne  fa  barrière  : 
Mais  comme  un  criminel  qui  chemine  au  tré- 
pas, 
Montrant  que  dans  le  cœur  ce  voyage  le  fâche. 
Il  marche  lentement ,  &  délire  qu'on  fâche 
Que  fi  ce  n'efloit  force ,  il  ne  le  feroit  pas. 

Ses  yeux  ,par  un  dépit ,  en  ce  monde  regar- 
dent : 
Ses  chevaux  tantoft  vont,  &  tantoft  fe  retar- 
dent , 
Eux-mefmes  ignorans  de  la  courfe  qu'ils  font. 
Sa  lumière  pallit  ;  fa  couronne  fe  cache: 
Aufîî  n'en  veut-il  pas ,  cependant  qu'on  attache 
A  celui  qui  l'a  fait ,  des  épines  au  front.. 
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An  point  accoutumé  les  oifeaax  qui  fom-' 

meiilent , 
Appreftez  à  chanter  dans  les  bois  fe  réveillent  :  ) 
Mais  voyant  ce  marin  des  autres  différant , 
Remplis  d  ctonnement ,  ils  ne  daignent  paroï- 

tre  i^ 
Et  font ,  à  oui  1rs  voit ,  ouvertement  connoîtrc , 
De  leur  peine  fegrette  un  regret  appâtant. 

Le  jour  efb  déji  grand  ;  &  la  honte  plus  clairf 
De  l'Apôtre  ennuyé  l'avertit  de  fc  taire. 
Sa  parole  fe  lalfo  ,  &  le  quitte  au  befoin  : 
Il  voit  de  tous  collez  qu'il  n'eft  vu  de  perfbnne. 
Toutefois  le  remors  que  fon  ame  lui  donne. 
Témoigne  aiFez  le  mal  qui  n'a  point  de  témoin, 

Auflî  l'homme  qui  porte  une  ame  belle  &  hau-- 
te, 
Quand  feul  en  une  part  il  a  fait  une  faute, 
S'il  n'a  de  jugement  fon  efprit  dépourvu  , 
Il  rougit  de  lui-mefme ,  &  combien  qu'il  ne  fèil'- 

te 
Rien  que  le  Ciel  préfent ,  &  la  Terre  préfènte  , 
Penfe  qu'en  fe  voyant ,  tout  le  monde  l'a  vu. 


^ 
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SPIRITUELLES. 

LOuez  Dieu  par  toute  la  Terre, 
Non  pour  la  crainte  du  tonnerre 
Dont  il  menace  les  humains  5 
Mais  pource  que  la  gloire  en  merveilles  abonde^ 
Et  tj^ue  tant  de  beautez  qui  reluifent  au  monde 
Sont  les  ouvrages  de  fes  mains. 

Sa  providence  libérale 

Efl  une  fource  générale , 

Toujours  preile  a  nous  arrofer. 
L'Aurore  &  l'Occident  s'abreuvent  en  fa  courfe. 
On  y  puife  en  Afrique ,  on  y  puiie  fous  l'Ourle  j 

Et  rien  ne  la  peut  épuiier. 

N'eft-ce  pas  lui  qui  fait  aux  ondes 
Germer  les  femences  fécondes 
D'un  nombre  infini  de  poilions  ? 
^i  peuple  de  troupeaux  les  bois  &  les  monta- 
gnes, 
;)onne  aux  prez  la  verdure ,  &  couvre  les  cam- 
pagnes 
De  vendanges  &  de  moilTons  ? 

Il  eft  bien  dur  à  fa  juftice 

De  voir  l'impudente  malice 

Dont  nous  l'offenfons  chaque  jour  : 
/lais  comme  noftre  père  il  excufe  nos  crimes:   ^ 
it  mefme  fes  courroux,  tant  foient-ils  légitimeï 

Sont  des  marques  de  fou  amour. 
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Nos  aiFeftionspaflagères, 
Tenant  de  nos  humeurs  légères , 
Se  Font  vieilles  en  un  moment. 

Quelque  nouveau  defir  comme  un  vent  les  em- 
porte : 

La  fîenne  toujours  ferme,&  toujours  d'une  forte, 
Se  conlerve  éternellement. 

SUR    UNE    IMAGE 
de  Sainte  Catherine. 

Epigramme. 

L'A  R  T  aufîî  bien  que  la  Nature 
Uft  fait  plaindre  cette  peinture  : 
Mais  il  a  voulu  figurer , 
Qu'aux  tourmcns  dont  la  caufe  eft  belle , 
La  gloire  d'une  ame  fidelle 
£ft  de  ibufFrir  fans  murmurer. 
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PRIERE  POUR  LE  ROY  HENRI  LE  GRAND, 
allant  en  Limoufîn. 

Stances. 

OD  I  E  u  ,  dont  les  bontez  de  nos  larm»s 
touclices , 
Ont  aux  vaines  fureurs  les  armes  arrachées, 
Et  range  l'infolence  aux  pieds  de  la  raifon  ; 
Puifqu'à  rien  d'imparfait  ta  louange  n'afpire. 
Achève  ton  ouvrage  au  bien  de  cet  Empire , 
Et  nous  rens  l'embonpoint  comme  la  gucrifon. 

Nous  fommes  fous  un  Roy  fi  vaillant  &  fi  fagc, 
Ht  qui  fi  dignement  a  fait  l'apprcntiflage 
De  toutes  les  vertus  propres  à  commander , 
Qa^'il  fcmbleque  cet  heur  nous  impoli"  filence  , 
Et  qu'alfurcz  par  lui  de  toute  violence  , 
Nous  n'avons  plus  fujet  de  te  rien  demander  , 
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Certes  quiconque  a  vu  pleuvoir  deflus  nos  tefteî 
Les  funellies  éclats  des  plus  grandes  tempciles 
Qu'excitèrent  jamais  deux  contraires  partis , 
Et  n'en  voit  aujourd'hui  nulle  marque paroillre. 
En  ce  miracle  fcul  il  peut  alFez  connoiflre 
Quelle  force  àla  main  qui  nous  a  garantis. 

Mais  quoi?  de  quelque  foin  qu'incelTamment  il 

veille , 
Quelque  gloire  qu'il  ait  à  nulle  autre  pareille , 
Et  quelque  excès  d'amour  qu'il  porte  à  noftre 

bien  ; 
Comme  échaperons-nous  en  des  nuits  fi  pro- 
fondes , 
Parmi  tant  de  rochers  que  lui  cachent  les  ondes  , 
Si  ton  entendement  ne  gouverne  le  lien  ? 

Un  malheur  inconnu  glilfe  parmi  les  hommes. 
Qui  les  rent  ennemis  du  repos  où  nous  fommes  ; 
Laplufpartde  leurs  vœux  tendent  au  change- 
ment ; 
Et  comme  s'ils  vivoient  des  mifcres  publiques. 
Pour  les  renouveler  ils  font  tant  de  pratiques. 
Que  qui  n'a  point  de  peur, n'a  point  de  juge- 
ment. 

En  ce  fâcheux  état  ce  qui  nous  réconforte, 
C'eft  que  la  bonne  caufe  eil  toujours  la  plus  forte 
Et  qu'un  bras  fi  puiliant  t'ayant  pour  fou  appui , 
Quand  laRcbcllion,plus  qu'une  Hydre  féconde, 
Auroit  pour  le  combattre  aflemblc  tout  le  mon- 
de , 
Tout  le  monde  alTemblé  s'enfuiroit  devant  lui. 

Conforme 
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•Conforme  doue  ,  Seigneur ,  ta  grâce  à  nos 
penfces  : 
Ofte-nous  ces  objets  ,  qui  des  choies  paiTces 
Ramènent  à  nos  yeux  le^trillc  fouvemr  : 
Et  comme  fa  valeur  ,  maiilreii'e  de  l'orage  , 
A  nous  donner  la  paix  a  montré  fbn  courage , 
Fais  luire  fa  prudence  à  nous  l'entretenir. 

Il  n'a  point  fon  efpoir  au  nombre  des  arméesj 
Eftarit  bien  aifuré  que  ces  vaines  fumées 
N'ajoutent  que  de  l'ombre  à  nos  obfcuritez. 
L'aide  qu'il  veut  avoir ,  c'ell  que  tu  le  confeil- 

les  ; 
Si  tu  le  fais ,  Seigneur ,  il  fera  des  merveilles  , 
Et  Vaincra  nos  fouliaits  par  nos  profpéritez. 

Les  fuites  des  méchans ,  tant  foient-elles  fe- 
gretes , 

Qu?.nd  il  les  pourfuivra,  n'auront  point  de  ca- 
chettes ; 

Aux  lieux  les  plus  profons  ils  feront  éclairez. 

Il  verra  fans  effet  leur  honte  fe  produire  , 

Et  rendra  les  deifeins  qu'ils  feront  pour  lui  nui- 
re, 

Auflî-toft  confondus  comme  délibérez. 

La  rigueur  de  fes  loix  ,  après  tant  de  licence  , 
Redonnera  le  cœur  à  la  foible  Innocence , 
Que  dedans  la  niifere  on  faifoit  envieillir. 
A  ceux  qui  l'opprelfoient ,  il  oftera  l'audace  : 
Et  fans  diftinftion  de  richelfe  ou  de  race , 
Tous  de  peur  de  la  peine  auront  peur  de  fail- 
lir. 
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La  terreur  de  fon  nom  rendra  nos  villes  for- 
tes. 

On  n'en  gardera  plus  ni  les  murs  ni  les  portes. 

Les  veilles  ceiTeront  aux  fommets  de  nos  tours. 

Le  fèr  mieux  employé  cultivera  la  terre  ; 

Et  le  peuple  qui  tremble  aux  frayeurs  de  la  guer- 
re. 

Si  ce  n'eft  pour  danfer,n'aura  plus  de  tambours. 

Loin  des  mœurs  de  fon  fiècle  il  bannira  les 
vices', 
L'oifive  nonchalance  ,  &  les  molles  délices  , 
Qui  nous  avoient  portez  jufqu'aux  derniers  ha- 

zars. 
Les  vertus  reviendront  de  palmes  couronnées  : 
Et  fes  juftes  faveurs  aux  mérites  données  , 
Feront  relfufcitet  l'excellence  des  Arts. 

La  foy  de  fes  Aveux ,  ton  amour  8c  ta  crainte, 
Dont  il  porte  dans  l'ame  une  éternelle  emprein- 
te > 
D'ades  de  piété  ne  pourront  raffouvir. 

Il  étendra  ta  gloire  autant  que  fa  puifl'ance  ; 
Et  n'ayant  rien  fi  cher  que  ton  obéifl'ance , 
Oii  tu  le  fais  régner ,  il  te  fera  fcrvir. 

Tu  nous  rendras  alors  nos  douces  deftinécs  : 
Nous  ne  reverrons  plus  ces  facheulcs  années 
Qui  pour  les  plus  heureux  n'ont  produit  que  des 

pleurs. 
Toute  forte  de  biens  comblera  nos  familles. 
La  mcilionde  nos  chams  lalleranos  faucilles, 
Et  les  fruits  palfcront  la  promeife  des  âcurs. 
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^'pro/e?'"'  ^''™'  ^°^^  "^"^  fûmes  la 
Nous  ravu-a  les  fens  de  merveiUesSc  de  {oye  - 
Et  dautaau  que  le  monde  cft  ainfi  conapofé  '    ' 
Quune^bonne  fortune  en  crann  .une'maJvai, 

Tonpouvoirabfolu,  pour  conferver  noflre  ai- 
Cpnferv'era  celui  qui  nous  l'aura  caufé. 

Quand   un  Roy  fainéanta  rergogne  des 
Princes,  ^  ^      ^^^ 

laiiranr  à  fes  fîateurs  le  foin  de  fes  provinces 
Entre  les  yoluptez  mdignement  s'endort  ' 

Quo:quel'ond.faule,onn'enf.xtpo£;d'em. 
Et  fjla  vérité  fe  peut  dire  fans  crime 
C  eft  avecque pkifir  qu'on furvit  àfà mort. 

Qui  de  noftre  falut  efl  l'Ange  tutelaire 
L  mfailhble  refuge  &  l'affufé  fecours     ' 
Son  extrême  douceur  ayant  domté  l''envie 

QiLenoftreafFeaionne  les  juge  trop  courts/^ 

Nous  voyons  les  efprits  nez  à  la  tyrannie 
Ennuyez  de  couver  leur  cruelle  mJiL        ' 

Tourner  tous  leurs  confeils  à  noftre  afflxdion  - 
E  lifons  clairement  dedans  leur  confd  nce    ' 

Wous  n  enfommes  tenus  qu'à  ^  protedion. 

B  If 
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Qu^il  vive  donc  ,  Seigneur ,  &  qu'il  nous  faC- 
le  vivre  j 
Que  de  toutes  ces  peurs  nos  âmes  il  délivre  ; 
Et  rendant  l'Univers  de  Ton  heur  étonné, 
Ajoute  chaque  jour  quelque  nouvelle  marque 
Au  nom  qu'il  s'eft  acquis  du  plus   rare  Monar- 
que 
Que  ta  bonté  propice  ait  jamais  couronné. 

Cependant  ,ron  Daufîn  d'une  virefle  promte 
Des  ans  de  ia  jeuneire  accomplira  le  conte  j 
Et  fuivant  de  l'honneur  les  amiables  appas. 
De  faits  fi  renommez  ourdira  Ion  hiltoire  , 
Que  ceux  qui  dedans  l'ombre   éternellement 

noire 
Ignorent  le  Soleil  ,  ne  l'ignoreront  pas. 

Par  fa  fatale  main  qui  vengera  nos  pertes , 
L'Efpagne  pleurera  fes  Provinces  déferres , 
Ses  châteaux  abatus ,  &  Tes  chams  déconfits  : 
Et  11  de  nos  difcord  s  Tnifame  vitupère 
A  pu  la  dérober  aux  vidoires  du  Père  , 
iJous  la  verrons  captive  aux  triomphes  du  Fis. 
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AV  ROY  HENRI  LE  GRAND, 
Air  l'hureux  fuccès  du  voyage  deScdan. 

Ode. 

ENfin  ,  après  les  tempcftes  , 
Nous  voici  rendus  auport  ; 
Enfin  ,  nous  voyons  nos  teftçs 
Hors  de  l'injure  du  fort. 
Nous  n'avons  rien  qui  menace 
De  troubler  noftre  bonace  j 
Et  ces  matières  de  pleurs  , 
Maifacres  ,  feux  ,  &  rapines  , 
De  leurs  funeftes  épines 
Ne  gâteront  plus  nos  fleurs. 

Nos  prières  font  ouics  , 
Tout  efl:  réconcilié  ; 
Nos  peurs  font  évanouies  j 
Sedan  s'eft  humilié. 
A  peine  il  a  vu  le  foudre 
Parti  pour  le  mettre  en  poudre , 
Que  faifant  compara ifon 
De  l'efpoir  Se  de  la  crainte  , 
Pour  éviter  la  contrainte 
Il  s'eft  mis  à  la  raifon. 

Qui  n'ufl:  cru  que  fes  murailles , 
Que  défendoit  un  Lion  , 
N'uffent  fait  des  funérailles 
Plus  que  n'en  fît  Ilion  ; 
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Et  qu'avant  qu'eftre  à  la  fefle 
De  fi  pénible  conquefte  , 
Les  chams  fe  fuffent  vêtus 
Deux  fois  de  robe  nouvelle 
Et  le  fer  uft  en  javelle 
Deux  fois  les  blés  abbattus  ? 

Et  toutefois ,  ô  merveille  î 
Mon  Roy  ,  l'exemple  des  Rois , 
Dont  la  grandeur  nompareilie 
ïai:  qu'on  adore  fes  loix  , 
Accompagné  d'un  Génie  , 
Qiri  les  volonrez  manie  , 
L'a  fu  tellement  prcfTer 
D'obéir ,  &  de  fe  rendre , 
QiTil  n'a  pas  u  pour  le  prendre 
LoUir  de  le  menacer. 

Tel  qu'à  vagues  épandues 
Marche  un  fleuve  impérieux , 
De  qui  les  neiges  fondues 
Rendent  le  cours  furieux  j 
Rien  n'efl:  fur  en  fon  rivage  j 
Ce  qu'il  trouve  il  le  ravage  j 
Et  traînant  comme  bmifons 
Les  chcfnes  &  leurs  racines  , 
Ofi;  aux  campagnes  voifines 
L'cfpérance  des  molifons. 

Tel ,  &  plus  épouvantable  , 
S'en  alloit  ce  Conquérant , 
A  Ion  pouvoir  indomtabie 
Sa  colère  mellirant. 
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Son  front  avoit  une  audace 
Telle  que  Mars  en  la  Thrace  j 
Et  les  éclairs  de  fes  yeux 
Eftoient  comme  d'un  tonnerre  5 
Qui  gronde  contre  la  Terre  , 
Quand  elle  a  fâché  les  Cieux. 

Quelle  vaine  ré/îflence 
A  fon  puilfanr  appareil 
N'eufl:  porté  la  pénitence 
Qui  fuit  un  mauvais  confeil  3 
Et  vu  fa  faute  bornée 
D'une  chute  infortunée , 
Comme  la  rébellion  , 
Dont  la  fameufe  folie 
Fit  voir  à  la  Theifalie 
Olympe  fur  Pélion  ? 

Voyez  comme  en  fon  courage  , 
Quand  on  fe  range  au  devoir , 
La  pitié  calme  l'orage 
Que  l'ire  a  fait  cmiouvoir. 
A  peine  fut  réclamée 
Sa  douceur  accouftumée , 
Que  d'un  fentiment  humain 
Frapé  non  moins  que  de  charmes  j 
Il  fît  la  paix  ,  &  les  armes 
Luy  tombèrent  de  la  main. 

Arrière  vaines  chimères 
De  haines  &  de  raucueurs  : 
Soupçons  de  chofes  amères 
Eloignez-vous  de  nos  cœurs, 

Biiij 
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Loin  ,  bien- loin  ,  triftes  penfées  ; 

Où  nos  mifcres  pailé^s 

Nous  avoien:  enfevelis. 

Sous  Henri,  c'eft  ne  voir  goûte , 

Que  de  révoc[uer  en  doute 

Le  falut  des  Fleurs  de  Lis. 

O  Roy ,  qui  du  rang  des  hommes 
T'excepres  par  ta  bonté  ; 
Roy  ,  qui  de  l'âge  où  nous  Tommes 
Tout  le  mal  as  lurmoî-ité  ; 
Si  tes  labeurs  d'où  la  France 
A  tiré  fa  délivrance  , 
Sont  écrits  avecque  foy  ; 
Qui  fera  fî  ridicule 
Qui  ne  confcfle  qu'Hercule 
îut  moins  Hercule  que  toy  ? 

De  combien  d£  tragédies  , 
Sans  ton  afFuré  fecours  , 
Elloient  les  trames  ourdies 
Pour  enfanglanrer  nos  jours  ? 
Et  qu'auroit  fait  l'innocence  , 
Si  l'outrageufe  licence , 
De  qui  le  fouvcrain  bien 
Efc  d'opprimer  &  de  nuire  ,. 
K'ull  trouvé  pour  la  détruire 
Un  bras  fort  comme  le  tien  ? 

Mon  Roy  ,  connois  ta  puilTancc  ; 
Elle  cft  capable  de  tout. 
Tes  delîeins  n'ont  pas  naiffance 
Qu]on  en  voit  déjà  le  bout  : 
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Et  la  Fortune  amoureufe 
De  la  vertu  génércufe 
Trouve  de  ii  doux  apas 
A  te  fervir  &  te  plaire , 
Que  c'ell:  la  mettre  en  colère 
Qu_e  de  ne  l'employer  pas. 

Ufe  de  fa  bienveillance  j 
Et  lui  donne  ce  plaifîr  , 
Qu/elle  fuive  ta  vaillance 
A  quelque  nouveau  deiîr. 
Où  que  tes  bannières  aillent , 
Quoyque  tes  armes  ailaillent , 
Il  n'eft  orçueuil  endurci , 
Que  brife  comme  du  verre 
A  tes  pieds  clic  n'atterre  ,j 
S'il  n'implore  ta  merci. 

Je  fay  bien  que  les  oracles 
Prcdifent  tous ,  qu'à  ton  fis 
Sont  réfervez  les  miracles 
De  la  prife  de  Mcnfis  : 
Et  que  c'eft-luy  ,  dont  l'épéc 
Au  Tang  barbare  trempée  , 
Quelque  jour  apparoiirant 
A  la  Grèce  qui  foupire  , 
Fera  décroiftre  l'Empire 
De  l'infidèle  Croiilant. 

Mais  tandis  que  les  années 
Pas-à-pas  font  avancer 
L'âge  où  de  fes  deftinées 
La  gloire  doit  commencer  ; 

Bv 
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Qne  fais-m  ,  que  d'une  armée , 
A  re  venger  animée  , 
Tu  ne  mets  dans  le  tombeau 
Ces  voifins  dont  les  pratiques 
De  nos  rages  domeftiques 
Ont  allumé  le  flambeau  î 

Quoyque  les  Alpes  chenues 
Xes  couvrent  de  toutes  parts  , 
Et  falTent  monter  aux  nues 
Leurs  effroyables  remparts  : 
Alors  que  de  ton  paflage 
On  leur  fera  le  melFage  , 
Qui  verront-elles  venir , 
Envoyé  {bus  tes  aufpices  , 
Qu^aufTitoft  leurs  précipices 
Ne  fe  lailTent  applanir  ? 

Croy-moy ,  contente  l'envie 
Qu^ont  tant  de  jeunes  Guerriers 
D'aller  expofer  leur  vie 
Pour  t'acquerir  des  lauriers  y 
Et  ne  tiens  point  ocieufes 
Ces  âmes  ambirieufcs , 
Qui  julques  où  le  matin 
]Met  les  eftoiles  en  fuite  , 
Oferont ,  fous  ta  condiute. 
Aller  quérir  du  butin. 

Déjà  le  Tézin  tout  morne 
Confiike  de  fe  cacher  ; 
Voulant  çarentir  la  corne 
Qije  ta  luy  dois  arracher  ; 
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Et  le  Pô,  tombe  certaine 
De  l'audace  trop  hautaine  , 
Tenant  baillé  le  menton  , 
Dans  fa.  caverne  profonde 
S'apprefte  à  voir  en  Ton  onde 
Choir  un  autre  Phaeton, 

Va ,  Monarque  magnanime  ^ 
Souffre  à  ta  jufte  douleur , 
Qu'en  leurs  rives  elle  imprime 
Les  marques  de  ta  valeur. 
L'aftre  ,  dont  la  courfe  ronde 
Tous  les  jours  voit  tout  le  monde  ^ 
N'aura  point  achevé  l'an  , 
Que  tes  conqueftes  ne  rafent 
Tout  le  Piémont ,  &  n'écrafent 
la  Couleuvre  de  Milan 

Ce  fera  là  que  ma  lyre 
Faifant  fon  dernier  effort  > 
Entreprendra  de  mieux  dire 
Qu^un  Cygne  près  de  fa  naorc  ; 
Et  fe  rendant  favorable 
Ton  oreille  incomparable  , 
Te  forcera  d'avouer , 
Qu^en  l'aife  de  la  vidoire 
Rien  n'efl  fî  doux  que  la  gloire 
De  fe  voir  li  bien  louer. 

Il  ne  faut  pas  que  tu  penfes 
Trouver  de  l'éternité 
En  ces  pompeufes  dépenfes 
Qu'invente  la  vanité» 
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Tous  ces  chéd'œuvres  antiques 
Cm  à  peine  leurs  reliques  : 
Par  les  Mufes  feulement 
l'homme  efl:  exemt  de  la  Parque  j 
T.t  ce  qui  porte  leur  marque 
Demeure  éternellement. 

Par  elles  traçant  l'Iiiftoire 
De  tes  faits  laborieux  , 
je  défendrai  ta  mémoire 
Du  trépas  injurieux  -, 
Et  quelque  alfaut  que  te  face 
l'oubli  par  qui  tout  s'efface. 
Ta  louange  dans  mes  vers  , 
D'amarante  couronnée , 
N'aura  fa  fin  terminée 
Qu'en  celle  de  l'Univers, 
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Sonnet. 
On  Roy ,  s'il  eft  ainfi  que  des  chofes  fiMU- 


L'ccole  d'Apollon  apprent  la  vérité , 

Quel  ordre  merveilleux  de  belles  a-vu-uiutcs 

Va  combler  de  lauriers  voftre  poflérité  ? 

Que  vos  jeunes  lions  vont  amalTer  de  ptoye  : 
Soit  qu'aux  rives  du  Tage  ils  portent  leiirs  com- 

bas  ; 
Soit  que  de  l'Oriant  mettant  l'Empire  bas  , 
Ils  veuillent  rebâtir  les  muraillps  de  i  roye. 

Ils  feront  malhureux  feulement  en  un  point  •. 
G'efl  que  R  leur  courage  à  leur  fortune  joint, 
Avoit  alfujetti  l'un  &  l'autre  Hémilphère  , 

Voftre  gloire  eR  fî  grande  en  la  bouche  de  tous,^ 
Que  toujours  on  dira  qu'il?:  nepouvoient  moinis 

faire  , 
Puifqu'ils  avoient  l'honneUr  d'eftre  (brtis  àe 

vous. 
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SUR    L'ATTENTAT 

commis  en  la  perfonne  de  Henri 

le  Grand,, le  19.  Décembre  i6o5.> 

Od  e. 

QXT  E  direz- vous ,  Races  futmes. 
Si  quelquefois  un  vrai  difcours 
Voti5  récire  les  avancures 
De  nos  at>ominaKles  joiir<;  ^ 
Lirez-vous , fans  rougir  de  honte. 
Que  noflre  impiété  furmonte 
Les  faits  les  plus  audacieux , 
Et  les  plus  dignes  du  tonnerre , 
Qui  firent  jamais  à  la  Terre 
Sentir  la  colère  des  Cieux  ? 

O  que  nos  fortunes  profpères 
Onr  un  change  bien  apparant  ; 
O  que  du  fiécle  de  nos  pères 
Le  noftre  s'efl  fait  différant  ! 
La  France  ,  devant  ces  orages. 
Pleine  de  mœurs  &  de  courages 
Qu'on  ne  pouvoir  affez  louer  , 
S'eft  faiie  aujuuiii'hui  û  tragique  , 
Qu'elle  produit  ce  que  l'Afrique 
Auroit  vergogne  d'avouer. 

Quelles  preuves  incomparables 
P«ut  donner  un  Prince  de  foi , 
Que  les  Rois  les  plus  adorables 
N'en  quittent  l'honneur  à  mon  Roi  ? 
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Quelle  terre  n'ell:  parfumée 
Des  odeurs  de  fa  renommée  ? 
Et  qui  peut  nier  ,  qu'après  Diea , 
Sa  gloire  ,  qui  n'a  point  d'exemples  y 
N'ait  mérite  que  dans  nos  temples 
On  lui  donne  le  fegond  lieu? 

Qui  ne  fait  point  qu'à  fa  vaillance 
Il  neie  peut  rien  ajouter  ? 
Qu'on  reçoit  de  fa  bienveillance , 
Tout  ce  qu'on  en  doit  fouhaiterf 
Et  que  fi  de  cette  Couronne  , 
Que  fa  tige  illuftre  lui  donne  , 
Les  loix  ne  ruffenc  reveftu , 
Nos  peuples  d'un  jufte  fuifrage 
Ne  pouvoient  fans  faire  naufrage 
Ne  l'offrir  point  à  fa  vertu  ? 

Toutefois ,  ingrats  que  nous  fbmtnes. 
Barbares,  &  dénaturez , 
plus  qu'en  ce  climat  où  les  hommes 
Par  les  hommes  font  dévorez , 
Toujours  nous  afTaillons  fa  teffce 
De  quelque  nouvelle  tempefte  j 
Et  d'un  courage  forcené , 
Rejettant  fon  obéifTance , 
Lui  défendons  la  jouilTancc 
Du  repos  qu'il  nous  a  donné, 

La  main  de  cet  efprit  farotïche'J 
Qui  forti  des  ombres  d'Enfer , 
D'un  coup  fanglant  frapa  f»  bowch€ , 
A  peine  avoic  lailTc  le  fer  j 
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Et  voici  qu'un  autre  perfide. 
Où  la  mefme  audace  réfîde  j- 
Comme  fi  détruire  TEftat 
Tenoit  lieu  de  jufte  conqti'efle  j 
De  pareilles  armes  s'apprefte 
A  faire  un  pareil  attentat. 

O  Soleil ,  ô  grand  luminaire , 
Si  jadis  l'horreur  d'un  feftin 
Fit  que  de  taroute  orrlinaire 
Tu  reculas  vers  le  matin  , 
Et  d'un  cmerveillable  change 
Te  couchas  aux  rives  du  Gange  ; 
L)  ou  vient  que  ta  levcrite 
Moindre  qu'en  la  faute  d'Atrée  y 
Ne  punit  point  cette  contrée 
D'une  éternelle  obfcurité. 

Non ,  non ,  tu  luis  fur  le  coupable, 
Comme  tu  fais  fur  l'innocent  : 
Ta  nature  n'cft  point  capable 
Du  trouble  qu'une  ame  rcflent. 
Tu  dois  ta  flame  à  tout  le  inonde  i 
Et  ton  allure  vagabonde , 
Comme  une  fervile  adlion 
Qui  dépent  d'une  autre  puiflànce  -. 
N'ayant  aucune  connoifTance  , 
N'a  point  aufli  d'afFedion. 

Mais  ,  ô  planette  belle  &  claire  . 
Je  ne  parle  pas  fagemcnt  ; 
Le  jufte  excès  de  la  colère 
M'a  fajit  perdre  le  jugemcnr. 
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Ce  traître  ,  quelque  frenéfîè 
Qui  travaillai  fa  fantaifîe , 
Ut  encore  aflez  de  raifon  , 
Pour  ne  vouloir  rien  entreprendre  , 
Bel  allre  ,  qu'il  n'uft  vu  defcendre 
Ta  lumière  fous  l'orifon. 

Au  point  qu'il  écuma  fa  rage. 
Le  Dieu  de  Seine  cftoit  deliors 
A  regarder  croiftrc  l'ouvrage 
Dont  ce  Prince  embellit  fes  bords  : 
Il  fc  referra  tout-à-l'heure 
Au  plus  bas  lieu  de  fa  demeure  j 
Et  fes  Nymphes  delfous  les  eaux , 
Toutes  fans  voix  &  fans  haleine. 
Pour  fe  cacher  furent  en  peine 
De  trouver  aifez  de  rofeaux. 

La  terreur  des  chofes  paflees 
A  leurs  yeux  fe  ramentevant , 
Faifoit  prévoir  à  leurs  penfées 
Plus  de  malheurs  qu'auparavant  • 
Et  leur  eftoit  fi  peu  croyable 
Qu^en  cet  accident  effroyable 
Perfonne  les  puft  fecourir , 
Que  pour  en  eftre  dégagées , 
Le  Ciel  les  auroit  obligées 
S'il  leur  uft  permis  de  mourir. 

Revenez ,  belles  fugitives  ; 
Dequoy  verfez-vous  tant  de  pleurs    5 
Alfurez-vosames  craintives  ; 
Remettez  vos  chapeaux  de  fleurs  : 


4i  POEilE? 

Le  Roy  vit ,  &  ce  miférable  -, 
Ce  mon/Ire  vrayment  déplorable  y 
Qui  n'avoit  jamais  éprouvé 
Que  peut  un  vifage  d'Alcide , 
A  commancé  le  parricide , 
Mais  il  ne  l'a  pas  achevé. 

Pucçlles ,  qu'on  Ce  réjoui/Te  : 
Mettez-vous  l'efprit  en  repos  : 
Que  cette  peur  s'évanouiffe  > 
Vous  la  prenez  mal-à-propos. 
Le  Roy  vit ,  &  les  deftinées 
Lui  gardent  un  nombre  d'années  , 
Qui  fera  maudire  le  fort 
A  ceux  dont  l'aveugle  m.anie 
DrelTe  des  plans  de  tyrannie  , 
Pour  bâtir  quand  il  fera  mort;> 

O  bien-hureufe  Intelligence  ^ 
PuifTance  ,  quiconque  tu  ibis , 
Dont  la  fatale  diligence 
Préfîde  à  I  Empire  François  ^ 
Toutes  ces  vifibles  merveilles , 
De  foins ,  de  peines  ,  &  de  veilles  .. 
Qui  jamais  ne  t'ont  pu  laifer , 
N'ont-elles  pas  fait  une  hiftoire  , 
Qu^en  la  plus  ingrate  mémoire 
L'oubli  ne  fauroit  effacer  } 

Ces  Archers  aux  cafaques  pcintcî 
Ne  peuvent  pas  n'eftre  uirpris , 
Ayans  à  combattre  les  feintes 
De  tant  d'inlîdcles  efprits» 
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leur  préfencc  n'efl  qu'une  pompe  5 
Avecque  peu  d'art  on  les  trompe. 
Mais  de  quelle  dextérité 
Se  peut  déguifer  une  audace , 
Qu'en  l'ame  au/Titoft:  qu'en  la  faec 
Tu  n'en  hfes  la  vérité  ? 

Grand  Démon  d'éternelle  marque  j 
Fais  qu'il  te  fouvienne  toujours 
Que  tous  nos  maux  en  ce  Monarque 
Ont  leur  refuge  &  leurs  fecours  j 
Et  qu'arrivant  l'heure  prefcrite  , 
Que  le  trépas ,  qui  tout  limite  , 
Nous  privera  de  fa  valeur , 
Nous  n'avons  jamais  u  d'alarmes 
Où  nous  ayons  verfé  des  larmes 
Pour  une  femblable  douleur. 

Je  fay  bien  que  par  la  Juftice  ^ 
Dont  la  Paix  accroift  le  pouvoir , 
Il  fait  demeurer  la  Malice 
Aux  bornes  de  quelque  devoir  j 
Et  que  fon  invincible  épée 
Sous  telle  influence  eft  trempée. 
Qu'elle  met  la  frayeur  par  tout , 
Aulfitoft  qu'on  la  voit  reluire  : 
Mais  quand  le  malheur  nous  veut  nuire  , 
De  quoy  ne  vient-il  point  à  bout  i 

Soit  que  l'ardeur  de  la  prière 
Le  tienne  devant  un  autel  ; 
Soit  que  l'honneur  à  la  barrière 
L'appelle  à  débatte  un  cartel  ;. 
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Soit  que  dans  la  cKambre  il  i-nédlte-; 
Soit  qu'aux  bois  la  chaffe  Tinvite  , 
Jamais  ne  t'écarte  fi-loin , 
Qu'aux  embufches  qu'on  lui  peut  tendre 
Tu  ne  fois  preft  à  te  défendre  , 
Sitoft  qu'il  en  aurabefoin. 

Garde  fa  Compagne  fîdelle  -, 
Cette  Reyne,  dont  les  bontez 
De  noflre  foiblelfe  mortelle 
Tous  les  défauts  ont  furmontez. 
ïay  que  jamais  rien  ne  l'ennuyé  i 
Que  toute  infortune  iafuye  j 
Et  qu'aux  rofes  de  fa  beauté  , 
L'âge  ,  par  qui  tout  fe  confume  , 
Redonne ,  contre  fa  coutume , 
La  grâce  de  la  nouveauté. 

Serre  d'une  étreinte  fî  ferme 
Le  nœu  de  leurs  chartes  amours , 
Que  la  feule  mort  foit  le  terme 
Qui  puilTe  en  arrefter  le  cours. 
Béni  les  plaifirs  de  leur  couche  j 
Et  fay  renaiftre  de  leur  fouche 
Des  fçions  fî  beaUx  &  fi  vers  , 
Que  de  leur  feuillage  fans  nombre 
A  jamais  ils  puilfent  faire  ombre 
Aux  peuples  de  tout  l'Univers. 

Sur  tout ,  pour  leur  commune  [oye , 
Dévide  aux  ans  de  leur  Dàufin  , 
A  Ions  filets  d'or  6c  de  fo/e , 
Un  bon-heur  qui  n'ait  point  de  fî«. 
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Qaelq-aes  vœux  que  face  l'Envie , 
Conferve-leur  fa  chère  vie  : 
Et  tiens  par  elle  enfevehs 
D'une  bonace  continue 
Les  Aquilons ,  doiit  fa  venue 
A  garanti  les  Fleurs  de  Lis^ 

Conduis-le  fous  leur  afTurance 
Promtement  jufques  au  fommec 
De  l'indubitable  etpérance 
Que  fon  enfance  leur  promet  : 
Et  pour  achever  leurs  journées  , 
Que  les  oracles  ont  bornées 
Dedans  le  Trône  Inipérial , 
Avant  que  le  Ciel  les  appelle  , 
Fais  leur  ouir  cette  nouvelle 
Qu'il  a  raie  l'EfcUiial, 
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fut  la  prife  de  Marfeille, 

Ode. 

ENfin  ,  après  tant  d'années. 
Voici  i'hureufe  faifon , 
Où  nos  misères  bornées 
Vont  avoir  leur  guérifon. 
Les  Dieux ,  Ions  à  fe  réfoudre-. 
Ont  fait  un  coup  de  leur  foudre, 
Qui  monftre  aux  ambitieux , 
Que  les  fureurs  de  la  Terre 
Ne  font  que  paille  &c  que  verre 
A  la  colère  des  Cieux. 

Peuples ,  à  qui  la  tempefte 
A  fait  faire  tant  de  vœux , 
Quelles  fleurs  à  cette  fefte 
Couronneront  vos  cheveux  ? 
Quelle  vidime  aflez  grande 
Donnerez- vous  pour  offrande? 
Et  quel  Indique  féjour 
Une  perle  fera  naiftre 
D'aiTez  de  luftre ,  pour  eftre 
La  marque  d'un  fi  beau  jour  ? 

Cet  effroyable  colofTe , 
CasaUx  ,  l'appui  des  mutins  j 
A  mis  le  pied  dans  la  folle 
Que  lui  cavoient  les  deftins. 
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Il  ell:  mort ,  ce  parricide» 
Un  Alcide  fis  d'AIcide, 
A  qui  la  France  a  prefté 
Son  invincible  génie, 
A  coupé  fa  tyrannie 
D'un  glaive  de  liberté. 

Les  avantures  du  moiide 
Vont  d'un  ordre  mutuel , 
Comme  on  voit  au  bord  de  l'onde 
Un  reflus  perpétuel. 
L'aife  &  l'ennui  de  la  vie 
Ont  leur  courfe  entrefuivic 
Aufli  naturellement 
Que  le  chaud  &  la  froidure  : 
Et  rien  ,  afin  que  tout  dure  , 
Ne  dure  éternellement. 

Cinq  ans  Marfeille  volée 
A  fonjufte  polfeifeur, 
Avoir  langui  défolée 
Aux  mains  de  cet  opprefTeur, 
Enfin ,  le  tems  l'a  remife 
En  fa  première  franchife  : 
Et  les  maux  qu'elle  endurcit 
Ont  u  ce  bien  pour  échange , 
Qu'elle  a  vu  parmi  la  fange 
Fouller  ce  qu'elle  adoroit. 

Déjà  tout  le  peuple  More 
A  ce  miracle  entendu  : 
A  l'un  &  l'autre  Bofphore 
Le  bruit  en  eft  répandu  : 


4*  Poésies 

Toutes  lesplaines'le  fa  vent 
Que  rinde  &  l'Eufrate  lavent  ; 
Et  déjà  pafle  d'efFroy 
Memphis  fe  penfe  captive  , 
Voyant  fî  près  de  fa  rive 
Un  Neveu  de  Godefroy. 

SUR  LE  MESME  SUJET. 

O  D  £. 

S  Oit  que  de  tes  lauriers  la  grandeur  pourfui- 
vant 
D'un  cœur  où  l'ire  jufteS:  la  gloire  commande, 
Tu  palfe  comme  un  foudre  en  la  Terre  Flaman» 

de, 
D'Efpagnols  abatus  la  campagne  pavant  : 
Soit  qu'en  fa  dernière  cefte 
L'Hydre  civile  t'arrefte  ; 
Roy  ,  que  je  verrai  jouir 
De  l'Empire  de  la  Terre, 
LaiiTe  le  loin  de  la  guerre , 
Et  penfe  à  te  réjouir. 

Nombre  tous  les  fuccès  où  ta  fatale  jmain , 
Sous  Tappui  du  bon  droit  aux  batailles  conduite. 
De  tes  peuples  mutins  la  malice  a  détruite  , 
Par  un  heur  éloigné  de  tout  penfer  humain. 
Jamais  tu  n'as  vu  journée 
De  fi  douce  deftinée  ; 
Non  celle  ,  où  tu  rencontras 

Su 
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Sur  la  Dordonne  en  dcfordre 
L'orgueil  à  qui  tu  fis  mordre 
Lapouflière  de  Coutras. 

Cas  AUX ,  ce  grand  Titan  ,  qui  fe  moquoiE 
des  Cieux , 
A  vu  par  le  trépas  fon  audace  arreftée. 
Et  fa  rage  infidèle  aux  étoiles  niontée , 
X)u  plaifir  de  fa  chute  a  fait  rire  nos  yeux. 


Ce  dos  chargé  de  pourpre ,  &  rayé  de  clin- 
quans , 
A  dépouillé  fa  gloire  au  milieu  de  la  fange  : 
Les  Dieux  qu'il  ignoroit  ayant  fait  cet  échange 
JPour  venger  en  un  jour  fcs  crimes  de  cinq  ^us. 
La  mèr ,  en  cette  furie , 
A  peine  a  fauve  Dorie  : 
Et  le  funefte  remors 
Qye  fait  la  peur  des  fuppliccJ^ 
A  lailfé  tous  ces  complices 
Plus  morts  que  s'ils  eftoient  mortï. 
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AUROYHENRI  LEGRAND. 

Sonnet. 

JE  le  connois ,  Deftins ,  vous  avez  arrefté 
Qu'aux  deux  fis  de  mon  Roy  fe  parcage  la 
Terre , 
Et  qu'après  le  trépas ,  ce  miracle  de  guerre 
Soit  encore  effroyable  enfapoftérité 

Leur  courage  aufïï  grand  que  leurprofpérité 
Tous  les  forts  orgueilleux  brilera  comme  verre  : 
Et  qui  de  leurs  combats  attendra  le  tonnerre  , 
Aura  le  châtiment  de  fa  témérité. 

Le  cercle  imaginé  ,  qui  de  mefme  intervalle 
Du  Nort  &  du  Midy  les  diftances  égalle , 
De  pareille  grandeur  bornera  leur  pouvoir. 

Mais  eftant  fis  d'un  père  où  tant  de  gloire 

abonde , 
Pardonnez-moi,  Deftins,  quoyqu'ils  puilTent 

avoir , 
Y©us  ne  leur  donnez  rien ,  s'ils  n'ont  chacun  ua 

Monde. 


«^ 
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A  MONSEIGNEUR  LE  DAUFIN. 

Sonnet. 

QXJe  l'honneur  de  mon  Prince  eft  clier  aux 
deftinées  ; 
■  ,Que  le  Démon  eft  grand  qui  lui  fert  de  fuport  • 
Et  que  vifiblement  un  favorable  fort 
Tient  Tes  piofpérirez  lune  a  l'autre  enchaînées  j 

Ses  Filles  font  encore  en  leurs  tendres  années 
Et  déjà  leurs  appas  ont  un  charme  fi  fort,         ' 
■Que  les  Rois  les  plus  grands  du  Ponant  &  du 

Nort, 
Brûlent  d'impatience  après  leurs  Hyménées. 

Penfez-à  vous ,  Daufin  j  ai  prédit  en  mes  vers  • 
Que  le  plus  grand  orgueuil  de  tout  cet  Univers  - 
Quelque  jour  à  vos  pieds  doitabaifferlatefte  ! 

Mais  ne  vous  flatez  point  de  ces  vaines  dou- 
ceurs } 

Si  vous  ne  vous  haftez  d'en  fajrela  conquête, 
Vous  en  ferez  fruftré  par  les  yeux  de  vos  Sœurs' 
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SUR  LE  MARIAGE  DU  RQY 
ôc  de  la  Reyne. 

Stances. 

MOpse,  entre  les  Devins  l'Apollon  de  cet' 

Avoir  toujours  fait  efpcrcr , 
Q^un  Soleil,quinaiftroit  fur  les  rives  du  Tage, 
El  la  terre  au  Lis  nous  viendroit  éclairer. 

Cette  prcdidion  fembloit  une  avantuxe 
Contre  le  fens  &  le  difcours  ; 
N'eftanr  pas  convenable  aux  règles  de  nature, 
Qa_'un  Soleil  fe  levaft  ou  fe  couchent  les  jours. 

Anne  , qui  de  Madrid  fut  l'unique  miracle. 
Maintenant  l'aife  de  nos  yeux  , 
Au  fein  de  noftre  Mars  fatisfait  àPoraele, 
Ui  dég'ge  envers  nous  la  promelfe  des  Cieux. 

Bien  eft-eîle  un  Soleil  ;  &  fcs  yeux  adorables 
Déjà  vus  de  tout  l'horifon  , 
Tont  croire  que  nos  maux  feront  maux  incura- 
bles, 
Si  d'un  fi  beau  remède  ils  n'ont  leur  guérifon. 

Qu^oyque  l'cfurit  y  cherche ,  il  n'y  voir  que  des 
chaînes 

Qu^i  le  captivent  à  fes  loix. 
Certes ,  c'cit  à  l'Elpagne  a  produire  des  Heynes , 
Gomme  %'ei^  a  ii  France  à  produire  des  Rois. 


t>  H     M  A  I.  H  E  P.  B  E.    L  r  V.    II.  J3 

Hureux  couple  d'amans  ,  noftrc  giandc  Ma- 
rie 

A  pour  TOUS  combattu  le  foît. 
llle  a  forcé  les  vens ,  &  domté  leur  furie  : 
C'eft  à  vous  à  goûter  les  délices  du  port. 

Goûtez-les,  Beaux  efprits,  2c  donnez  connoif- 
iancc , 

En  l'excès  de  voilre  plaifîr, 
Qu_'à  des  coeurs  bien  touchez  tarder  lajouiiran» 

ce, 
C'eft  infailliblement  leur  croiftre  le  defir. 

ïiCî fleurs  de  voftrc  amour  dignes  de  leur  raci- 
ne 

Monftrent  un  grand  commencement  : 
Mais  il  faut  palfer  outre ,  &  des  fruits  de  Luciae 
Paire  avoir  à  nos  vœux  leur  accompliflement. 

Réfervezle  repos  à  ces  vieilles  années 
Par  qui  le  fang  eft  refroidi. 
Tout  le  plaifir  des  jours  ell  en  leurs  matinées  : 
La  nuit  eft  déjà  proche  à  qui  paile  midi. 


Ciij 
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AU      ROY. 

Sonnet. 

QU'AVEC  une  râleur  à  nulle  autre  fegonde  ^ 
Et  qui  feule  eft  fatale  à  noflre  guérifou, 
Voilie  courage  mur  en  fa  verte  faifou 
Nous  ait  acquis  la  paix  fur  laTerre  &  fur  l'On- 
de : 

Que  l'Hydre  de  la  France  en  révolte  féconde, 
yar  vous  foit  du  tout  moite  ,  ou  n'ait  plus  de 

poifon , 
Certes ,  c'eft  un  bonheur  dont  la  iufte  raifon 
Promet  â  votre  front  la  couronne  du  monde. 

Mais  qu'en  de  f\  beaux  faits  vous  m'ayez  pour 
témoin  , 
Comioiirez-le,  mon  Roy,  c'eft  le  comble  du  Coin 
Que  de  vous  obliger  ont  u  les  Deftinées, 

Tous  vous  faventlouerj  mais  non  également, 
Les  ouvrages  communs  vivent  quelques  an- 
nées : 
Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éterncllemenr^ . 
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AUTRE. 

[Uses,  je  fuis  confus  :  mon  devoir  me 

L     convie 

A  louer  de  mon  Roy  les  rares  qualitez  : 
Mais  le  mauvais  delHn  qu'ont  les  témérirez 
îait  peur  à  ma  foibleire ,  &  m'en  ofte  l'envie. 

A  quel  front  orgueilleux  n'a  l'-audace  ravie 
Le  nombre  des  lauriers  qu'il  a  déjà  plantez  ? 
Er  ce  que  fa  valeur  a  fait  en  deu\  eftez  , 
Alcide  l'ufl-il  fait  en  deux  fîècles  de  vie  ? 

Il  arrivoit  à  peine  à  l'âge  de  vint  ans  , 
Quand  fa  jufce  colère  ailaillant  nos  Titans  , 
Nous  donna  de  nos  maux  l'hcureufe  délivrance. 

Certes,  ou  ce  miracle  à  mes  fens  ébloui?. 
Ou  Mars  s'eft  mis  Iny-même  aU  trône  de  la 

France , 
Et  s'eft  fait  notre  Rov  fous  le  nom  de  Leurs. 


C  iiij 
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POUR     LE     ROY, 

allant  châtier  la  rébellion  des  Roche- 
lois,  ôc  cha/Tcr  les  Anglois,  qui  en 
leur  faveur  étoienc  defcendus  en 
rifle  de  Ré. 

Ode. 

DO  N  c   un  nouveau  labeur    à  tes  artn&j 
s'apprcfte: 

'' Prend  ta  foudre  ,  Louis,  &  vacomme  unlioii 
Donner  le  dernier  coup  à  la  dernière  telle 
De  la  Rébellion. 

■pay  choir  en  lacrifîce  au  Dcmon  de  la  France 
Les  fronts  trop  élevez  de  ces  anies  d'Enfer  , 
It  n'épargne  contre-eux,pour  notre  délivrance 
Ni  le  feu ,  ni  le  fer. 

Aflcz  de  leurs  complors  l'infidèle  malice 
A  nourri  le  defordre  &  la  fédition. 
Quitte  le  nom  de  Jufte ,  ou  fay  voir  ta  juftice 
En  leur  punition. 


Le  centième  Décembre  a  les  plaines  ternies 
Et  le  centième  Avril  les  a  peintes  de  fleurs  , 
Depuis  que  parmy-nous  leurs  brutales  manit 
Ne  caufent  que  des  pleurs. 


hi: 
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Dans  touces  les  fureurs  des   fiècles  de  te  s 
pères , 
Les  naonftres  les   plus  noirs    firent-ils  jamais 

rien  , 
Que  l'nihumanité  de  ces  coeurs  de  vipères , 
Ne  renouvelle  au  tien  ? 

Par  qui  font  aujourd'huy  tant  de  villes  défer- 
res i 
Tant  de  grands  baftimens  en  mafures changez  j 
Et  de  tant  de  chardons  les  campagnes  cou- 
vertes , 

Que  par  ces  enragez  ? 

Les  Sceptres  devant  eux    n'ont    point    de 
privilèges  : 
Les  Immortels  eux-mefmes  en  font  perfécutez: 
Et  c'eft  aux  plus  faints  lieux  que  leurs  mains' 
facrilèges 

Font  plus  d'impiétez, 

Marche  :  va  les  détruire  :  cteins-cn  la  fe- 
mcnce  : 
Et  fuy  jufqu'à  leur   fin   ton  courroux   géné- 
reux , 
Sans  jamais  écouter  ni  pitié  ,    ni   clémence 
Qui  te  parle  pour  eux. 

Ils  ont  beau  vers  le  Ciel  leurs  murailles  ac- 
croître , 
Beau  d'un  foin  afTidu  travailler  à  leurs   forts, 
Et  crcufer  leurs  folfez  jufqu'à  faire  pareiftrc 
Le  jour  encre  les  moits, 

C  y 


Laifle-lés efperer ;  laifTe-les  entreprendre; 
31  lui?.:  que  ta  caufe  effc  la  caufe  de  Dieu  ; 
Et  qu'avccque  ton  bras  elle  a  pour  la  défendre 
Les  foins  de   Richelieu. 

HrcHELîEU,  ce  Prélat,  de  qui  toute  l'en- 
vie 
Eft  de  voir  ta  grandeur  aux  Indes  fe  borner , 
Et  qui  vifiblement  ne  fait  cas  de  fa  vie 
Que  pour  te  la  donner. 

Rien  que  ton  intéreffc  n'occupe  fa  penfée  :  ' 
Nuls  divertilfemens  ne  l'appellent  ailleurs  : 
£t  de  quelques  bons   yeux    qu'on  ait   vanté 
Lyncée , 

Il  en  a  de  meilleurs. 

Son  ame  toute  grande  eft  une  a  me  hardie , 
Qn\  pratique  fî  bien  l'art  de  nous  fecourir, 
^ue  pourvu  qu'il  foit  cru  nous  n'avons  mala^  - 
die 

Qu'Q  ne  fâche  guérir. 

Le  Ciel ,  qui  doit  le  bien  félon  qu'on  ic  me-- 
rite, 
5i  de  ce  grand  oracle  il  ne  t'ufl:  afîîftc , 
Par  un  autre  préfant  n'uft  jamais  efté  quitte 
Envers  ta  piété. 

Va  :  ne  diffère  plus  tes  bonnes  deftinées. 
Mon  Apollon  t'aifure  ,  &  t'engage  fa  foy  ," 
Qu'employant  ce  Typhis ,    Syrtes  &  Cyance$ 
5e£0ût  havxes  pour  to/. 
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Certes,  ou  je  me  trompe,  ou  déjà  la  Vidoire , 
Qui  ion  plus  grand  homieur  de  tes  palmes  at- 

tant , 
Eft  aux  bors  de  Charante  en  Ton  habit  de  gloire^ 
Pour  te  rendre  contant. 

Je  la  voy  qui  t'appelle ,  &  qai  femble  te  dire  j 
Roy ,  le  plus  grand  des  P^ois ,  &  qui  m'eil  le 

plus  cher  , 
Si  tu  veux  que  je  t'aide  à  fauver  ton  Empire  ^ 
Il  elt  temps  de  marcher. 

Que  fa  façon  eft  brave ,  &  fa  mine  affûtée  t 
Qu^elle  a  fait  richement  fon  armure  étoffer  t 
Et  qu'il  fe  connoift  bien ,  à  la  voir  fi  parée ,, 
■Que  tu  vas  triompher. 

Telle  en  ce  grand  affaut ,  où  des  fis  de  la 
terre 
La  rage  ambitieufe  à  leur  honte  panic. 
Elle  fauva  le  Ciel .  &  rua  le  tonnere , 
Dont  Bxiare  mourut» 

Déjà   de  tous  coflez  s'avançoient  les.  ap- 
proches : 
Icy  couroit  Mimas  ;  là  Typhon  fe  battoir  î 
Et  là  fuoit  Euryte  à  détacher  les  roches 
Qu'Encélade  jettoit, 

A  peine  cette  Vierge  trt  Taffâîre  embruSfiSf 
C^u'aufîîtoft  Jupiter  en  fon  trône  remk. 
Vit,  ielon  fon  defir,  la  tempefic  eefltÇy 
Et  n'ut  plus  d'eimejaiis» 
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Ces    cololTcs    d'orgueil  furent  tous  mis  ea 
poudre , 
Et  tous  couverts  des  monts  qu'ils  avoient  arra- 
chez : 
'Phlégre  qui  le--  reçut ,  put  encore  la  foudre 
Dont  ils  furent  touchez. 

L'exemple  de  leur  race  à  jamais  abolie 
Devoir  fous  ta  merci  tes  rebelles  ployer  : 
Mais  feioit-ce  raifon  qu'une  même  folie 
N'ufl  pas  mefme  loyer? 

Dé|a  réronnement  leur  fait  la  couleur  blej&nej 
ït  ce  lafche  voifin  qu'ils  font  allé  quérir , 
Miferable  qu'il  eft ,    Ce  condanne  lui-m,efmc 
A  fuir  ou  mourir. 

•Sa  faute  le  remort  ;  Mcgcre  le  regarde  ^ 
"Et  luy  porte  TeTprit  à  ce  vray  fentiment , 
Que  d'une  injuile   oitanfe  il  aura,  quoy  qu'il 
tarde  , 

Le  jufte  chârimcnr. 

Bien  femble  eftre  la  mer  une  barre  afTcz  forte, 
"Fournous  ôter  l'efpoir  qu'il  puilfe  cfr-c  battu  : 
Mais  eft-il  rien  de  clos  dont  ne  t'ouvre  la  porte 
Ton  heur  Se  ta  vertu  ? 

Neptune  importuné  de  Tes  voiles  infâmes , 
Comme  tuparoifîras  au  pafTage  des  flots. 
Tondra  que  fes  Trirons  mettent  la  main  aux  ta- 

Et  foient  tes  matelots. 
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Là  rendront  tes  guerriers  tant  de  fortes  de 
preuves, 
Et  d'une  telle  ardeur  poulleront  leurs  efforts  , 
Que  le  fang  eftrangei  fera  monter  nos  fleuves 
Au  deilus  de  leurs  hors. 

Par  cet  exploit  fatal  en  tous  lieux  varenaiflre 
La  bonne  opinion  des  courages  François  : 
Et  le  monde  croira ,   s'il  doit  avoir  un  Maiflre , 
Qu'il  faut  que  tu  le  fois, 

O  que  pour  avoir  part  en  û  belle  avanture 
Je  me  fouhaiterois  la  fortune  d'Efon, 
Qui ,  vieil  comme  je  fuis ,  revint  contre  naturej 
En  fa  jeune  failon  ? 

De  quel  péril  extrême  eft  la  guerre  fuiviej 
Où  jenefiife  voir  que  tout  l'or  du  Levant 
N'a  rien  que  je  compare  aux  honneurs  d'une  vie 
Perdue  en  te  fervam  ? 

Toutes  les  autres  morts    n'ont  mérite  ni 
marque  ; 
Celle-cy  poTte  feu'le  un  éclat  radieux , 
Qui  fait  revivre  rhomme,&  le  met  de  la  barque 
A  la  table  des  Dieux. 

Mais  quoy  ?  tous  les  penfers  dont  les  âmes 
bien  nées 
Excitent  leur  valeur  &  flattent  leur   devoir , 
Que   font-ce  que  regrets,  quand   le    nombre 
d'années 
I^ur  ôte  le  pouvoir,^ 
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Ceux  à  qui  la  chaleur  ne  bout  plus  dan; 
les  veines , 
Ett  vain  dans  les  combats  ont  des  foins  di- 

ligens  t 
Mars  eft  comm^  l'Amour  ;  fes  travaux  &  Tes 
peines 

Veillent  de  jeunes  gens^ 

Jefuis  vaincu  du  tems  5  je  cède  à  fes  outra- 
ges: 
Mon  efprit  feulement  exant  de  fa  rigueur 
A  de  quoy  témoigner  en  fes  derniers  ouvra- 
ges 

àa.  première  vigueur. 

lés  puiiTantes  faveurs  dont  ParnafTe  m' ho- 
nore , 
Non  loin  de  tnon  berceau  commancèrcnt  leursu' 

cours  ; 
Je  les  pofleday  jeune .  &  les  polTede  encore 
A  la  fin  de  mes  jours. 

Ce  que  j'en  a.j  reçu  ,  je  veux  te  le  produire  : 
Tu  verras  mon  adrelTe  :  &  ton  front  cette  fois 
Sera  ceint  de  rayons  qu'on  ne  vit  jamais  luire 
•Snrla  '■ffte  des  l^ois. 

Soit  que  de  tes  lauriers  ma  lyre  s'entre- 
tienne ; 
Soit   que  de  tes  bontez  je  la  face  parler  , 
.Quel    rival  aflez  vain  prétendra  que  la  fien- 
ne 

Aie  de  quoi  m'égaler  ? 
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Le  fameux  Amphion ,  dont  la  voix  nompa- 
reillc 
Bâtifl'ant  une  ville  éronna  l'Univers  , 
Quelque  bruit  qu'il  ait  u ,   n'a  point  fait  de 
merveille 

Que  ne  facent  mes  vers. 

Par  eux  de  tes  beaux  faits  la  Terre  fera 
pleine  : 
Et  les  Peuples  du  Nil  qui  les  auront  ouis  s 
Donneront  de  l'encens,  comme  ceux  de  ia 
Seine , 

Aux  autels  de  L  o  u  ï  s» 
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A  LA   REYNE  MERE     DU    ROY, 
fur  fa  bien-venue  en  France. 

Ode. 

Préfantée  à  Sa.  Majefté,  à  Aix,  l'année  iéo<3. 

E  UF  I  E  s ,  qu'on  mette  fur  ia  tefte 
Tout  ce  qae  la  terre  a  de  fleurs  > 
Peuples,  que  cette  belle  feîrc 
A  jamais  tariire  nos  pleurs  : 
Qu^aux   deux  bouts  du  Monde  fe 
Toye 
Luire  le  feu  de  notre  joje  j 
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Et  foicnr  dans  les  coupes  noyez 
Les   foucis  de  tous  ces  orages  , 
Que  pour  nos  rebelles  courages 
Les  Dieux  nous  avoient  envoyez» 

A  ce  coup  iront  en  fumte 
Les  vœux  que  faifoient  nos  mutins  - 
En  leur  ame  encore  affamée 
De  mallacres  &  de  butins. 
Nos   doutes  feront  éclaircies  f 
Et  mentiront  les  Prophéties 
De  tous  ces  vifages  pâlis  , 
Dont  le  vain  étude  s'appli<jue 
A  chercher  l'an  climatèrique 
De  l'éternelle  Fleur  de  Lys, 

Aujourd'huy  nous  eft  amenée 
Cette  princelfe,  que  la  foy 
D'Amour  enfemble  &  d'Hymenée 
Delline  au  lit  de  noftre  Roy. 
La  voicy ,  la  belle    Marie, 
Belle  merveille  d'Hétrurie  ; 
Qui  fait  confefTer  au  Soleil  ; 
Quoyque  l'âge  palîé  raconte  ; 
Que  du  Ciel ,  depuis  qu'il  y  monte . 
Ne  vint  jamais  rien  de  .pareil. 

Telle  n'eft  point  la  Cythérée, 
Quand  d'un  nouveau  feu  s'allumant ,_ 
Elle  fort    pompeufe  &  parce 
Pour  la  conquefte  d'un  amant  ; 
Telle  ne  luit  en  fa  carrière 
Des  mois  l'inégale  courrière-: 
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Et  telle  deflas  l'horifon 
L'aurore  au  matin  ne  s'étale, 
Quand  les  yeux  mefme  de  Céfalc 
Enferoient  la  comparaifon. 

Le  Sceptre  que  porte  fa  Race., 
Où  rhcur  aux  mérites  eft  joint , 
Luy  met  le  lefped  en  la  face , 
Mais  il  ne  l'enorgueillit  point  ; 
Nulle  vanité  ne  la  touche  : 
Les  grâces  parlent  par  fa  bouche  : 
Et  fon  front ,  témoin  alfaré 
Qu'au  vice  elle  eft  inacceffible  , 
Ne  peut  que  d'un  cœur  infenfibie , 
Eftre  vu  fans  eftre  adoré. 

Quantesfois,  lorfque  fur  les  ondes 
Ce  nouveau  miracle  flottoit  , 
Neptune  en  fes  caves  profondes 
Plaignit-il  le  feu  qu'il  fencoit  ?  ■ 
Et  quantesfois  ,  en  fa  penlée  , 
De  vives  atteintes   hlelfée  , 
Sans  l'honneur  de  la  Royauté 
Qui  luy  fit  celer  fon  martyre  , 
Ult-il  voulu  de  fon  Empire 
Jaire    échange    à  cette  beauté  ? 

Dix  jours,  ne  pouvant  fe.diftraire 
Du  pkifir  de  la  regarder  : 
Il  a  ,  par  un  effort  contraire  , 
Elfayé  de  la  retarder  : 
Mais   à  la  fin,    fbit    que  l'audace 
Au  meilleur  avis  ait  fait  place. 
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Soir  qu'un  autre  Démon  plus  fort 
Aux  vents  ait  impofé  /îlence. 
Elle  eft  hors  de  fa  violence , 
Et  la  voicy  dans  noftre  porc. 

La  voicy,  Peuples,  qui  nous  monftre 
Tout  ce  que  la  Gloire  a  de  prix  : 
Les  fleurs  naiffent,  à  fa  rencontre. 
Dans  les  cœurs,  &  dans  les  efprits  : 
Et  la  préfance  des  merveilles 
Qu'en  oyent  dire  nos  oreilles, 
Accufe  la  témérité 
De  ceux  qui  nous  l'avoient  décrite. 
D'avoir  figuré  fon  mérite 
Moindre  que  n'eft  la  vérité, 

O  toute  parfaite  Princeflc, 
L'étonnement  de  l'Univers  ; 
Aftre,  par  qui  vont  avoir  ceffe 
Nos  ténèbres ,  &c  nos  hyvcrs. 
Exemples  fans  autres  exeniples  : 
Future   Image   de  nos  temples  ; 
Quoyque  noftre  foible  pouvoir  , 
En  voflre   accueuil  ofe  entreprendre  3 
Doit-il  efpérer  de  vous  rendre 
Ce  que  nous  vous  allons  devoir  ? 

Ce  fera  vous  qui  de  nos  villes 
Ferez  la, beauté  refleurir; 
Vous ,  qui  de  nos  haines  civiles 
Eerez  la  racine  mourir  : 
Et  par  vous  la  paix  affurée 
N'aura  pas  la  courte  durée ,  . 


et 


1 
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Qu'erpèrent  infidellemen: , 
Non  la/Tez  de  noftre  foufeance. 
Ces  François  qui  n'ont  de  la  Irance  , 
Que  la  Langue  &  rhabiliement. 

Par  vous  un  Daufîn  nous  va  naidre 
Que  vous-melme  verrez  un  jour 
De  la  Terre  entière  le  maiftre , 
Ou  par  armes  ,  ou  par  amour  : 
Et  ne  tarderont   fes  conaueftes , 
Dans  les  oracles  déjà  preftes  , 
Qu'autant  que  le  premier  coton , 
Qui  de  jeuuelTe  eft  k  mefTage , 
Tardera  d'eflre  en  Con  vifage, 
It  de  faire  ombre  à  fon   menton, 

O  combien,  lors,  aura  de  veuves 
La  gent  qui  porte  le  Turban  1. 
Que  de  fang  rougira  les  fleuves 
Qui  lavent  les  pieds  du  Liban  1 
Que  le  Bofphorc  en  fes  deux  rives 
Aura  de  Sultanes  captives  ! 
Et  que  de  mères  à  Memphis , 
En  pleurant,  diront  la  vaillance 
De  fon  courage  &  de  fa  lance  , 
Au  funérailles  de  leurs  fis  ? 

Cependant ,   notre  grand  Alcide ,' 
A'molli   parmy  vos  appas , 
Perdra  la  fureur  qui  lans  bride 
L'emporte  à  chercher  le  trépas: 
Et  cette  valeur  iiïdor-ntée  ^ 
De  qui  l'honneur  eft  riieutiftce, 
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Puilque  rien  n'a  Tu  l'obliger 
A  ne  nous  donner  plus  d'alarmes , 
Aumoins  ,  pour  épargner  vos  laraies , 
Aura  peur  de  nous  affliger. 

Si  l'eipoir  qu'aux  bouches  des  hommes 
Nos  beaux  faits  feront  récitez  , 
EH:  l'aiguillon  par  qui  nous  fommes 
Dans  les  hazars  précipitez  : 
ï-uy  de  qui  la  gloire  Cexnce 
Par  les  voix  de  la  Renommée , 
En  tant  de  parts  s'eft  fait  ouir. 
Que  tout  le  fîècle  en  eft  un  livre , 
N'ell-il  pas  indigne  de  vivre, 
5'il  ne  vit  pour  fe  jréjoiîi.r; 

Qu^il  lui  fuffife  que  l'Efpagne^, 
Réduite  par  tant  de  combas 
A  ne  l'ofer  voir  en  campagne , 
A  mis  l'ire  &  les  armes  bas  ; 
Qu'il  ne  provoque  point  l'envie 
Du  mauvais  fort  contre  fa  vie  : 
Et  puifque  ,  félon  fon  delfein , 
Il  a  rendu  nos  troubles  calmes. 
S'il  veut  davantage   de  palmes. 
Qu'il  les  acquièfC  en  YP,n:re  fcjoj 

C'eft-là  qu'il  faut  qu'<à  fon  Génie  , 
Seul  arbitre  de  fes  plaifîrs  , 
Qaoyqu'il  demande,  il  ne  dénie 
Rien   qu'imagine  fes  defîrs  : 
'^,'eft-là  qu'il  faut  que  les  années 
.uv  coulent  comme  des  journées , 
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Ec  qu'il  ait  de  quoy  Ce  vanter  , 
Que  la  douceur  qui  tout  excède  , 
N'eft  point  ce  que  fert  Ganimèdc 
A  la  table  de  Jupiter, 

Mais  d'aller  plus  à  ces  batailles. 
Où  tonnent  les  foudres  d'Enfer, 
Et  lutter  contre  des  murailles , 
D'où  pleuvent  la  flamme  &  le  fèr  j 
Puifqu'il  fait  qu'en  fes  deftinées 
Les  noftres  feront  terminées. 
Et  qu'après  lui  noftre  difcord 
N'aura  plus  qui  domte  fa  rage, 
N'eft-ce  pas  nous  rendre  au  naufrage 
Après  nous  avoir  mis  à  bord  ; 

Cet  Achille  de  qui  la  pique 
Paifoit  au  brave  d'Ilion 
La  terreur  que  fait  en  Afrique 
Aux  troupeaux  l'alTaut  d'un  lion  ; 
Bien  que  fa  mère  uft  à  fes.  armes 
Ajouté  la  force  des  charmes  , 
Quand  les  deftins  Turent  permis , 
N'ut-il  pas  fa  trame  coupée 
De  la  moins  redoutable  épée 
Qui  fuft  parmi  fes  ennemis? 

Les  Parques  d'une  mefme  foye 
Ne  dévident  pas  tous  nos  jours  j 
Ni  toujours  par  femblablc  voye 
Ne  font  les  planettes  leurs  cours  : 
Quoyque  promette  la  Fortune , 
A  la  fin ,  quand  on  l'importune  , 
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Ce  qu'elle  avoit  fait  profpérer  , 
Tombe  du  faifte  au  précipice  j 
Et  pour  l'avoir  toujours  propice  , 
Il  la  faut  toujours  révérer. 

Je  fay  bien  que  fa  Carmagnole 
Devant  luy  fe  repréfantant 
Telle  qu'une  plaintive  idole. 
Va  Ton  courroux  follicitant  ; 
Et  l'invite  à  prendre  pour  elle 
Une  légitime  querelle  : 
Mais  doit-il  vouloir  que  pour  luy 
Nous  ayons  toujours  le   teint  blefmc . 
Cependant  qu'il  tente  lui-mefme 
i.Ce  qu'il  peut  faire  par  autruy? 

Si  vos  yeux  font  route  fa  braife. 
Et  vous  la  fin  de  tous  fes  vœux , 
Peut-il  pas  languir  à  Ton  aife 
En  la  prifon  de  vos  cheveux  ?    , 
Et  commettre  aux  dures  corvées 
Toutes  ces  âmes  relevées  , 
Qu^  d'un  confeil  ambitieux 
La  faim  de  gloire  periliade 
D'aller  fur  les  pas  d'Encéladc 
.  Porter  des  échelles  aux  Cieux  ? 


Apollon  n'a  point  de  myftèrc 
Et  font  profanes  fes  chanfons  , 
Ou ,  devant  que  le  Sagittère 
Deux  fois  ramené  les  glaçons  , 
Le  fucccs  de  leurs  entreprifes. 
De  qui  deux   Provinces  conquife? 


P  o 
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Ont  déjà  fait  preuve  à  leur  dan  , 
Favonié  de  la  vidroire, 
Changera  la  fable  eu  hiftoirc 
De  Phaècon  en  l'Eridan. 

Nice,  payant  avec  honte 
Un  fiége  autrefois  repouiré, 
CelTera  de  nous  mettre  en  conte 
BarberoulTe  qu'elle  a  chalFé  : 
Guite,  en  fes  murailles  forcées. 
Remettra  les  bornes  pafTées 
Qu'avoir  nofère  Empire  marin  : 
Et  SoilTons,  fatal  aux  Tuperbes, 
Fera  chercher  parmy  les  herbes 
En  quelle  place  fut  Turin. 
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A    LA    REYNE    MERE    DU  ROY, 
fur  les  hureux  fucccs  de  fa  Régence. 

Ode. 

NY  M  p  H  E,  qui  jamais  ne  fomtneiiks^ 
Et  donc  les  meHages  divers 
En  un  moment  font  aux  oreilleç  . 
Des  Peuples   de   tout  l'Univers  ; 
Vole  ville,   &  de  la  contrée 
Par  où  le  jour  fait  fon  entrée 
Jufqu'au  rivage  de   Calis, 
Conte  ,  fiir  la  Terre  &  fur  l'Onde  , 
Que  l'honneur  unique  du  monde , 
C'eft  la  Reync  des  Fleurs  de  Lys. 

Quand  fon  Henri  ,  de  qui  la  gloire 
Fut   une  merveille  à  nos  yeux , 
Loin  des  hommes  s'en  alla  boire 
Le  neftar  avecque  les  Dieux  ; 
En  cette  avanture  effroyable  , 
A  qui  ne  fcmbloit-il  croyable, 
.<^'on  alloic  voir  une  faifon. 
Où  nos  brutales  perfidies 
Fcroient  naiftre  des  maladies 
•Qui  n'auroient  jamais  guérifon  ♦ 

Qu^i  ne  penfoit  que  les  Furies 
Viendroient  des  abyfmes  d'Enfer, 
En  de  nouvelles  barbaiies 
Employer  la  flamme  &  le  fer  ? 


7+  Poésie; 

Qu^uii  débordement  de  licence 
Fcroic  foulfrir  à  l'innocence 
Toute  forte  de  cruautez  ?■ 
Et  que  nos   malheurs  Teroient  pires  , 
Que  naguères  fous  les  Bufîres 
Que  cet  Hercule  avoit  domtez  ? 

Toutefois ,  depuis  l'infortune 
De   cet  abominable  jour , 
A  peine  la  quatrième  lune 
Achève  de  faire  ion  tour  ; 
Et  la  France  a  les  deftinées 
Pour  elle  tellement  tournées 
Contre  les  vents  féditieux  , 
Qo^aulieu  de  craindre  la  tempefle  , 
Il  femble  que  jamais  fa  tefte 
Ne  fut  plus  voihne  des  Cieux. 

Au  delà  des  bords  de  là  Meufe 
L'Alemagne  a  vu  nos  guerriers  , 
Par  une  conquefte  fameufe 
Se  couvrir  le  front  de  lauriers. 
Tout  a  fiéchi  fous  leur  menace  : 
L'Aigle  mefme  leur  a  fait  place  j 
Et  les  regardant  approcher 
Comme  lions  à  qui  tout  cède  , 
N"a  point  u  de  meilleur  remède  , 
Que  de  fuir  ,  Se  fe  cacher. 

O  Reyne  ;  qui  pleine  de  charoTCS 
Peur  toute  forte  d'accidans  , 
As  borné  le  flux   de  nos  larmes 
En  ces  miracles  cvidaïas , 
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<^e  peut  la  fortune  publique 
Te  vouer  d'affez  magnifique, 
Si ,   mife  au  rang  des  Immortels 
Dont  la  vertu  fuit  les  exemples      ' 
Tu  n'as  avec  eux   dans  nos  Temples 
Bes  images  &  des  autels  ?  ' 

Que  fauroit  enfeigner  aux  Princ- 
Le  grand  Démon  qui   les  inftruit  "' 
Dont  ta  fageiFe  en  nos  Provinces  ' 
Chaque  jour  n  epande  le  fruit  ? 
Et  qui  jtiftement   ne  peut  dire  , 
A  te  voir  régir  cet  Empire, 
Que  fi  ton  heur  étoit  pareil* 
A  tes  admirables  mérites 
Tu  ferois  dedans  fes  limites 
Lever  &  coucher  le  Soleil  ? 

Le  foin  qui  refte  a  nos  penfées 
O  bel  Aftre.  c'eft  que  toujours    * 
Nos  félicitez  commencées 
PuilTent  centinuer  leurs  cours. 
Tout  nous  rit  ;  &  noftre  navire 
A  la  bonace  qu'il  délire  : 
Mais   û  quelque  injure  du  fort 
Provoquoit  l'ire  de  Neptune  , 
Quel  excès  d'hureufe  fortune  ' 
Nous  garantiroit  de  la  mort  ? 

^  Aflez  de  funeftes  batailles  , 
Bt  de  carnages  inhumains  , 
3nt  fait  en  nos  propres  entrailles 
lougir  nos  délpyales"  mains. 

Dis 
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Donne  ordre  que  fous  ron  Génie 

Se   Termine  cecce   manie  y 

Et   que  las  de  perpétuer 

Une  11  longue  mal-veuilb.nce  , 

Nous  employons  noftre  vaillance 

Ailleurs  qu'à  nous  entretuer. 

La  Difcorde  aux  crins  de  couleuvres , 
Pefte  fatale  aux  Potentats, 
Ne   Hnit   fes  tragiques    œuvres 
Qu^en  la   fin  melmc   des    Eftats. 
D'elle  naquit   la   frenéfie 
De  la  Grèce  contre  l'Afîe  ; 
Et  d'elle  prirent  le  i^ambeau , 
Dont  ils  defolèrcnt  leur  terre.. 
Les  deux  frères  de  qui   la  guerre 
Ne  cefla  point  dans  le   tombeau. 

C'eft  en  la  paix  que  toutes   chofes 
Succèdent  félon  nos   defîrs  : 
Comme  aux  Printems  naiffcnt   les  rofes  , 
En  la  paix  naident  les   plaisirs. 
Elle   met    les   pompes  aux  villes  j 
Donne    aux   chains   les  moilfons  fertiles  j 
Et  de  la  majellé  des  loix 
j^ppuyant  les  pouvoirs  fuprèmes  , 
Tait  demeurer  les  Diadèmes 
Fermes    fur  la  tcfte   des   Rois. 

Ce  fera  dcflbus  cet  i£gide , 
Qu'invincible  de  tous  collez,  « 

Tu  verras   ces   peuples  fans  bride  y  M 

Obéir  à  te'?   volontez  3 


i 
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Et  furmonrant  leur  efpérance  , 
Remettras  ert  telle  alliiraiice 
Leur   ialut  qui  fut  déploré. 
Que  vivre  au  fiécle  de  Marie, 
Sans  menfonge  &  fans  flaterie 
Sera  vivre  au  fîècle  doré. 

Les  Mufes  ,  les  neuf  belles  rées  , 
Dorrt"  les  bois  fuivcnt  les  chanfons  , 
Rempliront  de  nouveaux  Oriées 
La-  troupe  de  leurs  nournirons. 
Tous  leuîs  vœux  feront  de  te  plaire; 
Et  fî  ta  faveur  tutelaire 
lait  iîgne  de  les  avouer , 
Jamais  ne  partit  de  leurs   veilles 
Rien  qui  Ce  compare  aux  merveilles 
Qu^elles  feront  pour  te  louer. 

En  cette  hautaine  entreprifc , 
Commune  à  tous  les  Beaux-efprirs , 
Plus  ardent  qu'une  Athlète  à  Pile, 
Je  me  ferai  quitter-  le  prix. 
Et  quand  j'auray  peint  ton  image, 
Qu,iconque  vc'rn  nien  ouvrage  ^ 
Avoura.  que  Fonrciine-bleau , 
Le  Louvre,  ni  les  Tuilerie*, 
En  leurs  fuperbes  galeries 
N'ont  point  uu  II  riche  tableau. 

Apollon  ,  à  portes  ouvertes 
Lailfe  indiffcramment  cueillir 
Les  belles  feuilles  toujours  vertes 
Qui  gardent  ks  noms  de  vieilli f  .* 


/S  POïSIIS 

J.Iais  l'art  d'en  faire  des  courormcs , 
N'elt  pas  fu  de  toutes  peifonnes  j 
Et  trois  ou  quatre  feulement , 
Au  nombre  defquels  on  me  range , 
Peuvent  donner  une  louange 
Qui  demeure  éternellement. 

POUR  LA  REYNE  MERE  DU  ROY, 
pendant  fa  Régence. 

Ode, 


SI  quelque  avorton  de  l'Envie 
Ole  encore  lever  les  yeux , 
Je  veux   bander  contre  fa  vie 
L'ire  de  la  Terre  &:  des  Cieux  ; 
Et-  dans  les  favantes  oreilles 
Verfer  de  iî  douces  merveilles , 
Que   ce  mifcrable  corbeau , 
Coninre  oifeau  d'augure  fmiftre, 
Banni  des  rives  de  Caïftre , 
S'aille  cacher  dans  le  tombeau. 

Venez  donc ,  non  pas  habillées 
Comme  on  vous  trouve  quelquefois  , 
En  Juppé  delîbus  les  feuillées  , 
Danfant  au  filence  des  bois. 
Venez  en  robes ,  où  l'on  voye 
DeiTas  les  ouvrages  de  foye 
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Les  rayons  d'or  étinccler  -, 
Et  chargez  de  perles  vos  tefles , 
Comme  quand  vous  allez  aux  feftcs 
Où  les  Dieux  vous  font  appeler. 

Quand  le  /ang  bouillant  en  mes  veines 
Me  donnoit  de  jeunes  dcfirs, 
Tantoft  vous  foufpiriez  mes  peines  , 
Tanroft  vous   chantiez  mes  plaiiirs  : 
Mais  aujourd'hui  que  mes  années 
Vers  leur  fin  s'en  vont  terminées , 
Siéroit-il  bien  à  mes  écris 
D'ennuyer  les  races  futures 
Des  ridicules  avantures 
D'un  amoureux  en  cheveux  gris. 

Non ,  Vierges ,  non  ,  je  me  retire 
De  tous  ces  frivoles  difcours  : 
Ma  Reyne  eft  un  but  à  ma  lyre  , 
Plus  juice  que  nulles  amours  -, 
Et  quand  j'auray  ,  comme  j'efpèrc, 
Fait  ouir  du  Gange  à  l'Ibère 
Sa  louange  à  tout  l'Univers , 
Permefle  me  ipit  un  Cocyte, 
Si  jamais  je  vqus  follicite 
De  m'aider  à  faire  des  vers. 

Auffi  bien  chanter  d'autre  choie  > 
i^yant  chante  de  fa  grandeur, 
Scroit-ce  pas  après  la  rofe 
Aux  pavots  chercher  de  l'odeur  ? 
Et  des  louanges  de  la  Lune 
Defcendre  à  la  cîaxté  commune 
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D'un  de  ces  feux  du  Firmament  , 
Qui  îans  profiter  &  fans  nuire  , 
K'ont  reçu  l'ufige  de  luir^ 
Que  par  le  nombre  feulemeut. 

ïntre  les  Rois  à  qui  cet  âge- 
Doit  fon  principal  ornement , 
€eux  de  la  Tamife  Se  du  Tage 
font  louer  leur  gouvernement  • 
Mais  en  de  h  calmes  Provinces, 
Ou  le  Peuple  adore  les  Princes, 
Et   met  au  degré  le  plus  haut 
L'honneur  du  Sceptre  légitime, 
Sauroit-on  excuftr  le  crime 
De  ne  régner  pas  comme  il  faut  ? 

Ce  rCcû  vomi  aux  rives  d'un  fleure 
Où  dorment  les  vens  &  les  eaux  , 
Que  fait  fa  v-t-rirr.ble  preuve 
L'art  de  coiiouire  les  vailTeaux, 
Il  faut  en  la  plaine  falée 
Avoir  lutté  centre  Aialée, 
Et  près  du  naufrage  dernier  , 
S'eltre  vu  deifous  les  Pléiades,, 
Eloigné  de  ports  &  de  rades  , 
Pour  eftre  cru  bon  marinier. 

Ainiî  quand  la  Grèce  partie" 
D  où  le  mol  Anaure  couloir  , 
Traverfa  les  mers  de  Scythie 
En  la  navire  qui  parloir  ; 
Pour  avoir  fu  des  Cyanées  , 
Tromper  les  vagues  forcenées ^ 
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Les  pilotes  du  fîls  d'Efon, 
Dont  ]e  nom  jamais  ne  s'efface. 
Ont  gagné  la  première  place 
En  la  fable  de  la  Toifon-, 

Ainfi  confcrvant  cet  Empire  J 
Où  l'infideliré  du  fort , 
Jointe  a  la  noftre  encore  pire, 
Alloit  £aue  un  dernier  effort , 
Ma  Reyne  acquiert  à  fes  mérites. 
Un  nom  qui  n'a  point  de  limites'^ 
Et    ternillant  le  fouvenir 
Des  Reynes  ciui  l'ont  précédée, 
Devient  une  éternelle  idée 
De  celles  qui  font  à  venir, 

AufTi-toft  que  le  coup  tragique. 
Dont  nous  fumes   prefque  abatus , 
Eut  fait  la  fortune  publique 
L'exercice  de  fes  vertus. 
En  qu'elle  nouveauté  d'orage 
Ne  fut  éprouvé  fon  courage  ? 
Et  quelles  malices  de  flots. 
Par  des  murmures  effroyables  , 
A  des  vœux  à  peine  payables 
N'obligèrent  les  matelots  ^ 

Qui  n'ouit  la  voix  de  Bélone  j 
Lalfe  d'un  repos  de  douze  ans , 
Telle  que  d'un  foudre  qui  tonne , 
Appeler  tous  fes  partifans  ; 
Et  déjà  les  rages  extrêmes. 
Par  qui  tombent  les  Diaatmes  , 


Si  Poésies 

Taire  appréhender  le  retour 
De  ces  combats ,  dont  la  manie 
EIl  rcîcrnelle  ignominie 
De  Jarnac  &  de  Moucontour  ? 

Qa.i  ne  voir ,  encore  à  cette  heure  , 
Tous  les  infidèles  cerveaux , 
Dont  la  fortune  eft  la  meilleur , 
Ne  chercher  que  tronbles  lî  nouveaux  , 
Er  relFembler  a  ces  fontaines 
Dont  les  conduites  fouteraincs 
Paifent  par  un  plomb  fî  gafté , 
Que  toujours  ayant  quelque  tare , 
Au  mefme  temps  qu'on  les  répare 
L'eau  s'enfuir  d'un  autre  cofté  ? 

La  Paix  ne  voit  rien  qui  menace 
D:'  faire  renaiftre  nos  pleurs: 
Tout  s'accorde  à  noffcre  bonace  ; 
Les  hyvers  nous  donnent  des  fleur*  : 
Et  fi  les  pafles  Eumenides , 
Pour  réveiller  nos  parricides , 
Toutes  trois  ne  fortent  d'Enfer , 
Le  repos  du  ficcle  où  nous  fomm;-: 
Va  faire  à  la  moitié  des  hommes 
Ignorer  que  c'cft  que  le  fêi. 

Thémis ,  capitale  ennemie 
Des  ennemis  de  leur  devoir. 
Comme  un  rocher  eft  affermie 
En  Ton  redoutable  pouvoir. 
Elle  va  d'un  pas  &  d'un  ordre , 
0u  la  cenfurc  n'a  que  mordre  : 
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Et  lei  loix  qui  n'exceptent  rien 
De  leur  ^laive  &  de  leur  balance , 
Font  tout  perdre  à  la  violance 
Qu_i  veut  avoir  plus  que  le  fîen. 

Nos  chams  mefme  ont  leur  abondance 
Hors  de  l'outrage  des  voleurs. 
Les  feflins,  les  jeux,  &  ladance, 
En  bannilFent  toutes  douleurs. 
Rien  n'y  j^cniit ,  rien  n'y  foupire  : 
Chaque  Amarylle  a  fon  Tityrc  : 
Et  fous  l'épailîcur  des  lameaux 
Il  n'eft  place  où  l'ombre  foit  bonne, 
Qui  foir  &  matin  ne  refonne 
Ou  de  voix  ou  de  chalumeaux. 

Puis,  quand  ces  deux  grans  Hyménces^ 
Dont  le  fatal  embralfement 
Doit  applanir  les  Pyrénées  , 
Auront  leur  accompliUement  ; 
Devons-nous  douter  qu'on  ne  voy^ , 
Pour  acconipagner  cette  joye. 
L'encens  germer  en  nos  builfons  5 
La  myrrhe  couler  en  nos  rues  ; 
Et  fans  l'ufage  des  charues, 
Nos  plaines  jaunir  de  moilfons  ? 

Quelle  moins  hautaine  cfpérance 
Pourrons-nous  concevoir  alors. 
Que  de  conqucfter  à  la  France 
La  Propontide  en  fes  deux  hors? 
Et  vengeant  de  fucccs  prolpères 
Les  infortunes  de  nos  pères, 
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Que  tient  l'Egypte  enfcvehs, 
Aller  ii  près  du  bout  du  monde  j 
Que  le  Soleil  forte  de  l'onde 
Sur  la  terre  des  fleurs  de  Lis? 

Certes,  ces  miracles  vifibles 
Excédant  le  penfer  humain, 
l\^e  font  point  ouvrages  polllbics 
A  moins  qu'une  immortelle  main. 
Et  la  railbn  ne  fe  peut  dire, 
D.  nous  voir  en  noftre  navire 
A  u  bon  port  acheminez  , 
Ou  (ans  fard  &  fans  flatterie, 
C'ell  Pallas  que  cette  M  ^  R  i  e  ,- 
Par  qui  nous  fonimes  gouvernez. 

Mais  qu'elle  foit  Nymphe  ou  Dcefle, 
De  fang  immortel  ou  mortel, 
21  faut  que  le  monde  confcife 
Qu/il  ne  vit  jamais  rien  de  tel. 
It  quiconque  fera  l'hiftoire 
De  ce  grand  chéd'œuvre  de  gloire, 
X'incrédule  pollérité 
3<.ejettcra  fon  témoignage. 
S'il  ne  la  dépeint  belle  &  fage. 
Au  deçà  de  la  vérité. 

Grand  Henri,  grand  foudre  de  guerre 
<^e  cependant  que  parmi  nous 
Ta  valeur  étonnoiî  la  Terre, 
Xcs  Deftins  firent  fon  époux  ■ 
Hoy ,  dont  la  mémoire  eft  fans  blâme , 
Que  dis- tu  de  cette  belle  ame. 
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Quand  tu  la  vois  fî  diguemenc 
Adoucir  touces  nos  ablùithes, 
Et  le  tirer  des  labyrinthes 
Où  la  met  ton  cloignement  ? 

Que  dis-tu  lorfque  tu  remarques 
Après  fes  pas  ton  Héritier  , 
De  la  lageire  des  Monarques 
Monter  le  pénible  fentier? 
Et  pour  étendre  fa  Couronne , 
Croilcrc  comme  un  fan  de  lionne? 
Que  s'il  peut  un  jour  égaler 
Sa  force  avecque  fa  furie. 
Les  Nomades  n'ont  bergerie  , 
■Qu^^il  ne  fuffile  à  defoler. 

Qai  doute  que  fî  de  fes  armes 

Ilion  avoit  u  l'appuy  , 

Le  jeune  Atride  avecque  larmes 

Ne  s'en  fuft  retourné  chez-Iuy  ; 

Et  qu'-aux  beaux  chams  de  la  Piirygie, 

De  tant  de  batailles  rougie  , 

Ne  fulfent  encore  honnorez 

Ces  ouvrages  des  mains  célefles , 

Que  jufqucs  à  leurs  derniers  refles 

La  fiàmnie  Grecque  a  dévorez  ? 
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A  LA   REYNE   MERE    DU  ROY , 
pendant  fa  Régence. 

Stances. 

OB  j  E  T  divin  des  âmes  &  des  ycnx , 
Reyne  le  chéd'œuvre  des  Cieux  , 
Quels  dodles  vers  me  feront  avoaer 
Digne  de  te  louer  ? 

Les  monts  fameux  des  Vierges  que  je  fers 
Ont-ils  des  fleurs  en  leurs  defcrts  , 

Qui  s'efforçant  d'embellir  ta  couleur, 
Ne  terniire  la  leur  ? 

Le  Termodon  a  vu  fcoir  autrefois 

Des  Reynes  au  trône  des  Rois'; 

Mais  que  vit-il  par  qui  foir  debatu 
Le  prix  à  ta  vertu  î 

Certes,  nos  Lis,  quoyque  bien  cultiv-c2  , 

Ne  s'cftoienr  jamais  élevez 
Au    point  hureux  où  les  deftins  amis 

Sous    ta  main  les  a  mis, 

A    leur  odeur  l'Anglois  fe  relafchant, 
Noftre    amitié  va  recherchant  : 

Et  l'E/pagnol ,  prodige  merveilleux  ; 
Cefle    d'eûre  or";ueiilcux. 
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De  tous  cotez  nous  regorgeons  de  biens  : 

Et  qni  voit  l'aife  où  tu  nous  tiens , 

De  ce  vieux  fiècle  aux  fables, récité 
Voit  la  félicité. 

Quelque  difcord  murmurant  baiTement, 
Nous  fît  peur  au  commancement  : 

Mais  fans  eifêt  prefque  il  s'évanouit , 
Plutoft  qu'on  ne  l'ouit. 

Tu  menaças  l'orage  pâroiflant  : 

Et  tout  foudain  obéilfant , 
Il  difparut,  comme  flors  courroucez, 

Que  Neptune  a  tancez. 

Qiic   puifles-tu ,    grand  Soleil  de  nos  jours  .j 
Faire  fans  fin  le  mefme  cours  ; 

Le  foin  du  Ciel  te  gardant  aufll  bien , 
Que  nous  garde  le  tien, 

PtiifTes-tu  voir  fous  le  bras  de  ton  Pis 

Trébucher  les  murs  de  Memphis  3 

Et  de  Marfeille  au  rivage  de  Tyr 
Son  Empire  aboutir. 

L'es  vœux  font  grands  :   mais  avecque  raifoti 
Que  ne  peut  Tardante  oraiion  ? 

Ec  fans  flater ,  ne  fers-ru  pas  les  Dieux 
Alfez  pour  avoir  mieux  ? 
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Sonnet, 

Uses,  quand  finira  cette  longue 

remife 
De  contenter  G  A  s  t  o  n  ^  &  d'é- 
crire de  luy  ? 
Le  foin  que  vous  avez  de  la  gloire 
d'autruy  , 
Pcut'il  mieux  s'employer  qu*à  £  belle  entre- 
prife  ? 
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2n  ce  malhureux  fîècle  où  chacun  vous  mc- 

prife  , 
V.t  quiconque  vous  fcrt  n'en  a  que  de  l'erinily  , 
Miferablc  Ncufvaine  ,  ou  fera  voftre  appuy , 
S'jI  ne  vous  tent    les  mains  &  ne  vous  favo- 

rife  ? 

Je  croy  bien  que  la  peur  d'ofer   plus  (Jti'il 
ne  f^iut , 
Et  les  difficnltcz  d'un  ouvrage  fî  haut  , 
Vous  oHent  le  de/îr  que  fa  vcrru  vous  donne  : 

Mais   tant    de    beaux  objets   tous  les  jours 

s'augmentans , 
Puifqu'en  âge  îi  bas  leur  nombre  vous  étOTiiîe, 
Comme  y  fournirez-vous  quand  il  aura  vint 

ans  ? 

A     MONSEIGNEUR 
LE   CARDINAL   DE  RICHELIEU. 

Sonnet. 

A  Ce  coup  nos  frayeurs  n'auront  plus  de  rai- 
fon, 
Grande    ame    aux   grands  travaux  fans  repos 

a.do.inée  : 
?uifque  par  vos  confeils  la  France  cft  gouver- 
née , 
"îout  ce  qui  la  travaille  aura  fa  guérifon. 
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Tel  que  fut  rajeuni  le  vieil  âge  d'Elbn , 
Telle  cette  Princeife  en  vos  mains  refînée 
Vaincra  de  fes  deftins  la  rigueur  obiiinée  ,  • 
Et  reprendra  le  teint  de  fa  verte  faifon. 

Le  bon  fens  de  mon  Roy  nVa  toujours  fait 
prédire  , 
Que  les  fruits  de  la  Paix  combleroient  fon  Em-      ^j 

Et  comme  un  Demi-dieu  le  feroicnt  adorer: 


Mais  voyant  oue  le  voftre  aujourd'huy  le     ^ 
fegonde , 
Je  ne  luy  promets  pas  ce  qu'il  doit  efpércr. 
Si  je  ne  lui  promets  la  conqucfte  du  Monde. 
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A      MADAME 

LA   PRINCESSE  DOUAIRIERE, 
CHARLOTTE  DE  LA  TREMOILLE. 

Sonne  t. 

QU  o  Y  donc ,  grande  Princefîe  en  la  Terre 
adorée , 
f.r  que  mefmc  le  Ciel  eft  contraint  d'admirer. 
Vous  avez  réiolu  de  nous  voir  demeurer  j 
En  une  obfcurité  d  éternelle  durée  ? 

La  flame  de  vos  yeux ,  dont  la  Cour  éclaifcef 
A  vos  rares  vertus  ne  veut  rien  préférer , 
Ne  fe  lafFe  donc  point  de   nous    defefpérer. 
Et  d'abufer  les  vœux  dont  elle  eft  defitée  ? 

Vous  eftes  en  des  lieux,  où  les  chams  toujours 
vers  , 
Pourcequ'ils  n'ont  jamais  que  de  tièdes  Iiyvers , 
Semblent  en  apparance  avoir  quelque  mérite  ; 

Mais  fi  c'cfl:  pour  cela  que  vous  caufez  nos 
pleurs , 
Comment  taites-vous  cas  de  chofe  fi  petite , 
Vous  de  qui  chaque  pas  fait  naiftre  mille  fleurs  ? 
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A     MAD  AME 
LA  PRINCESSE  DE  CONTY. 

S   O   N   N    ET. 

RA  c  E  de  mille  Rois,   adorable  Priiice/re, 
Donr  le  puiiTant  appui  de  faveurs  m'a  com* 

Si  faut-il  qu'à  la  fin  j'acquitte  ma  promcffc , 
Et  nVallégc  du  fau  dont  je  fuis  accable. 

Telle  que  noftre  îîtcle  atjjourd'huy  vous  le- 
garde, 
Merveille  incomparable  en  toute  qualité , 
Telle  je  me  réfous  de  veus  bailler  en  garJe> 
Aux  fafles  éternels  de  la  poftérité. 

Je  fay  bien'quel  effort  cet  ouvrage  demande- 
Mais  fî  la  pefanteur  d'une  charge  II  grande 
S.éfifte  à  mon  audace  ,  &  me  la  refroidit  -, 

Voy.jepas  vosbontez  àmon  aide  paroiftrc. 
Et  parler  dans  vos  yeux  un  figne  qui  me  dit, 
Que  c'ell  aifcz  payer  que  de  bien  reconnoiftrc  : 
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A       MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BELLEGARDE, 

Grand-Ecuyer   de   France. 

Ode. 

La  fin  c'eft  trop  de  fîiance 

Eu  lî  beau  fiijet  de  parler  j 
Le  mérite  qu'on  veut  celer 
Souffre  une  injulle  violance  ; 
Bellegarde,  unique  fupporr 
Où  mes  vœux  ont  trouve  leur  port, 
Qu^e  tarde  uia  parelFe  ingrate  , 
Que  déjà  ton  bruit  nompareil 
Aux  bords  du  Tage  &  de  TEufrate 
N'a  vu  l'un  &  l'autre  Soleil? 

Les  Mufes  hautaines  &  braves 
Tiennent  le  flater  odieux  , 
Et  comme  parentes  des  Dieux 
Ne  parlent  jamais  en  efclaves  : 
Mais  aulTI  ne  font-elles  pas 
De  ces  beautés  dont  les  appas 
Ne  font  que  rigueur  &  que  glace^ 
Et  de  qui  le  cerveau  léger , 
Qii^e^ue  fervice  qu'on  leur  face , 
Nj  fe  peut  jamais  obliger. 

La  vertu  qui  de  leur  étude 
Eft  le  Iruit  le  plus  précieux  , 
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Sur  tous  les  adtes  vicieux: 

Leur  fait  haïr  l'ingratitude  : 

Et  les  agréables  chanfons , 

,Par  qui  leurs   dodes  Nourriflbns 

Savent  charmer  les  deftmées, 

Récompenfent  un  bon  accueuil 

De  louanges  ,  que  les  années 

Ne  mettent  point  dans  le  cercucufl. 

Les  tiennes  par  moi  publiées  ; 
■Je  le  jure  fur  les  autels  -, 
En  la  mém.oire  des  mortels 
Ne  feront  jamais  oubliées  : 
Et  rércrnité  que  promet 
La  montagne  au  double  fommer, 
N'eft  que  menfonge  &  que  fumée , 
Ou  je  rendray  cet  Univers 
Amoureux  de  ta  renommée 
Autant  que  tu  l'es  de  mes  vers. 

Comme  en  cueuillant  un  guirlande 
L'homme  eft  dautant  plus  travaillé , 
Que  le  parterre  eft  émaillé 
D'une  diverlîté  plus  grande  : 
Tant  de  fleurs  de  tant  de  cotez 
Faifant  paroiftre  en  leurs  bcautez 
L'artifice  de  la  Nature . 
Il  tient  fufpendu  fon  défir , 
Et  ne  fait  en  cette  peinture 
Ni  que  lailTer,  ni  que  choifir. 

Ainfî ,  quand  prelfé  de  la  honte, 
Dont  me  fait  rougir  mon  devoir. 
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c  veux  une  œuvre  concevoir 
j>^i  pour  toy  les  âges  furnaonte  ; 
"u  me  tiens  les  leas  enchantez; 
)e  tant  de  rares  qualitez, 
)à  brille  un  excès  de  lumière,. 
^Lie  plus  je  m'àrrefle  à  penfer 
.aquelle  fera  la  première  , 
'îoins  Je  ùy  par  ou  commencer. 

Si  nouîmer  en  Ton  parentage 
Tiic  lo.igue  fuite  d'Aïeux  , 
^e  la  gloire  a  mis  dans  les  Cieiix , 
lit  réputé  grand   avaiitage  ; 
)e  qui  n'eft-il  point  reconnui 
Jue  toujours  les  tiens  ont  teniî 
.es  Charges  les  plus  honuorabks ,. 
)ont  le  mérite  &  la  raifoii , 
^and  les  Dellins  font  favorables, 
'arent  une  illuftre  Maifon  ? 

Qui  ne  fait  de  quelles  tempcftes 
.eur  fatale  main  autrefois , 
'ortant  la  foudre  de  nos   Rois, 
)es  Alpes  a  battu  les  teftes  ? 
^i  n'a  vu  delfous  leurs  combas 
.e  Pô  mettre  les  cornes  bas  ? 
It  les  Peuples  de  fes  deux  rives , 
Dans  la  frayeur  enfévelis  , 
Laider  leurs  dépouilles  captives 
l  la  merci  des  fleurs  de  Lis  ? 

Mais  de  chercher  aux  fépukures 
Des  tcmojfïnasies  de  vaLur . 
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C'efl:  à  ceux  qui  n'ont  rien  du  leur 
Ertiniable  aux  jaces  futures  j 
Non  pas  à  toy ,  qui  reveftu 
X)e  tous  les  dons  que  la  Vertu 
peut  recevoir  de  la  Fortune , 
Connois  que  c'eft  que  du  vray  bien  , 
.Et  ne  veux  pas,  comme  la  Lune, 
.Luire  d'autre  feu  que  du  tien. 

C^and  le  monflre  iniame  d'Envie, 
A   qui  rien  de  l'autruy  ne  plaift, 
Tout  lafche  &  perfide  qu'il  eft , 
Jette  les  yeux  deifus  ta  vie  , 
Et  te  voit  emporter  le  prix 
Des  grands  cœurs,  &  des  Beaux   efprits, 
.Dont  aujourd'huy   la  France  eft  pleine  : 
Eft-il  pas  contraint  d'aiouer  , 
Qu'il  a  lu)-niefme  de  la  pciiie 
A  s'empefcher  de  te  louer  ? 

Soit  que  l'honneur  de  la  carncre 
T'appelle   à  monter  à  cheval , 
Soit  qu'il  fe  préfante  un  rivai 
Pour  la  lice  ,  ou  pour  la  bairicre  . 
Soit  que  tu  donnes  ton  loilîr 
A  prendre  quelque  autre  plaillr , 
Eloignez  des  molles  délices  ; 
Qui  ne  fait  que  toute  la  Court , 
A  regarder  tes  exercices  , 
Comme  à  des   théâtres  accourt  ? 

Quand  tu  pafTas  en  Italie  , 
Oi  tu  fus  quérir  pour  n;on  Ro.y, 
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Ce  joyau  d'honneur  &  de  foj 
Dont  l'Arne  à  la  Senie  s'allie  5 
Tlictis  ne  fuivit-clle  pas 
Ta  bonne  grâce,  &  tes  appas. 
Comme  un   objet  émcrveillablc. 
Et  jura  qu'avecque  Jafon , 
Jamais  Argonaute  iemblable 
N'alla  conquérir  la  Toilbn  ? 

Tu  menois  le  blond  Hyménée ," 
Qm  devoir  fblennellement 
De  ce  fatal  accouplement 
Célébrer  l'hureufe  journée. 
Jamais  il  ne  fut  fi  paré  ; 
Jamais  en  fon  habit  doré 
Tant  de  richelfes  n'éclatèrent; 
Toutefois  les  Nymphes  du  lieu , 
Non  fans  apparance ,  doutèrent 
Qui  de  vous  deux  e(loit  le  Dieu, 

De  combien  de  pareilles  marques. 
Dont  on  ne  me  peut  démentir  , 
Ay-je  de  quoy  te  garentir 
Contre  les  menaces  des  Parques  > 
Si  ce  n'eft  qu'un  fi  long  difcours 
A  de  trop  pénibles  détours  ; 
Et  qu'à  bien  difpenfcr  les  chofes , 
Il   faut  mcllcr ,  pour  un  Guerrier , 
A  peu  de  myrrhe  &  peu  de  rofes 
force  palme  &  force  laurier  î 

Achille  cfloit  haut  dccorfage  j 
L'or  éclatoit  en  fes  cheveux  j 
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El  les  Dame;  avecquc  vœux 
.Soupiroiciit  après  Ton  vilage: 
Sa  gloire  à  danler  &  chanter  , 
Tirer  de  l'arc,  fauter,  lutter, 
A  nulle  autre  n'elloit  fegonde  : 
Mais  s'il  n'ulT;  rien,  u  de  plus  beau, 
So!i  nom  qui  vole  par  le  Monde, 
Seroit-il  pas  dans  le  lombeau  ; 

S'il  n'uft  par  un  bras  homicide. 
Dont  rien  ne  repouiloit  rcliort , 
Sur  Ilion  vengé  le  tort 
Qu^avoit  reçu  le  jeune  Atride  j 
Ds  quelque  adrelîe  qu'au  giron 
Ou  de  Phénix,  ou  de  Chiron  , 
Il  ull  fait  fon  apprentiifage  , 
Noftre  âge   auroit-il  aujourd'huy 
Le  mémorable  témoignage 
Que  la  Grèce  a  donné  de  luy  ? 

C'cll:  aux  magnanimes  exemples  , 
Qui  fous  la  bannière  de  Mars 
Sont  faits  au  milieu  des  bazars , 
Qu'il  appartient  d'avoir  des  Temples  ; 
Et  c'eft  avecque  ces  couleurs , 
Qu^e  rhiftcire  de  nos  malheurs 
Marquera  lî  bien  ta  mémoire, 
Que  tous  les  fîècles  avenir 
N'auront  point  de  nuit  aifez  noire , 
Pour  en  cacher  le  fouvenir. 

En  ce  long-tcms ,  ou  les  manies 
D'un  nombre  infini  de  mutins , 
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PoufTez  de  nos  mauvais  deftins , 
Ont  affouvi  leurs  fclonnies  , 
Par  quels  faits  d'armes  valurcux , 
Plus  que  nul  autre  avantureux, 
N'as-tu  mis  ta  gloire  en  eilime  ? 
Et  déclaré  ta  paflion , 
Contre  refpoir  illégitime 
De  la  rebelle  ambition  ? 

Tel  que  d'un  eifort  difficile 
Un  fleuve  au  travers  de  la  mèr, , 
Sans  que  fon  goull  devienne  amèr^ 
Pafîe  d'Elide  en  la  Sicile  j 
Ses  flots  par  moyens  inconnus 
En  leur  douceur  entretenus  , 
Aucun  mélange  ne  reçoivent  j 
Et  dans  Syracufe  arrivant , 
Sont  trouvez  de  ceux  qui  les  boivent 
Aufll  peu  falez  que  devant. 

Tel,  entre  ces  efprits  tragiques. 
Ou  plutoil:  démons  infenfez  , 
Qui  de  nos  dommages  palFez 
Tramoient  les  funeftes  pratiques  , 
Tu  ne  r'ès  jamais  diverti 
De  fuivre  le  jufte  parti  j 
Mais  blafmant  l'impure  licence 
De  leurs  déloyales  humeurs  y 
As  toujours  aimé  l'innocence  , 
Et  pris  plailir  aux  bonnes  mœurst 

Depuis  que  pour  fauver  fa  terre  , 
Mon  Roy,  le  plus  grand  des  iaumai"'; , 
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Ut  laiflc  partir  de  Ces  mains 
Le   premier  trait  de  Ton  tonnerre, 
Jufqira  la  fia  de  Tes  explois , 
Que  tout  u  reconnu  Tes  loi  s , 
A-t-il  jamais  défait  armée, 
Pris  ville  ,  ni  forcé  rempart , 
Où  ta  valeur  accoutumée 
N'ait  u  la  principale  part  ? 

Soit  que  près  de  Seine  &  de  Loire 
Il  pavafl  les  plaines  de  morts  j 
Soit  que  le  Rcfne  outre  fes  hors 
Lui  vift  faire  éclater  fa  gloire  ? 
Ne  l'as-tu  pas  toujours  fuivi  ? 
Ne  l'as-tu  pas  toujours  fervi  ? 
Et  toujours  par  dignes  ouvrages 
Témoigné  le  mépris  du  fort , 
Que  fait  imprimer  aux  courages 
Le  foin  de  vivre  après  la  mort  ? 

Mais  quoy  !  ma  barque  vagabonde 
Eft  dans  les  Syrtss  bien  avant , 
Et  le  plai/ir  la  décevant 
Toujours  l'euiporte  au  gré  de  l'onde» 
Belleoarde,  les  matelots 
Jamais  ne  méprifcnt  les  flots , 
Quelque  Phare  qui  leur  éclaire. 
Je  feray  mieux  de  relâcher , 
Et  borner  le  foin  de  te  plaire , 
Par  la  craint-e  de  te  fâcher. 

L'unique  but  où  mon  attanrc 
Ctqit  avoir  raifoii  d'alpircij 
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Ceftque  tu  veuille  m'aflTurer 
<^c  mon  offrande  ce  contante. 
Donne-m'en  d'un  clin  de  tes  yeux 
tJn  témoignage  giacieux  , 
Et  il  tu  la  trouve  petite , 
Reliouviens-toy  qu'une  adion 
Ne  peut-  avoir  peu  de  mérite 
Ayant  beaucoup  d'affedion, 

Ainfî  de  tant  d'or  &  de  foye  ; 
Ton  âge  dévide  {on  coui's , 
Que  tu  reçoive  tous  les  jours 
Nouvelles  matières  de  joye  ^ 
Amll  tes  honneurs  fleunllans 
De  jour  en  jour  ailîent  croiirans. 
Malgré  la  fortune  contraire  j 
Et  ce  qui  les  fait  trébucher  , 
De  toy  ,  ni  de  Termes  ton  frère , 
Ne  puiire  jamais  approcher. 

Qaand  la  faveur  à  pleines  voiles  ^ 
Toujours  compagne  de  vos  pas ,, 
Vous  feroit  devant  le  trépas 
Avoir  le  front  dans  les  elloiles  , 
Et  remplir  de  vollre  grandeur 
Ce  que  la  Terre  a  de  rondeur  ; 
Sans  eftre  menteur  ,  je  puis  dire 
Que  jamais  vos  prôipéntez 
N'iront  jufques  où  je  défîre. 
Ni  jufques  où  vous  méritez» 


Eifj 


%0Z  y  O   E   s  I   E    s. 

POUR    LE    MA  RQJTIS 

DE   LA    VIEUVILLE, 

Sur-intendant  des  Finances. 

Sonnet, 

IL  eft  vrai ,     la    Vieuyille,    &"    qui- 
conque le  nie 
Condanne  impudemment  le  bon  gouft  de  mon 

Roy, 
Nous  devons  des  autels  à  la  fincère  foy 
Dont  ta  dextérité  nos  affaires  manie. 

Tes  foins  laborieux  ,  &  ton  libre  génie , 
Qui  hors  de  la  raifon  ne  connoift  point  de  loy  , 
Ont  mis  fin  aux  malheurs  qu'attiroit  après  foy 
De  nos  profuftons  l'effroyable  manie. 

Tout  ce  qu'à  tes  vertus  il  reflre  à  défirer  , 
Ccft  que  les  beaux  efprits  les  veuillent  honno-: 

rcr, 
ït  qu'en  rétcrnité  la  Mufe  les  imprime. 

J'en  ay  bien  le  deffein  dans  mon  ame  formé  : 
Mais  je  fuis  généreux ,  &  tiens  cette  maxime , 
Qu'il  ne  faut  point  aimer  quand  on  n'efl point 
aimé. 
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PROSOPOPE'E  D'OSTENDE. 

Stances. 

TRois  ans  déjà  palFcz  ,  théâtre  de  la  guerre. 
J'exerce  de  deux  Chefs  les  fuiieftcs  combas. 
Et  fais  émerveiller  tous  les  yeux  de  la  Terre , 
De  voir  que  le  malheurne  m'ofe  mettre  bas, 

A  la  mcrcv  du  ciel  en  ces  rives  je  refte , 
Où  je  fouffre  l'iiyvèr  froid  à  rextrém.icé  : 
Lorfque  l'efté  revient,  il  ni'o.pporcc  la  pcfte  , 
Et  le  glaive  ell:  le  moins  de  ma  calamité. 

Tour  ce  dont  la  Fortune  afflige  cette  vie 
Pefle-mefie  alFemblé  ne  preill-  tellement , 
Que  c'efl  parmi  les  miens  eftre  digue  d'eaviir , 
Que  de  pouvoir  moiu'u  d'une  mort  feulement. 

Que  tardez  -  vous ,  Deftias  ?  cecy  ncA:  pas 
niatière 
Qu'avecque  tant  de  doute  il  faille  décider. 
Toute  la  qucftion  n'ell:  que  d'un  Cimetière» 
Prononcez  librement  qui  le  doit  pofféder, 

E  iiij 


POUR   M.  DE  LA  CEPPEDE, 

jfur  fon  Livre   de  la   Pafîion 
de  Notre-Seigneur. 

Sonnet. 

J'Estime   ia   Ceppede  ,    &  l'honnore,    U 
1  ..dmire , 
Comme  un  des  ornemcns  des  premiers  de  nos 

jours  : 
Mais  qu'à  fa  plume  feule  on  doive  ce  difceurs  , 
Certes ,  fans  le  fîarer  ,  je  ne  l'ofcrois  dire. 

L'Efprit  du  Tout-puilTanr ,  qui  fes  grâce» 
infpire 
A  celuy  qui  fans  feinte  en  attend  le  fecours , 
Pour  élever  noftre  ame  aux  céleftes  amours , 
Sur  un  fi  beau  fujet  l'a  fait  fi  bien  écrire. 

Reine,  l'heur  de  la  France,  &  Je  tout 
l'Univers , 
Qui  voyez  chaque  jour  tant  d'hommages  divers, 
Qae  préfante  la  Mufe  aux  pieds  de  voftie  imagej 

Bienaue  voftre  bonté  leur  foit  propice  à  tous, 
Ou  je  n'y  connois  rien,ou  devant  cet  Ouvrage 
"Vous n'en  viftes  jamais  qui  fuft  digne  de  voujt 
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A   MONSIEUR   DU  MAINE, 
fur  fes  Oeuvres  Spirituelles. 

Sonnet. 

TU  me  ravis ,  du  Maine,  il  faut  que  je 
l'avoiie , 
Et  tes  facrez  difcours  me  charment  tellement  , 
Que  le  monde  aujourd'huy  ne  m'eftant  plus  qire 

boue , 
Je  me  tiens  profané  d'en  parler  feulement. 

Je  renonce  à  l'Amour  :  je  quitte  (on  Empire  ; 
Et  ne  veux  point  d'excufe  à  mon  impiété  , 
Si  la  beauté  des  Cieux  n'cll:  l'unique  beauté 
Dont  on  m'orra  jamais  les  merveilles  écrire» 

Califte  fe  plaindra  de  voir  fi  peu  durer 
La  forte  pafTion  qui  me  faifoit  jurer 
Qu'elle  auroiî  en  mes  vers  une  gloire  éternelle. 

Mais  fi  mon  jugement  n'cft  point  hors  de  fon 
lieu 
Doy-je  ellimer  l'ennuy  de  meféparcr  d'elle  j 
Autant  que  le  plaifir  de  me  donner  à  DieUa    : 


«^ 
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A    MONSIEUR    DE    FLURANCE ,    J 
fur  fon  Art  d'embellir»  * 

Sonnet. 

VO  Y  A  N  T   ma  Califte  fi  belle  y 
Que  l'on  n'y  peur  rieti  defircr,. 
Je  ne  mepouvois  figurer 
Que  ce  fuft  choie  naturelle. 

J'ignorois  que  ce  pouvoit  eflre 
Qui  lui  coloroit  ce  beau  teint , 
Où  l'Aurore  niefme  n'atteint 
Quand  elle  commence  de  naiftre. 

Mais ,  Flurance,  ton  dode  Ecrit 
M'ayant  fait  voir  qu'un  bel  Efpric 
Ift  la  caufe  d'un  beau  viiage  , 

Ce  ne  m'cft  plus  de  nouveauté  y 

Tuifqu'elle  cft  parfaitement  fage. 
Qu'elle  loit  parfaite  en  beauté. 
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A    RABEL  ,     PEINTRE, 

far  un  Livre  de  Fleurs, 

S    O   N   N   £    T. 

QU  E  L  QJJ  E  s  louanges  nompareillej 
Qu'aie  Appelle  encore  aujoiud'huy ,. 
Cet  ouvrage  plein  de  merveilles 
Met  R  A  B  E  L  au-deilus  de  luy. 

L'Art  y  furmonte  la  Nature  : 
Et  il  mon  jugement  n'eft  vain  , 
Flore  luy  condriifoit  la  main 
Quand  il  faifoit  cette  peinture. 

Certes ,  il  a  privé  mes  yeux 
De  l'objet  qu'ils  aiment  le  mieux. 
N'y  mettant  point  de  Marguerite  r. 

Mais  pouvoit-il  cflre  ignorant^ 
Qu'une  Fleur  de  tant  de  mérite 
Aurojt  terni  le  demeurant  ? 


Evj 
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POUR     METTRE     AU     DEVANT 

du  Livre  du  Sieur   de  Lortigues. 

VO  u  s  ,  dont  les  ccnfures  s'ctendenc 
Delî'us  les  ouvrages  de  tous , 
Ce  Livre  fe  mocque  de  vous  j 
Mars ,  &  les  Mufes  le  défendent, 

A    MONSIEUR    DU     PRE*, 

fur  Ton  Portrait  de  l'Eloquence 

Françoife, 

TU  faux ,   D  u  P  R  e'  ,  de  nous  portraire 
Ce  que  l'Eloquence  a  d'appas  ; 
Quc-1  befoin  as-tu  de  le  faire  ? 
Qi^i  te  voit,  ne  la  voit-il  pas? 

'i^'  ^'^-  :  î#3-  &5&3-  :  ^^-  «b3-  :  ^^-  î*?  :  i^-  f^-  '-^î- 

PROPHETIE  DU  DIEU  DE  SEINE 

Stances. 

VA-t'en  à  la  maiheure  ,   excrément   de  îa 
terre  { i;ucrre, 

Xlonftre  qui  dans  l.i  paix  fais  les  maux  de  la 
Et  dont  l'orgueuilne  connoift  point  de 
loix  : 
En  quelque  haut  delfein  que  ton  efprit  s'égare , 
Tes  jours  font  à  leur  fin,  ta  chute  fc  prépare, 
Regarde-iïioy  pour  la  dernière  fois. 
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C'eft  aflez  que  cinq  ans  ton  audace  effrontée, 
Sur  des  ailles  de  cire  aux  elloilcs  montée  ,• 

Princes  &  Rois  ait  oié  défier  : 
La  Fortune  t'appelle  au  rang  de  les  viélimes  , 
Et  le  Ciel  accule  de  fupportcr  tes  crimes  , 

Eft  réfolu  de  Te  juftifîer. 

Epi  gramme, 

TU  dis,  Colin,  de  tous  coftez^. 
Que  mes  vers ,  à  les  ouïr  lire , 
Te  font  venir  des  crudicez  , 
Et  penfes  qu'on  en  doive  rire* 
Cocu  de  long  &  de  travers , 
Sot  aiî  delà  de  toutes  bornes , 
Comment  te  plains-tu  de  mes  vers, 
Toy  qui  fouffres  fî  bien  les  cornes  ? 

£    P    I    G   R    A    M    M    E. 

JEANNE,  tandis  que  tu  fus  belle. 
Tu  le  fus  fans  comparaifon  ; 
Anne  à  cette  heure  eft  de  faifon  , 
Et  ne  vois  rien  de  beau  comme  elle. 
Je  fay  que  les  ans  luy  mettr€)n: , 
Comme  à  toy  les  rides  ail  front , 
Et  feront  à  fa  treffe  blonde 
Mefme  outrage  qu'à  tes  cheveux  : 
Mais  voila  comme  va  le  Monde  , 
Je  t'ay  voulue  ,  &  je  la  veux. 


no 
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POUR  LA  PUCELLE  D'ORLEANS, 


E   p   I    G   R    A   M    M    E. 


L'E  N  N  E  M  I  ,   tous  droits  violant , 
Belle  Amazone  en  vous  brûlant , 
Tcmoic^na  ion  ame  perfide  : 
Mais  le  dcllin  n'ut  point  de  tort  : 
Celle  qui  vivoit  comme  Alcide , 
Devoit  mourir  comme  il  eft  mort. 

c5!3 'Jlji^^b)  cJ  ti  C^ti  v^  C?  tî  cJ 'O  cJ^  cj'o  çJ 
Epigramme. 

CE  T  Abfînthe  au  nez  de  barbet  , 
En  ce  tombeau  fait  fa  demeure  :- 
Chacun  en  rit ,  &  moy  j'en  pleure  3 
Je  le  voulois  voir  au  gibet. 


-jr 
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POESIES 

DE 

MALHERBE. 

LIVRE  C  I  N  Q^U  I  FM  E. 

POUR     MONSEIGNEUR 

LE   COMTE  DE  SOlSSONS,- 

S  T    AN    CES, 

'^^M  E   délibérons   plus,  allons  droi:  à 
^  J^Si     la-  mort; 
^^  pi  La  trifteflè  m'appelle  à  ce  dernier 

-'^"       '         Et  l'honneur  m'y  convie , 
Je  n'ay  cjue  trop  gémi. 
Si  parmi  tant  d'ennuis  j'aime  encore  ma  vie  , 
Je  fuis  mon  ennemi. 


Jlâ  T^  O   E   s   I  E  s 

O  beaux  yeux- ,  beaux  objets  de  gloire  S:  «:1e 
grandeur , 
Vives  fources  de  flamme ,  où  j'ai  pris  une  ardeur 
Qui  toute  autre  l'urmonte  1 
Puis- je  fouifrir  aflcz, 
Pour  expier  le  crime,  &  réparer  la  honte 
De  vous  avoir  laillez  ? 

Quelqu'un  dira  pour  moy  que  je  fais  mon  dje- 
voir  ; 
Et  que  les  volontez  d'un  abfolu  pouvoir 
Sont  de  juftes  contraintes  : 
Mais  à  quelle  autre  loy 
Doit  unparfait  Amant  des  relpecls  &  des  crain- 
tes, 

Qu'à  celle  de  fa  foy  ? 

Quand  le  Ciel  offriroit  à  mes  jeunes  dciîrs 
Les  plus  rares  tréfors ,  &  les  plus  grans  plaifijfs 

Dont  fa  richelï'e  abonde  , 

Que  faurois-jeefpérer, 
A  quoy  voftre  préfence ,  ô  merveille  du  monde'. 

Ne  foit  a  préférer  ? 

On  parle   de  l'Enfer ,   &    des    maux    éter- 
nels 
Baillez    pour   châtiment  à   ces  grans  crinw- 
nels 

Dont  les  fables  font  pleines  : 
Mais  ce  qu'ils  foulfrent  tous , 
Le   foufFré  -  je   pas    feul    en   la   moindre  de» 
peines 

D'eftre  éloigné  de  votts  ? 
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pay  bean  par  la  raifon  exhorter  mon  amour 
De  vouloir  rèferver  à  l'aife  du  retour 
Quelque  refie  de  larmes  : 
Miférable  qu'il  eft  , 
Contenter  fa  douleur,  Se  Iny  donner  des  at« 
mes , 

C'eft  tout  ce  qui  luy  plaift. 

Non  ,  non  ,  îaiiîons-nous  vaincre  après  tant 
de  combas. 
Allons  épouvanter  les  ombres  de  là-bas 
De  mon  vifage  ble(me. 
Et  fans  nous  confolcr ,  [  me 

Mettons  fin  à  des  jours  que  la  Païque  clle-mel^ 
A  pitié  de  filer. 

Je  connois  C  H  A  R  i  g  e'n  e  ,  &  n'ofe  défîrer 
Qu'elle  ait  un  fentmient  qui  la  face  pleurer 
DelFus  ma  fépulture. 
Mais  cela  m'arrivanr, 
Quelle  fcroit  ma  gloire  ?  &  pour  quelle  avan- 
ture  ~ 

Voudrois-je  efl:re  vivant  ? 

Stances. 

QUoY  donc,  malafcbcté  fera  fi  crimineîlc, 
Et  les  vœux  que  j'ay  taits  pourront  fi  peu 
fijr  mcy  , 
Que  je  quitte  Madame ,  &  démente  la  foy 
Dont  je  luy  promettois  une  amour  éternelle  ? 


ÎI4  Poésies 

Que  ferons-nous ,  mon  cœur?  avec  quelle 
fciance 
Vaincrons  -  nous    les  malheurs  qui  nous  font 

préparez  ? 
Courrons-nous  le  hazard  comme  defefpérez  ? 
Ou  nous  refoudrons-nous-à  prendre  patiance  ? 

Non  ,  non  ,  quelques  aflàuts  que  me  donne 
l'envie , 
Et  quelques  vains  refpedls  qu'allègue  mon  de- 
voir 
Je  ne  céderay  point,  que  du  mefmc  pouvoir 
Dont  on  m'ofte  Madame  ,  on  ne  m'oftc  la  vie. 

Mais  où  va  ma  fureur  ?   quelle  erreur  me 
tranfporte , 
De  vouloir  en  Géant  auv  Aftres  commander  l 
Ay-je  perdu  refprit ,  de  me  pcrfuader 
Que  la  néceflTité  ne  foit  pas  la  plus  forte  ? 

Achille ,  à  qui  la  Grèce  a  donné  cette  mar- 
que : 
D'avoir  u  le  courage  auffi  haut  que  les  Cieux  , 
Puten  lamefme  peine  ,  &  ne  put  faire  mieux. 
Que  foupirer  neuf  ans  dans  le  fond  d'une  bar- 
que. 

Je  veux  du  mefme  efprit  que  ce  miracle' 
d'armes 
Chercher  en  quelque  part  un    féjour  écarté  , 
Où  ma  douleur  &  moy  foyons  en  liberté  , 
Sans  que  rien  qui  m'approche  interrompe  mci 
larmes. 
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Bien  fera-ce  à  jamais  renoncer  à  la  joye, 
D'eftre  fans  la  Beauté  dont  l'objet  ni'efl:  ii  doux: 
Mais  c]ui  m'empcrchera,qu'en  dt'pit  des  jaloux, 
Avecque  le  penier  mon  ame  ne  la  voye  ? 

Le  temps  qui  toujours  vole  ^  Si.  fous  qui  tout 
fuccombe , 
ricchira  cependant  l'injuftice  du  fort , 
Ou  d'un  pas  infenfible  avancera  la  mort , 
Qui  bornera  ma  peine  au  repos  de  la  tombe. 

La  Fortune  en  tous  lieux  à  rhomme  cft  dan- 

gcreufe  : 
Quelque  chemin  qu'il  tienne  il  trouve  dts  conv 

bas  : 
Mais  des  conditions  où  l'on  vit  icy  bas  , 
Certes ,  celle  d'aimer  eft  la  plus  malliureufe. 

Chanson» 

C'Eft  fauifcment  qu'on  eftime 
Qu'il  ne  foit  point  de  Beamez. 
Où  ne  fc  trouve  le  crime 
De  fe  plaire  aux  nouveaucez. 

Si  Madame  avoir  envie 
D'aimer  des  objets  divers , 
Seroir-elle  pas  fuivie 
Des  yeux  de  tout  l'Univers  ? 
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Efl-il  courage  fî  brave  , 
Qui  puft  avec  rai  Ton 
Fuir  d'cftre  Ton  efclave , 
Et  de  vivre  en  fa  prifon  ? 

Toutefois ,  cette  belle  ame  y 
A  qui  l'honneur  Tert  de  îoy  , 
Ne  hait  rien  tant  que  le  blâme 
!>' aimer  un  autre  que  moy. 

Tous  ces  charmes  de  langage 
D'ont  on  s'offre  à  la  fervir, 
We  la/Turent  davantage, 
Auiieu  de  me  la  ravir. 

Atilîî  ma  gloire  eft  fi  grand'e 
D'un  rréfor  û  précieux  , 
Que  je  ne  fay  quelle  offraude 
M'en  put  acquitter  aux  Cieux. 

Tout  le  foin  qui  me  demeure  , 
N'eit  que  d'obtenir  du  fort , 
Que  ce  qu'elle  eft  à  cette  heure , 
Elle  foit  jufqu'à  la  mort. 

De  moy,  c'cft  cliofe  fans  doute , 
Que  l'Aftre  qui  fait  les  jours 
Luira  dans  une  autre  voûte  , 
Quand  j'auray  d'autres  amours^ 


DE    M  A  L  H  E  R  B  E.    Ll  V.    V.  Hf 

VICTOIRE  DE   LA  CONSTANCE. 

S  T  A   N   Ç    ES. 

EN  F  t  N  ,  cette  Beauté  m'a  la  place  rendue  , 
Que  d'un  iïége  fi  long  elle  avoit  défendue. 
Mes  vainqueurs  l'ont  vaincus  :  ceux  qui  n^'oiit 
fait  la  loy 

La  reçoivent   de  moy, 

3'honnore  tant  la  palnae  acqtiife   en   cette 
iTuerre , 
Que  ii  vidoricux  des  deux  bouts  de  la  Terre  ^ 
T'avois  mille  lauriers  de  ma  gloire  tcm,oins , 
Te  les  priferois  mpins. 

Au  repos  oCi  je  fuis ,  tout  ce  qui  me  travaille, 
C'efl  la  doute  que  j'ay  qu'un  malheur  ne  m'af- 

laille. 
Qui  nie  fépare  d'elle ,  &  me  face  lafcher 
Un  bien  que  j'ay  fi  cher. 

11  n'eft  rien  icy-bas  d'éternelle  durée  : 
Une  chofe  qui  plaifl  n'eft  jamais  alfurée  : 
L'épine  fuit  la  rofe ,  &  ceux  qui  font  contens 
Ne  le  font  pas  long-tems. 

Et  puis,qui  ne  fait  point  que  la  mer  amourcufe 
En  ia  bonace  mefme  cft  fou  vent  dan^gereule  j 
Et  ou'on  y  voit  toujours  quelques  nouveaux  ro- 
Inconnue  aux  nochers  ?  [  cliers , 
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Dcja  (le  toutes  parts  tout  le  monde  m'cclaire; 
'Et  bien-toft  les  jaloux  ennuyez  de  le  taire  , 
Si  les  voeux  que  je  fais  n'en  détournent  l'aliauc  , 
Vont  médire  tout-haut  ? 

Peuple  qui  me  veux  mal,&  m'imputes  à  vice 
D'avoir  efté  payé  d'un  fidèle  lervice  , 
Où  trouves-tu  qu'il  faille  avoir  femé  fon  bien  , 
Et  ne  recueillir  rien  ? 

Voudrois-tu  que  Madame  eftant  fî  bien  fcrvie 
Rtfufall  le  plailu-  où  l'âge  la  convie , 
Et  qu'elle  uil  des  rigueurs  à  qui  mon  amitié 
Ne  tuft  faire  pitié  ? 

Ces  vieux  contes  d'honneur,  invifîbles  chimè- 
res ; 

Qui  naiffent  aux  cerveaux   des  maris  &  des 
mères 

Eftoient-ce  impreOions  qui  puITent  aveugler 
Un  jugement  II  cler  ? 

Non,  non ,  elle  a  bien  fait  de  m'eftrc  favcra- 
ble, 
Voyant  mon  feu  fi  grand  ,  Se  aia  foy  fi  dura- 

'ble: 
Et  j'ay  bien  fait  auifi  d'alTcrvir  ma  raifon. 
En  fi  belle  pnion. 

C'eft  peu  d'expérience  à  conduire  fa  vie. 
De  mefurcr  fon  aife  au  compas  de  l'Envie  , 
E:  perdre  ce  que  l'âge  a  de  fleur  &  de  fruir  , 
Pour  éviter  un  btuic, 
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De  moj ,  que  tout  le  monde  à  me  nuire  s'ap- 
prc-llc  : 
Le  Ciel  à  tous  fcs  traies  face  un  but  de  ma  tefte  ; 
Je  me  fuis  réfolu  d'attendre  le  trépas , 
£r  ne  la  quitter  pas. 

Plus  j'y  voy  de  liazard,  plus  j'y  trouve  d'a- 
morce : 
Où  le  danger  cft  grand  ,  c'cft-là  que  je  m'ef- 
force ; 
£n  un  fujct  aifé  moins  de  peine  apportant , 
je  ne  brulc  pas  tant. 

Un  courage  élevé  toute  peine  fiirmonte  : 
Les  timides  confcils  n'ont  rien  que  de  la  honte  : 
Et  le  front  d'un  guerrier  aux  combas  étonné , 
Jamais  n'eft  couronne. 

Soir  la  fin  de  mes  jours  contrainte  ou  natu- 
relle , 
S'.il  plaifi:  à  mes  deftins  que  je  meure  pour  elle. 
Amour  en  foit  loué ,  je  ne  veux  un  tombeau 
plus  Jiureux ,  ni  plus  beau. 


Chanson, 

ES  T  -  c  E  à  jamais,  folle  éipérance, 
Que  tes  infidèles  appas 
Knip-fcheront  la  délivrance' 
Qiîe  me  propofe  le  trépas  ? 
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La  raifon  veut ,  &  la  Nature , 
Qu'après  lemal  vienne  le  bien: 
Mais  en  ma  funefte  avanture. 
Leurs  règles  ne  fervent  de  rien, 

C'efl:  fait  de  moy ,  quoyque  je  face; 
J'av  hckn  phindre  &  beau  loupirer  : 
Le  feul  remède  en  ma  difgrace , 
C'eft  qu'il  n'en  faut  point  efpcrer. 

Une  léfillance  mortelle 
Ne  m'empefche  point  fon  retour  : 
Q^ielque  Dieu  qui  brûle  pour  elle, 
paît  cette  injure  à  mon  amour. 

Ain  fi ,  trompé  de  mon  attanre, 

Je  me  coafumc  vainement  : 
Et  les  remèdes  que  je  tante 
Demeurent  fans  événement. 

Toute  nuit ,  enfin  ,  fc  termine  : 
La  mienne  feule  a  ce  deftin , 
Que  d'autant  plus  qu'elle  chemine, 
Moins  elle  approche  du  matin. 

Adieu  donc,  importune  pefte, 
A  qui  i'ay  trop  donné  de  foy: 
Le  meilleur  avis  qui  me  refce , 
C'eft  de  me  féparer  de  toy. 

Sors  de  mon  ame  ,  Se  t'en  va  fuirrc 
Ceux  qui  défirent  de  guérir: 
Plus  tu  me  coufeilks  Je  vivre, 
Plus  je  me  réfbus  de  mourir. 

STANCES. 
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Stances. 

LE  dernier  de  mes  jours  eft  delfus  rhorifon : 
Celle  dont  nies  ennuis  avoicnt  leur  gucri- 
fon  , 
S'en  va  porter  ailleurs  fes  appas  Se  Tes  charraci  '. 
Je  fajs  ce  que  je  puis ,  l'en  penfaar  dis-crtir  : 
Mais  tout  nVell  inurile,  &  Icmble  que  mes  lar- 
mes 
E-:cit:cnc  l'a  rigueur  à  la  faire  partir. 

Beaux  yeux  ,  à  qui  le  Ciel  Se  mon  confanre- 
meut 
Tour  ine  combler  de  gloire  ont  donné  jurcemeiit 
DeilUs  m-js  volonrez  un  empire  luprcnie  ^ 
Quececoup  m'eflfeniible  ;   &que  toac  a  loiiir 
Je  vais  bien  éprouver  qu'un  dépl:^-fîr  oxtrciuç 
Ril  toujours  à  la  iiu  d'un  extrême  plai/îr, 

Qjel  tragique  fuccès  ne  dois-je  redouter 
Du  Funefte  voyage  où  vous  m'allez  olier 
Pour  un  terme  fi  long  tant  d'aimables  délices  î 
Panique  voitre  préiance  eftantinon  élément. 
Je  penfe  eftre  aux  Enfers,  &  foulFrir  leurs  fup- 

plices  ^ 
Lorfque  je  m'en  fépare  une  heure  feulement. 

Au  moins ,  fi  je  voyois  cette  fîere  Beauté 
prépaiant  Ton  départ  caciier  fa  cruauté 
Delfcus  quelque  riiil^ïire,ou  feinte  ou  véritable, 
L'eipoir  qui  volûiitiers  accompagne  l'amoai; ,    ■ 
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Soulageant  ma  langueur ,  la  rendroit  fuppor- 

tablc  , 
Er  me  conroleroic  jufqucs  à  Ton  retour. 

Mais  quel  aveuglement  me  le  fait  délirer  ? 
Avec  quelle  railon  me  puis-je  figurer 
Que  cette  ame  de  roche  une  grâce  m'odlroye  ? 
Et  qu'ayant  fait  delleui  de  ruiner  ma  fov  , 
Son  humeur  fe  diipo(c  à  vouloir  que  je  croyc 
Qu'elle  ait  compaiTion  de  s'éloigner  de  moy  ? 

Puis,eftant  fon  mérite  infini  comme  il  eft, 
Doy-je  pas  me  rélbudre  a  tout  ce  qui  luy  plaift , 
Quelques  loix  qu'elle  face  ,  Se  quoyqu'il  m'en 

avienne  , 
Sans  faire  cette  injure  à  mon  afredion  , 
D'appelier  fa  douleur  au  fccours  de  la  mienne  , 
Et  chercher  mon  repos  en  fon  affliction  ? 

Non,  non,  qu'elle  s'en  aille  à  fon  contante- 

menr , 
Ou  dure ,  ou  pitoyable ,  il  n'importe  comment: 
Je  n'ay  point  d'autre  Vœu  que  ce  qu'elle  fou- 

haite. 
Et  quand  de  mes  fouhaits  je  n'aurois    jamais 

rien , 
Le  fort  en  cft:  jette  ;  l'cntreprife  en  cft  faite  , 
Te  ne  faurois  brûler  d'autre  feu  que  du  fien. 

Je  ne  reflemble  point  à  ces  foibles  efprits , 
Qui  bien-toll  délivrez ,  commc_  ils  font  bien- 

toft  pris. 
En  leur  fidélité  n'ont  rien  que  du  langage  : 
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Toute  forte  d'objets  les  touche  également  : 
Quant  â  moy  ,  je  difpute  avant  que  je  m'engage: 
Mais  quand  je  Tay  promis  j'aime  éternellement. 

Chanson. 

ME  s  yeux ,  vous  m'eftes  fuperâus  : 
Cette  Beauté  qui  m'eft  ravie  , 
ïut  Icuk  ma  veue  &  ma  vie. 
Je  ne  voy  plus  ,  ni  ne  vy  plus. 

Qui  me  croit  ablant ,  il  a  tort  : 
Je  ne  le  iuis  point ,  je  luis  mort, 

O  qu'en  ce  trifte  éloignement , 
Où  la  ncccfùté  me  traine  , 
Les  Dieux  me  témoignent  de  haine  , 
Et  m'affligent  indignement  i 

Qu^i  me  croit  abfant ,  il  a  tort  > 
Je  ne  le  fuis  point ,  je  fuis  mort  : 

Qiielles  flèches  à  la  douleur 

Dont  mon  ame  ne  foit  percée  î 

Et  quelle  tragique  penfée 

N'clt  peinte  en  ma  pafle  couleur  î 

Qui  me  croit  abfant ,  il  a  tort  : 
Je  ne  le  fuis  point ,  je  fuis  mort,  j 

Certes ,  où  l'on  peut  m'écouter  , 
J'ay  des  refpedls  qui  me  font  taire  : 
Mais  en  un  réduit  folitaire 
Quels  regrets  ne  fais-je  éclater  ? 

Qui  me  croit  abfant,  il  a  tort: 
Je  ne  le  fuis  point ,  je  fuis  mort^ 

Fij 
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Quelle  funefte  liberté 
Ne  prennent  mes  pleurs  &  mes  plaintes. 
Quand  je  puis  trouver  à  mes  cranices 
Un  icjour  allez  écarté  ? 

Qm  me  croit  abfant  ,  il  a  tort  : 
Te  ne  le  luis  point ,  je  iuis  mort. 

Si  mes  amis  ont  quelque  foin 
De  ma  pitoyable  avanture, 
Qu'ils  penfent  a  ma  (epulture  ; 
C'eft  tout  ce  de  quoi  j'ay  bcibin. 

Qui  me  croit  abfant ,  il  a  tort  : 
Je  ne  le  fuis  point ,  je  fuis  more. 
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Chanson. 

C'EsT  affez,  mes  dc/îrs ,  qu'un  aveugle  pcnfer 
Trop  peu  dilcretcment  vcii  ;  ait  fait  adrelfer 
Au  plus  haut  objet  de  la  Terre  : 
Quittez  cette  pourtuite,  &  vous  rclFouvenez 

Qu^'on  ne  voir  jamais  de  tonnerre 
Pardonner  au  delfein  cpe  vous  entreprenez. 

Quelque  flatcur  eipoir  qui  vous  tienne  en- 
chantez, 
Ne  connoiïïcz-vous  pas  qu'en  ce  que  vous  tentez 

Toute  raifon  vous  deiàvoue  ? 
Et  que  vous  m'allez  faire  un  fegond  Ixion, 

Cloué  là-bas  fur  une  roue  , 
Pour  avoir  trop  permis  à  fon  alïe>flion  ? 
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[pas 
Bornez-vous,  croyez-mo)',dans  un  jufte  com- 
Ec  fuyez  une  mèr  qui  ne  s'irnre  pas , 

Que  le  fucccs  n'en  foit  funefte. 
Le  calme  jufqu'icy  voiis  a  trop  ailarez  : 
Si  quelque  fagelfe  vous  refte, 
Connoillezle  pcnl,  &  vous  en  retirez. 

Mais,  ô-confeil  infâme  ,  ô profanes difcours 
Tenus   indignement  des  plus  dignes  amours 

Dont  jamais  amcs  fut  blelfce  ! 
Quel  excès  de  frayeur  m'a  fu  faire  goufter 

Cette  abominable  penfée , 
Quje  ce  que  je  pourfuis  ne  peut  allez  coufter  ? 

D'où  s'eft  covdée  en  moy  cette  lafche  poifo;!, 
D'ofer  impudamment  faire  comparailbn 

De  mes  épines  à  mes  rofcs  ? 
Moy,  de  qui  la  fortune  ell  li  proche  des  Cieiix  , 

Que  je  voy  fous  moy  toutes  chofes . 
Et  tout  ce  que  je  voy  n'ell  qu'un  point  à  mes 
yeux. 

Non,  non,  fervons  Ck2ysants,  &  Hiris 
penfer  à  moy , 
Penfons  à  l'adorer  d'une  aufïï  ferme  foy 

Qiie  Ton  empire  efl  itgicimc. 
Expofons-nous  pour  elle  aux  injures  dn  fore? 

Et  s'il  t'znt  cilre  fa  victime, 
En  un  fi  beau  danger  moquons-nous  de  la  mort. 

Ceux  que  l'opinion  fait  pkire  aux  yanirez , 

Pont  delîus  leur  tombeau  graver  des  qualirez 
Dont  à  peine  un  Dieu  feroir  digne  ; 
F  iij 
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Moy ,  pour  unlmonument  &  plus  grand  Se  plus 
beau. 

Je  ne  veux  rien  que  cette  ligne  , 
L'exemple  des  amans  est  clos    dans  ce 

TOMBEAU. 


Chanson. 

IL  s  s'en  vont ,  ces  Rois  de  ma  vie , 
Ces  yeux  ,  ces  beaux  yeuz  , 
Dont  l'cclat  faitpailir  d'envie 

Ceux  niefme  des  Cieux. 
Dieux ,  amis  de  l'innocence, 
Qu'ay  je  fait   pour  mériter 
Les  ennuis  où  cette  abfencc 
Me  va  précipiter  ? 

Ille  s'en  ra,  cette  merveille. 
Pour  qui  nuit  &  jour, 
Quoyque  la  rai  fou  me  confeille  , 

Je  brulc  d'amour. 
Dieux  amis,  Ç^c, 

En  quel  effroy  de  folitude 
Alfcz  écarté , 
Mettray-je  mon  inquiétude 

En  fa  liberté  ? 
Dieux  amis,  ^c. 
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Les  affligez  ont  en  leurs  peines 

Recours  à  pleurer  ; 
Mais  quand  mes  yeux  feroient  fontaines  , 

Que  puis-je  efpérer  ? 
Dieux  amis ,  ^c. 
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Stances. 

PH  y  L  I  s  qui  me  voit  le  teint  blefme, 
Les  feus  ravis  hors  de  moi-merme, 
Et  les  yeux  trempez  tout  le  jour  j 
Cherchant  la  caufe  de  ma  peine , 
Se  figure,  tant  elle  eft  vainc, 
Qi^'elle  m'a  donné  de  l'amour. 

Je  fuis  marri  que  la  colère 
Me  porte  jufqu'a  luy  déplaire  ; 
Maispourquoy  ne  m'cd-il  permis 
De  luy  dire  qu'elle  s'abuie , 
Puifqu'à  ma  honte  elle  s'accufe 
De  ce  qu'elle  n'a  point  commis  ? 

En  quelle  école  nompareille 
Auroit-clle  appris  la  merveille 
De  lî  bien  charmer  Tes  appas , 
Que  je  puiîe  la  trouver  belle , 
Pailir ,  tranlîr,  languir  pour  elle, 
Et  ne  m'en  appercevoir  pas  î 

O  qu'il  me  fcroit  defirablc 
Que  je  ne  fulFe  miférable 

F  iiij 
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Que  pour  eftre  dans  fa  prifon  ! 
Mon  mal  ne  m'étonneroir  guèrcs, 
Ht  les  herbes  les  plus  vulgaires 
M'en  donneroienr  la  gucrifon. 

Mais,  ô  rigoureufe  avanture  ! 
Un  chéd'œuvre  de  k.  Nature  , 
Au  lieu  du  Monde  le  plus  beau , 
Tient  ma  liberté  il  bien  cîofc  , 
Que  le  mieux  que  je  m'c  n  propcfe , 
C'eil  d'en  tbrtir  par  le  tombeau. 

Pauvre  P  h  y  l  i  s  ,  mal-avifcC;, 
Ccfîez  de  fcrvir  de  rilce  ; 
Et  ibuîiTez  que  la  vérité 
Vous  témoigne  vofire  ignorance  , 
i\ffin  que  perdant  i'efpérance , 
Vous  perdiez  la  témérité. 

C'eft  de  G  L  Y  c  e'  R  E  que  procèdent 
Tous  les  ennuis  qui  me  poilcdent, 
Sans  remède,  &  fans  réconfort. 
G  L  Y  c  e'  R  E  fait  mes  deftinées  j 
Et  comme  il  luy  plaift  mes  années 
Sont  ou  près  ou  loin  de  la  mort. 

C'eft  bien  un  courage  de  elacc  ^ 
Ou  la  pitic  n'a  point  de  place , 
Et  que  rien  ne  peut  émouvoir: 
Mais  quelque  défaut  que  j'y  blâni^  » 
Je  ne  puis  l'ofter  de  mon  amc , 
Non  plus  que  vous  y  recevoir. 
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Sonnet. 

C'E  s  T  fait ,  belle  Caliste^  il  n'y  faut 
plus  penfcr  : 
Ilfe  faut  affranchir  des  loix  de  vollre  empire; 
Leur  rigueur  me  dégoufte,  &  fait  que  je  foupiie. 
Que  ce  qui  s'ell  pailc  n'ell:  à  recoainiancer. 

Plus  en  vous  adorant  j?  me  pcnfè  avancer, 
Plusvoftre  cruauté,  qui  toujours  devient  pire. 
Me  défanî  d'arriver  au  bon-heur  où  i'afpiie , 
Comme  il  vous  l'ervir  eiloit  vons  ofl-enfcr. 

Adiett  donc ,   ô  Beauté ,  des  Beautez  la  mer- 
veille ; 
Il  faut  qu'à  l'avenir  ma  raifon  me  confeille , 
Et  difpofe  mon  ame  àfe  laiffcr  guérir. 

Vous  m'e(lic7.  un  tréfor  au/Ti  cher  que  îa  vie  : 
Maispuifquc  vollrc  amour  ne  fe  peut  acquérir 
Comme  j'en  pcrs  l'efpoir ,  j'en  veux  perdre  l'en 
vie. 

s    O    N    N     ET. 

ILn'eftrien  de  lîbcaucommc  Califtceflbelî^; 
C'cft  un  œuvre  où  Nature,  a  fait  tous  fes  cf- 
fors  ; 
Et  noilre  âge  eft  ingrat  qui  voit  tant  de  rrcfors^ 
S'il  n'cl'evc  a  la  gloire  une  marque  éierncUf. 

F  T 
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La  clarté  de  Ton  teint  n'eft  pas  chofe  morrelle: 
Le  baume  eft  dans  fa  bouche,&;  les  rofes  dehors  : 
Sa  parole  &  fa  voix  relfufcitent  les  morts  ; 
Et  l'art  n'égale  point  fa  douceur  naturelle. 

La  blancheur  de  fa  gorge  éblouit  les  regards  : 
Amour  eft  en  fes  yeux  ;  il  y  trampe  fes  dards  j 
Et  la  fait  reconnoiftre  un  miracle  vifîble. 

En  ce  nombre  infini  de  grâces ,  &  d'appas  , 
Qu'en  dis-tu ,  ma  raifon?  croy-tu  qu'il  foit  pof- 

fible 
D'avoir  du  jugement,  &  ne  l'adorer  pas  ? 
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Sonnet» 

BE  A  u  T  e',  de  qui  la  grâce  étonne  la  Nature. 
Il  faut  donc  que  je  cède  à  l'injure  du  fort , 
Que  je  vous  abandonne  ,  &  loin  de  voftre  port 
M'en  aille  au  gré  du  vent  fuivre  mon  avanture. 

Il  n'eft  ennui  fi  grand  que  celuy  que  j'endure: 
Et  la  feule  raifon  qui  m'empefche  la  mort , 
C'eft  la  doute  que  j'ay  que  ce  dernier  effort 
Ne  fuft  mal  employé  pour  une  ame  fi  dure. 

Caliste,  où  penfez-vous  r  qu'avez-vous 
entrepris  ? 
Vous  rcfoudrcz-vous point  à  borner  ce  mépris, 
Qui  de  ma  patience  indignem  ent  fe  joue  ? 
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Mais ,  ô  de  mon  erreur  l'étrange  nouveauté  ! 
Je  vous  Ibuhaite  douce,  &:  toutefois  j'avoue 
Que  je  doy  mon  falut  à  voftre  cruauté. 

Stances. 


B 


Eauk  (Se  srans  baftimens  d'éternelle  ftruc- 


ture, 

Superbes  de  matière  &  d'ouvrages  divers , 
Où  le  plus  digne  Roy  qui  ibit  en  l'Univers 
Aux  miracles  de  l'Art  fait  céder  la  Nature. 

Beau  parc  ,  &:  beaux  jardins ,  qui  dans  voftre 
clofture 
Avez  toujours  des  fleurs ,  &  des  ombrages  vers , 
Non  fans  quelque  Démon  qui  défant  aux  liy- 

vers 
D'en  effacer  jamais  l'agréable  peinture. 

Lieux ,  qui  donnez  aux  cœurs  tant  d'aima- 
bles defîrs  ; 
Bois  ,  fontaines ,  canaux  ,  fi  parmy  vos  plaifirs 
Mon  humeur  cft  chagrine ,  5c  mon  vifage  trifte. 

Ce  n'eft  point  qu'en  effet  vous  n'aiiez  des 
appas  : 
Mais  quoyque  vous  aiiez  ,  vous  n'avez  point 

C  A  L  I  s  T  E  ; 

Et  moy ,  je  ne  voy  rien  quand  je  ne  la  voy  pas. 


î  V3 
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S   O   N   N    ET, 

CAliete,   ea  cet  exil  j'ay  lame  fi  gefnée. 
Qu'au  tourniant  que  je  foulfre  il  n'eft  rien 
de  pareil  ; 
Et  ne  faurois  ouir  niraifon  ni  confeil , 
Tant  je  fuis  dépité  contre  ma  deltinée. 

J'ay  beau  voir  commencer  &  finir  la  journée; 
En  quelque  part  des  Cicux  que  luife  le  Soleil 
Si  le  plaifir  me  fuit  ,   auffî  fait  le  fommeil , 
Et  la  douleur  que  j'ay  n'eft  jamais  terminée. 

Toute  la  Cour  fait  cas  du  féjour  où  je  fuis  ; 
ît  pour  y  prendre  gouft ,  je  fais  ce  que  je  pui^.; 
Mais  j'y  deviens  plus  fcc  ,  plus  fy  voy  de  ver- 
dure. 

En  ce  piteux  eftat ,  fi  j'ay  du  réconfort , 
C'eft,  ô  rare  Beauté,  que  vous  eftes  fi  dure-.. 
Qu'autant  près  conime  loin  je  n'attans  que  la 
mort. 

s  o  N  N  E  T. 

QUel  aftre  maifmreux  ma  fortune  a  baftie, 
A  quelles  dures  loix  m'aie  Ciel  attache, 
Q^c  l'oitrème  regret  ne  m'ait  point  empefclié 
<lc  me  laiiïcr  rcfeudre  à  cette  départie  ? 


D  E    M  A  1  H  E  R  B  E.     L  I  V.    V.  15-3 

Quelle  forte  d'ennuis  fut  janoais  refTentie 
Egale  au  dcplaifîr  dont  j'ai  l'cfprir  touché? 
Qui  jamais  vit  coupable  expier  fon  péché 
D'une  douleur  fi  forte  &  il  peu  divertie  ? 

On  doute  en  quelle  part  eft  lefunefle  lieu 
Que  rcferve  aux  dannez  la  jullice  de  Dieu , 
Et  de  beaucoup  d'avis  la  diipute  en  ell:  pleine  : 

Mais  fans  eftre  favant,  &  fans  philofopheFi, 
Amour  en  foit  loué  ;  je  n'en  fuis  pomt  en  peine; 
Où  C  A  L  I  s  T  E  n'eft  point ,  c'cft  là qu'eft  moa 
Enfer. 

S   T    AN    C    ES 

DUre   contrainte  de  partir, 
A  quo/  je  ne  puis  confentir. 
Et  dont  je  n'ofe  me  défandre , 
Que  ta  rigueur  a  de  pouvoir. 
Et  que  tu  me  fais  bien  apprandre 
Qu4îl  tyran  c'eft  que  le  devoir. 

J'auray  donc  nommé  ces  beaux  yeux- 
Tant  de  fois  mes  Rois  &  mes  Dieux, 
Pour  aujourd'huy  n'en  tenir  conte. 
Et  permettre  qu'à  l'avenir 
On  leur  impute  cette  honte 
De  ne  m'avoir  fu  reccjaioiiî 
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Ils  auront  donc  ce  déplaiur , 
Que  je  meure  après  un  defir  , 
Où  la  vanité  me  convie  ? 
Et  qu'ayant  juré  il  iouvent 
D  eftre  auprès  d'eux  toute  ma  vie, 
Mes  fermens  s'en  aillent  au  vent  ? 

Vraymcnt ,  je  puis  bien  avouer 
Que  j'avois  tort  de  me  louer 
Pardelîus  le  refte  des  hommes  : 
Je  n'ay  point  d'autre  qualité 
Que  celle  du  fiècle  où  nous  fommes , 
La  fraude  ,  &  Tnifidélité. 

Mais,  àquoy  tendent  ces  difcours, 
O  Beauté ,  oui  de  mes  amours 
Eftes  le  port  &  le  naufrage  ? 
Ce  que  je  dy  contre  ma  foy  , 
N'eft-ce  pas  un  vray  témoignage 
Que  je  fuis  déjà  hors  de  moy  ? 

Voftre  efprit ,  de  qui  la  beauté 
Dans  la  plus  fombre  obfcurité 
Se  fait  une  inlenfible  voye. 
Ne  vous  lailfe  pas  ignorer 
Que  c'cft  le  comble  de  ma  joye 
Que  l'honneur  de  vous  adorer. 

Mais  pourrois-]e  n'obéir  pas 
Au  deflin  ,  de  qui  le  compas 
Marque  à  chacun  fon  avanturfj 
Puifqu'cn  leur  propre  adverfiré 
Les  Dieux  ,  tout-puirtans  de  nature. 
Cèdent  à  la  néceflltc  ? 
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Pour  le  moins,  j'ay  ce  réconfort. 
Que  les  derniers  traies  de  la  mort 
Sont  peints  en  mon  vifage  blefme  , 
Et  font  voir  alfez  clair  à  tous , 
Que  c'eft  m'arracher  à  moy-mefme 
Que  de  me  féparer  de  vous. 

Un  lafche  efpoir  de  revenir 
Tafche  en  vain  de  m'entretenir: 
Ce  qu'il  me  propofe  m'irrite  : 
Et  mes  vœux  n'auront  point  de  lieu  , 
Si  par  le  trépas  je  n'évite 
La  douleur  de  vous  dire  adieu. 


Stances. 

LA  I  s  s  E-moy ,  Raifon  importune  , 
CelTe  d'affliger  mon  repos. 
En  me  faifant  mal-à-propos 
Defefpérer  de  ma  fortune  -, 
Tu  pers  tems  de  me  fecourir , 
Puifque  )e  ne  veux  point  guérir. 

Si  l'amour  en  tout  fbn  Empire , 
Au  jugement  des  Beaux-efprits , 
N'a  rien  qui  ne  quitte  le  prix 
A  celle  pour  qui  je  foupire  5 
D'où  vient  que  tu  me  veux  ravit 
L'aife  que  j'ay  de  la  fervir  > 
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A  quelles  rofes  ne  fait  honre 
De  fou  teint  la  vive  fraiicheur  ? 
Qiiclle  neige  a  tant  de  blancheur- 
Qu^e  fa  gorge  ne  la  iurmontc  ? 
Et  quelle  flamme  luit  aux  Cieux 
Claire  &c  nette  comme  fes  yeux  ? 

Soit  que  de  fes  douces  merveilles 
Sa  parole  enchante  les  fens  j 
Soit  que  fa  voix  de  fes  accens 
Frappe  les  cœurs  par  les  oreilles  j  , 
A  qui  ne  fait-elle  avouer 
Qu'on  ne  la  peut  alfez  louer  î 

Tout  ce  que  d'elle  on  me  peut  dire, 
Certciie-  Con  trop  chafte  penier  , 
Ingrat  a  me  rctompeiifcr , 
Se  moquera  de  mon  martyre  ; 
Supplice  qui  jamais  ne  faut 
Aux  defîrs  qui  volent  trop  haut. 

Je  l'accoide  il  eft  véritable  : 
Je  devois  bien  moins  délirer  : 
Mais  mon  humeur  ell;  d'afpirer 
Où  la  gloire  eft  indubitable. 
Les  dangers  me  fjom  des  appas  : 
Un  bien  fans  mal  ne  me  plaill  pas. 

Je  me  rende  donc  Grts  réliftaiicc 
A  îa  mcicy  dVlle,&:  du  Sort  : 
Au/ïibien  par  lafvUÎe  mart 
Se  doit  faire  it\  pénitance. 
D'avoir  o(c  dé'ibéict; 
Si  je  la  devais  adorer» 
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Stances. 

DO  N  c  cette  mcrveiHe  des  Cieux  , 
Pourcequ'elle  eft  chère  à  mes  yeux , 
ï.:i  fera  toujours  éloignée  ; 
Et  mon  impatiante  amour  , 
Par  tant  de  larmes  témoignée, 
N'obtiendra  jamais  Ton  retour? 

Mes  vœux  donc  ne  fervent  de  rien  ? 
Les  Dieux,  ennemis  de  mon  bien. 
Ne  veulent  plus  que  je  la  voye  5 
Et  femble  que  les  rechercher 
De  me  permettre  cette  joye  , 
Les  invite  à  me  l'empefcher. 

O  Beauté,  Reyne  desbeautez^ 
Seule  de  qui  les  volontez 
Préfidcnt  à  ma  deftinée  , 
Pourquoy  n'ell  comme  la  Toifbn 
Voftre  conquefte  abandonnée 
A  l'effort  de  quelque  Jafou  ? 

Qi^cls  feux  ,  quels  dragons,  quels  taureaux, 
Qu^eile  horreur  de  monflres  nouveaux  ^ 
Et  quelle  puillance  de  charmes, 
Garderoit  que  jusqu'aux  Enfers- 
Je  n'allaill*  avccque  mes  armes 
Rompre  vos  chaînes  &.  vos  fers  ? 
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N'ay-je  pas  le  cœur  auflî  haut  , 
Et  pour  oler  tout  ce  qu'il  faut 
Un  aufTi  grand  défît  de  gloire , 
Que  j'avois  lors  que  je  couvry 
D'exploits  d'éternelle  mémoire 
Les  Plaines  d'Arqués  &  d'Iviy  ? 

Mais  quoy?  ces  loix  dont  la  rigueur 
Tiennent  mes  fouhaits  en  langueur, 
Régnent  avec  un  tel  empire  , 
Que  fi  le  Ciel  ne  les  difFout , 
Pour  pouvoir  ce  que  je  defîre  , 
Ce  n'eft  rien  que  de  pouvoir  tour. 

Je  ne  veux  point ,  en  me  fîatant. 
Croire  que  le  Sort  inconftant 
De  ces  tempeftes  n\e  délivre. 
Quelque  efpoir  qui  fe  puifFe  offrir  , 
Il  faut  que  je  cclfe  de  vivre 
Si  je  veux  ceirer  de  fouffrir. 

Arrière  donc  ces  vains  difcours  ; 
Qu'après  les  nuits  viennent  les  jours  , 
Et  le  repos  après  l'orage  : 
Autre  forte  de  rccoiafort 
Ne  me  fatisfait  le  courage. 
Que  de  me  réfoudre  à  la  mort, 

C'eft  là  que  de  tout  mon  tourmant 
Se  bornera  le  f'enri niant  ; 
Ma  foy  feule  ,  aufli  pure  &  belle 
Comme  le  fujet  en  cft  beau. 
Sera  ma  compagne  éternelle  , 
Et  me  fuivra  dans  le  tombeau. 
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Ainfi ,  d'une  mourante  voix  , 
Alcandre  au  iîlance  des  bois 
Témoignoit  Tes  vives  attaintes  : 
Et  ion  vifage  fans  couleur 
Faifoit  connoiftre  que  fes  plaintes 
Eftoienc  moindre  que  fa  douleur. 

O  R  A  N  T  H  E  ,  qui  par  les  zéphirs 
Reçut  les  fuiieftes  foupirs 
D'une  pafîîon  iî  fidelle , 
Le  cœur  outré  de  mefmc  ennuy, 
Jura  que  s'il  mouroit  pour  elle. 
Elle  mourroit  avecque  luy, 

POUR    ALCANDRE. 

Stances. 

QTJ  E  L  Qjj  E  ennuy  donc  qu'en  cette  abfencc 
Avec  uie  injufte  licence 
J.e  Deftin  me  face  endurer  , 
Ma  peine  luy  fcmble  petite, 
Si  chaque  jour  il  ne  l'irrite 
D'un  nouveau  fujct  de  pleurer  > 

Paroles ,   que  permet  la  rage 
A  l'innocence  qu'on  outrage  , 
C'eft  aujourd'huy  vollre  faifon  : 
Taites-vous  ouir  en  ma  plainte  : 
Jamais  l'ame  n'eft  bien  attaintc , 
Quand  on  parle  avecque  raifon. 
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O  fureurj,  dont  mefme  les  Scythes 
N'uferoient  pas  vers  des  mérires- 
Qui  n'ont  rien  de  pareil  à  i'oy  i 
Madame  eft  captive ,  &  Ton  crime 
C'cil  que  je  l'aime    &  qu'on  eftimc 
Qu'elle  en  fait  de  mefme  de  nioj. 

Rochers .  où  mes  inquiétudes  , 
Tiennent  cliercher  les  folitudes  , 
Pour  blafphcmer  contre  le  Sort , 
Quoyqu'infenfibks  aux  tempeftes , 
Je  luis  plus  rocher  que  vous  n'eftcs , 
De  le  voir ,  &  n'eftre  pas  mort, 

AlFez  de  preuves  à  la  guerre,. 
D'un  bout  à  l'autre  de  la  Terre, 
Ont  fait  paroiitre  ma  valeur. 
Icy  je  renonce  à  la  gloire , 
Et  ne  veux  point  d'autre  vidloire 
Que  de  céder  à  ma  douleur. 

Quelquefois ,  les  Dieux  pitoyables 
Terminent  des  maux  incroyables  : 
Mais  en  un  lieu  que  tant  d'appas 
Expofcnt  à  la  jaloaflc , 
Ne  feroit-ee  pas  frénéfîe 
De  ne  les  en  foupçonner  pas  ? 

Qui  ne  fait  combien  de  mortelles 
Les  ont  fait  foupircr  pour  elles, 
Et  d'un  confeil  audacieux  , 
En  Bergers,  bcfèes ,  &  Satyres, 
Affin  d'appaifer  leurs  martyres. 
Les  ont  fait  defcendre  des  Cieux  î 
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Non,  non,  fî  je  veux  un  remède, 
C'eft  de  moy ,  qu'il  faut  qu'il  procède , 
Sans  les  importuner  de  rien. 
J'ay  fu  faire  la  délivrance 
Du  malheur    de  toute  la  France., 
Je  la  fauraj  faire  du  mien. 

Haftons  donc  ce  fatale  ouvrage  : 
Trouvons  le  ialut  au  naufrage  : 
Et  multiplions  dans  les  bois 
Les  herbes  donr  les  feuilles  peintes 
Gardent  les  fanglantes  empreintes 
De  la  "fin  tragique  des  Rois. 

Pour  le  moins  la  Haine  Se  TEnvie 
Ayant  leur  rigueur  aifouvie  , 
Qaand  j'auray  clos  mon  dernier  jour, 
O  R  A  N  X  H  E   fera  fans  alarmes  , 
Ec  mon  trépas  aura  des  larmes 
De  quiconque  aura  de  l'amour. 

A  ces  mots ,  tombant  fur  la  place , 

Traniî  d'une  mortelle  glace  , 
A  L  c  A  N  D  R  E  cciîa  dc  parler  : 
La  nuit  afficgea  fes  prunelles  j 
Et  fon  ame  étendant   les  aides 
Put  toute  prelle  à  s'envoler. 

Que  fais  tu.  Monarque  adorable, 
Luy  dit  un  Démon  favorable: 
E'j  quels  termes  te  réduis- tu  ? 
Veuî-tu  fuccomber  à  l'orage. 
Et  laiiïer  perdre  à  ton  coulage 
Le  nom  qu'il  a  pou'r  fa  vertu  J 
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N'en  aoute  point ,  quoiqu'il  avienne , 
La  belle  O  r  a  n  x  h  e  fera  tienne  : 
C'eft  chofe  qui  ne  peut  faillir  : 
Le  tenis  adoucira  les  choies  : 
Et  tous  deuT  vous  aurez  des  rofes , 
Plus  que  vous  n'en  laurez  cueillir. 

ALCANDRE      PLAINT 

la  captivité  de  fa  Maiftrefle. 

STANCES. 

QUE  d'épines,  Amour,  accompagnent  tes 
rofes  ? 
Que  d'une  aveugle  erreur  tu  lailFe  toutes  choft 

A  la  mercy  du  Sort  ? 
Qu'en  tes  proipéritez  a  bon  droit  on  foupire 
Et  qu'il  ell  mal-aifc  de  vivre  en   ton  empxr; 
Sans  defîrer  la  mort  ! 

Je  fers  ,    je  le   confcflc ,  une   jeune   mer- 
veille , 
En  rares  qualitez  à  nulle  autre  pareille  ; 

Seule  femblable  à  foy  ; 
Et  ,   fans    faire  le   vain ,    mon  avanrure  eft 

telle , 
Que  de  la  niefme  ardeur  que  je  brulc  pour 
cUe, 

Elle  bruk  pour  moj  ? 
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Mais  parmy  tout  cet  heur ,  ô  dure  Deftinée  ! 

3^e  de  tragiques  foins,comme  oyfeaux  de  Phi- 

Sens-je  me  dévorer  ?  [  née. 

Et  ce  que  je  fupporte  avec  patiance  , 

A^y-je  quelque  ennemi,s'il  n'eft  fans  confciance. 

Qui  le  vill  fans  pleurer  ? 

LaMèr  a  moins  de  vens  qui  fes  vagues  irritent. 
Que  je  n'ay  de  penfersqui  tous  me  ibllicitenc 

D'un  funeilie  deifein. 
Je  ne  trouve  la  paix  qu'a  me  faire  la  guerre  : 
Et  lî  l'Enfer  eft  fable  au  centre  de  la  Terre , 
Il  elf  vray  dans  mon  lein. 

Depuis  que  le  Soleil  eft  delfus  l'hémifphère  , 
Qu'il  montCjOU  qu'il  defcendc,il  ne  me  voit  rien 

Que  plaindre  &  foupirer  :  [  faire 

Des  autres  adions  j'ay  perdu  la  couftume  : 
Et  ce  qui  s'offre  a  moy  ,  s'il  n'a  de  l'amertume , 

Je  ne  puis  l'endurer. 

Comme  la  nuit  arrive,  &  que  par  le  /îlance , 
Qui  fait  des  bruits  du  jour  ceifer  la  violancc, 

L'efpnt  eft  relafché, 
Je  voy  de  tous  coftez  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde 
Les  pavots  qu'elle  féme  aifoupir  tout  le  monde. 
Et  n'en  fuis  point  touché. 

[  pièrcs 

S'il  m'avient  quelquefois  de  clorre  les  pau- 

I  Auffi-toft  ma  douleur  en  nouvelles  manières 

!  Fait  de  nouveaux  efFors  : 

Et  de  quelque  fouci  qu'en  veillant  je  me  ronge , 

Il  ne  me  trouble  point  comme  le  meilleur  fongc 

Que  je  fais  quand  je  dors. 


144  Poésies 

[crime 
Tantofl;  cette  Beauté  dont  ma  flamme  cil  ic 
M'apparoift  à  l'autel ,  où  comme  une  viâiime 

On  la  veut  égorger  : 
Tantoft  je  me  la  voy  d'un  pirate  ravie  : 
Et  tantoft:  la  fortune  abandonne  fa  vie 
A  quelque  autre  danger. 

En  ces  extrémitez  la  pauvrette  s'écrie, 
Alcandre  ,  mon  Alcandre  ,  ofte  moy,  je  te 

Du  malheur  ou  je  fais.  [  prie  , 

La  fureur  me  faillt  ;  je  m;;ts  la  main  aux  armes  : 
Mais  fon  Dcllm  m  arrcftc,&:  luy  donner  des  lar- 

C'ell  tout  ce  que  je  puis.  [  mes 

Voilà  comme  je  vy  ,  voilà  ce  que  j'endure 
Pour  une  aftecftion  que  je  veux  qui  me  Jure 

Audelàciu  trépas. 
Tout  ce  qui  me  la  blafme  offanfe  mon  oreille  ; 
Et  qui  veut  m'affligei  ,  il  faut  qu'il  me  confeillc 

De  ne  m'affliger  pas. 

On  me  dit  qu'à  la  fin  toute  chofe  fe  cha^ige  , 

Et  qu'avecque  le  tems  les  beaux  yeux  de  mon 

Reviendront  m'écliirer:  [Ange 

Mais  voyant  tous  les  jours  les  chaînes  fe  rétrain- 

dre ,         _ 
Défoié  que  je  G.iis,que  ne  dois-je  point  craindre, 
Ou  que  puis-je  efpérer  ? 

Non,  non,  je  veux  mourir:  la  raifon  m'y  con- 
AufTi-bien  le  fujer  qui  m'en  donne  l'envie  [  vie  : 

Ne  peut  cllre  plus  beau  : 
Et  le  Sort  qui  détruit  tout  ce  que  je  confulte, 
Me  fait  voir  allez  clair  que  jamais  ce  tumulte 

N'aura  paix  qu'au  tombeau,  Amû 
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A'mCi  le  grand  Alcandre  aux  campagnes 
de  Seine 
Faifoit ,  loin  de  témoins,  le  récit  de  fapeinc. 

Et  le  londoit  en  pleurs. 
Le  fleuve  en  fut  émÛ5fcS;Nymphes  fe  cachèrent^ 
Kt  l'herbe  du  rivage  où  l'es  larmes  touchèrenr  , 
Perdit  toutes  fesfleurs. 

■sis*  *  $^"  Ssf  *  •  3  *  !§^,§6§§*  v§S 

SUR  LE   MESME  SUJET. 

Stances, 

QU  E  n'efles-vous  lafTécs , 
Mes  triftes  penfées , 
De  troubler  ma  raifon , 
Et  faire  avecque  blâme 
Rebeller  mon  ame 
Contre  ma  guérifon  ? 

Que  ne  cclFent  mes  larmes , 
Inutiles  armes  ? 
Et  que  n'ofte  des  Cieux 
La  fatale  ordonnance 
A  ma  fouvenance 
Ce  qu'elle  olle  à  mes  yeux  ? 

O  Beauté  nompareille. 
Ma  chère  merveille. 
Que  le  rigoureux  fore 


14^  Poésies 

Dont  vous  m'eftes  ravie 

Aimeroit  ma.  vie , 

S'il  me  donnoit  la  mort  î 

Quelles  pointes  de  rage 
Ne  lent  mon  courage 
De  voir  que  le  danger 
En  vos  ans  les  plus  tendres 
Menacent  vos  cendres 
D'un  cercueuil  étranger  ? 

Je  m'impofe  fîlance 
En  la  violance  ■ 
Que  me  fait  le  malheur  : 
Mais  j'accrois  mon  martyre  ; 
Et  n'ofer  rien  dire 
M'ell  douleur  lur  douleur. 

Aufli  fuis-je  un  fquelette  : 
Et  la  violette , 
Qu/un  froid  hors  de  faifon  , 
Où  le  foc  a  touchée , 
De  ma  peau  féchée 
EIl:  la  comparaifon. 

Dieux,  qui  les  dcflinées 
Les  plus  oblHnées 
Tournez  de  mal  en  bien. 
Après  tant  de  tempeftes 
Mes  juftes  requelles 
N'obtiendront-elles  rien  î 

Avez-vous  u  les  titres 
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'X)'abfolus  Arbitres 
De  l'cftat  des  mortels  , 
Pour  eitre  inexorables 
Qiiand  les  niiférables 
Implorent  vos  autels  ? 

Mon  foin  n'eft  point  de  faire 
En  l'autre  hémifphère 
Voir  mes  ad;es  guerriers , 
Et  jufqu'aux  bors  de  l'Onde 
Où  finit  le  Monde 
Acqueni:  des  lauriers. 

Deux  beaux  yeux  font  l'empire 
Pour  qui  je  foupire  : 
Sans  eux  rien  ne  m'eft  doux  : 
Donnez-moy  cette  joye 
Que  je  les  revoye  : 
Je  fuis  Dieu  comme  vous, 

PLAINTE   SUR    UNE    ABSANCE» 
Stances. 

COMPLICES  de  ma  fervitude ,' 
Penfers ,  où  mon  inquiétude 
Trouve  fon  repos  defîré, 
Mes  fidèles  amis ,  &  mes  vrais  fégretaires,^ 
Ne  m'abandonnez  point  en  fes  lieux  folicaires  j 
C'eft  pour  l'amour  de  vous  que  j'y  fuis  retiré, 

G  ij 
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Par  tout  ailleurs  je  fuis  en  crainte  : 
Ma  langue  demeure  contrainte  : 
Si  je  parle  ,  c'efl  à  regret  : 
Je  pèfe  mes  dilcoursj  je  me  trouble  &  m'étonne, 
Tant  j'ay  peu  d'aflurance  en  la  foy  de  perlbnne  : 
Mais  a  vous  je  Tuis  libre ,  &  n'ay  rien  de  fegret. 

Vous  lifcz  bien  en  mon  vifase 
Ce  que  je  fouttre  eu  ce  voyage 
Dont  le  Cicrl  m'a  voulu  punir  : 
Et  favez  bien  aufll  que  je  ne  vous  demande. 
Etant  loin  de  Madame  ,  une  grâce  plus  grande  , 
Que  d'aimer  fa  mémoire ,  &  m'en  entretenir. 

Dites-moy  donc  fans  artifice , 
Quand  je  luy  vouay  mon  fervice , 
FaïUy-je  en  mon  ékclion  ? 
N'eft-ce  pas  un  fujet  digne  d'avoir  un  temple  , 
Et  dont  les  qualitez  n'ont  jamais  u  d'exemple , 
Comme  il  n'en  fut  jamais  de  mon  alîediion? 

Au  retour  des  faifons  nouvelles 
Choifilfez  les  fleurs  les  plus  belles , 
De  qui  la  campagne  le  peint  j 
En  trouvcrez-vous  une  ,  où  le  foin  de  Nature 
Ait  avecque  tant  d'art  employé  fa  peinture. 
Qu'elle  foir  comparable  aux  rofes  de  fon  teint } 

Peut-on  aflez  vanter  l'yvoire 
De  fon  front ,  où  font  en  leur  gloire 
La  douceur  &  la  majcfté  ? 
Ses  yeux ,  moins  à  ^des  yeux  qu'à  des  Soleils 
feaxblablcs  j 
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Ec  de  fes  beaux  cheveux  les  nœuds  inviolables. 
D'où  n'échapa  jamais  rien  qu'elle  ait  arrefté  ? 

Ajoutez  à  tous  ces  miracles 
Sa  bouche  de  qui  les  oracles 
Ont  toujours  de  nouveaux  trélbrs. 
Prenez  garde  a  fes  mœurs  ;  condderez-la  toute; 
Ne  ni'avourez-vous  pas  que  vous  cftes  en  doute 
Ce  qu'elle  a  plus  parfait ,  ou  l'efprit ,  ou  le  cors  ? 

Mon  Roy ,  par  fon  rare  mente 
A  fait  que  la  terre  eft  petite 
Pour  un  nom  lî  grand  que  le  fîcn  : 

Mais  fi  mes  ions  travaux  faifoient  cette  con- 
quelle  , 

Quelques  fameux  lauriers  qui  Itiy  couvre  !a  tef- 

Il  n'en  auroit  pas  un  qui  fuft  égal  au  mien. 

AufTi ,  quoyque  l'on  me  propofc 
Que  l'efpérance  m'en  ell  clofe  , 
Ec  qu'on  n'en  peut  rien  obtenir , 
Puifqu'a  fi  beau  delîein  mon  defîr  me  convie  , 
Son  extrême  rigueur  me  coûtera  la  vie  , 
Ou  mon  extrême  foy  m'y  fera  parvenir. 

Si  les  tigres  les  plus  fauvagcs 

Enfin  apprivoifent  leurs  rages  , 
Flatez  par  un  doux  traitement  ; 
Parla  mefme  raifon  pourquoy  n'eft-il  croya- 
ble 
Qu,'à  la  fin  mes  ennuis  la  rendront  pitoyable, 
Pourvu  que  je  la  ferve  à  fon  contantement  ? 

G  iij 
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Toute  ma  peur  eft  que  rabfence 

Ne  luy  donne  quelque  licence 

De  tourner  ailleurs  Tes  appas  ; 

Et  qu'eftant,comme  elle  efl:,d'un  fexe  variable  , 

Ma  foy  ,  qu'en  me  voyant  elle  avoit  agréi^ble  , 

Ne  luy  ioit  contempcibie  en  ne  me  voyant  pas. 

Amour  a  cela  de  Neptune  , 
Que  toujours  à  quelque  infortune 
Il  ie  faut  tenir  préparé. 
Ses  infîdelles  flots  ne  font  point  fans  orages  : 
Aux  jours  les  plus  fereins  on  y  fait  des  naufrages: 
Et  mefme  dans  le  port  on  eft  mal-aimrc. 

Peut-eftre  qu'à  cette  mefme  heure 
Que  je  languis ,  foupire  ^  &  pleure , 
De  triftc/Tc  me  confumant  y 
Elle  qui  n'a  fouci  de  moy,  ni  de  mes  larmes , 
Etalle  fes  beautez,  fait  montre  de  fes  charmes, 
Et  aiet  en  fes  filets  quelque  nouvel  amant. 

Tout-beau,  penfcrs  mélancoliques. 
Auteurs  d'avantures  tragiques , 
De  quoy  m'ofez-vous  dilcourir  ? 
Impudans  boutefeux  de  noife  &  de  querelle , 
Ne  l'avez- vous  pas  bien  que  je  brûle  pour  elle  , 
Et  que  me  la  blâmer  ,  c'eft  me  faire  mourir  ? 

Dites-moy  qu'elle  eft  fans  reproche  j 
Que  fa  confiance  efl  une  roche  j 
Que  rien  n'cft  égale  à  fa  foy  :  [  veilles; 

Prèchcz-moy  fes  vertus  3  coûtez-m'en  des  mer- 
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C'eft  le  feul  entretien  qui  plaift  à  mes  oreilles  : 
Mais  pour  en  dire  mal  n'approchez  point  de 
moy. 

POUR     LA     GUERISOH 

de  Chryfante. 

Stances. 

LE  s  deftins  font  vaincus ,  8c  le  flus  de  mes 
larmes 
De  leur  main  infolante  a  fait  tomber  les  ar- 
mes : 
Amour  en  ce  combat  a  reconnu  ma  foy  : 
Lauriers,  couronnez-nio/. 

Quel  penfer  agréable  a  foubgc  mes  plaintes  5 
Quelle  heure  de  repos  a  diverti  mes  cr:îintes  , 
Tant  que  du  cher  objet  en  mon  ame  adoré 
Le  péril  a  duré  ? 

J'ay  toujours  vu  Madame  avoir  toutes  U'S 
marques 
De  n'eftre  point  fujettc  à  l'outrage  des  Parques  ; 
Mais  quel  efpoir  de  bien,en  l'excès  de  ma  peur, 
N'eftimois-je  trompeur  ? 

Aujourd'huy  c'en  eft  fait  :  elle  eil:  toute  gué- 
rie : 
Et  les  Soleils  d'Avril  peignans  une  prérie  , 

G  iiij 
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En  leurs  tapis  de  fleurs  n'ont  jamais  égale 
Son  teint  renouvelé. 

Je  ne  la  yy  jamais  fi  fraifche ,  ni  fi  belle  : 
"Jamais  de  Ci  bon  coeur  je  ne  brulay  pour  elle  j 
£î  ne  penl'e  jamais  avoir  rant  de  railon 
De  bénir  ma  priCon. 

Dieux ,  dont  la  providance  &■  les  mains  fou- 
veraines, 
Terminant  fa  langueur ,  ont  mis  fin  à  mes  pei- 
nes, 
Yous  laurois-je  payer  avec  aflez  d'encens 
L'aiie  que  je  relTens  ? 

Après  une  faveur  fi  vifible  &  fi  grande  , 
Jen'ay  plus  à  vous  faire  aucune  autre  demandei 
Vous  m'avez  tout  donné  redonnant  à  mes  yeux 
Ce  Ciiéd'œuvrc  des  Cieux. 

Certes ,  vous  elles  bons ,  3c  combienque  nos 
crimes 
Vous  donnent  quelquefois  des  courroux  légiti- 
mes , 
Quand  des  cœurs  bien  touchez  vous  deman- 
dent fecours , 

Ils  l'obricnnent  toujours, 

Contmuez,  grans  Dieux,  &  ne  faites  pas 
dire. 
Ou  que  rien  icy  bas  ne  connoifl  voftre  Empire  , 
Ou  qu'aux  occafions  les  plus  dignes  de  foins , 
Vous  en  avez  le  moins. 
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Donnez-nous  tous  les  ans  des  moifTons  re- 
doublées j 
Soient  roujours  de  nedlar  nos  rivières  comblées. 
Si  Chrysante  ne  vit.  &  ne  fe  porte  bien. 
Nous  ne  vous  devons  rien. 

POUR     ALCANDRE, 

au  retour  d'Orantheà  Fontainebleau, 

Stances.  ^ 

REVENEZ  mes  plaifirs ,  Madame  efi:  re- 
venue ; 
Et  les  vœux  que  j'ay  faits  pour  revoir  Tes  beaux 

yeux  , 
Rendant  par  mes  toupirs  ma  douleur  reconnue  ; 
Ont  u  ^race  des  Cieux. 

les  voicy  de  retour  ces  Aftres  adorables, 
Oijprend  mon  Océan  Ton  flus  &  Ton  reflus  : 
Soucis ,  retirez-vous ,  ciicrchez  les  miiérable?^. 
Je  ne  vous  connois  plus. 

Pent-an  voir  ce  miracle,  ou  le  foin  deNatuii! 
A  femécomme  fleurs  tant  d'aimables  appas  , 
£t  ne  confeder  point  qu'il  n'eft  pire  avanturc 
Que  de  ne  la  voir  pas  ? 

Certes ,  l'autre  Soleil  d'une  erreur  vagabonde 
Court  inutilement  par  les  douze  maifons  ; 

Gv 
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C'cft-ellé,  &  non  pas  luy,  qui  fait  fentir  avt 
monde 

Le  change  des  l'aifons.- 

Avecque  fa  beauté  toutes  bcautez  arrivent  : 
Ces  defcrs  font  jardnis  de  l'un  à  l'autre  bout  ; 
Tant  l'extrême  pouvoir  des  Grâces  qui  la  fui-- 
vent 

Les  pénètre  par  tout. 

Ces  bois  en  ont  repris  leur  verdure  nouvelle  ; 
L'orage  en  eft  cefle,  l'air  en  eft  éclairci  ; 
Et  mefnie  ces  canaux  ont  leur  courfe  plus  belle 
Depuis  qu'elle  eft  icy. 

Demoy,.queles  rcfpeârs  obligent  au/îlance, 
J'ay  beau  me  contrefaire  ;  &  beau  dilîimuler  j 
Les  douceurs  où  je  nage  ont  une  violance 
Qui  ne  le  peut  celer. 

Mais ,  ô  rigueur  du  Sort  I  tandis  que  je  m'ar- 
relîe 
A  chatouiller  mon  ame  en  ce  contantement , 
Je  ne  m'apperçois  pas  que  le  Deibn  m'apprefle 
Un  autre  partemcnt. 

Arrière  ces  penfers  que  la  craint^m'envoye  ; 
Je  ne  fay  que  trop  bien  l'inconftance  du  Sort  ; 
Mais  de  m'ofter  le  gouft  d'une  fi  chcre  joye  , 
C'eft  me  donner  la  mort. 
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Stances. 

EN  F I  N  ma  patiance,  &  les  foins  que  j'ay 
pris , 
Ont  Iclon  mes  fonhaits  adouci  les  cfprits 
Dont  rinjufte  rigueur  fi  long-renis   m'a    faic 
plaindre. 

Celions  de  foupirer  : 
Grâces  à  mon  deftin  ,  je  n'ay  plus  rien  à  crai:i- 
dre, 

Et  puis  tout  efpérer. 

Soit  qu'ellant  le  Soleil,dont  je  fuis  enflammé, 
Le  plus  aimable  objet  qui  jamais  fut  aimé  , 
On  ne  m'ait  pu  nier  qu'il  ne  tut  adorable  ; 

Soit  que  d'un  oppreiic 
Le  droit  bien  reconnu  loïc  toujours  favorable. 

Les  Dieux  m'ont  exaucé. 

Naguères  que  j'oyois  la  tempeftc  foufïler , 
Que  je  voyois  la  vague  en  montagne  s'enfler. 
Et  Neptune  à  mes  cris  faire  la  fourde  oreille  j 

A  peu  près  englouti , 
Ulfé-je  ofé  prétendre  a  l'hurcufe  merveille 

D'en  eftre  garenti } 

Contre  mon  jugement  les  orages  cefl^ez. 
Ont  des  calmes  û.  doux  en  leur  place  laiircz, 
Qu'aujourd'huy  ma  fortune  a  l'Empire  de  i'Qn-* 
de  : 

£t  je  voy  Cm  le  bo.rd 
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Un  Ange  dont  la  grâce  eft  la  gloire  au  mond'i. 
Qui  m'allure  du  port. 

Certes,  c'eft  lafchement  qu'un  tas  de  médi- 

fans , 
Imputans  a  l'amour  qu'il  abufe  nos  ans , 
De  frivoles  foupçons  nos  courages  étonnent  : 

Tous  ceux  a  qui  dcplaift 
L'agréable  tourment  que  les  flammes  nous  don- 
nent , 

Ne  favent  ce  qu'il  eft. 

S'il  a  de  l'amertume  à  Ton  commancement , 
Pourvu  qu'à  mon  exemple  on  foufFre  douce- 
ment , 
Et  qu'aux  appas  du  change  «ne  ame  ne  s'envole, 

On  le  peut  ailurer 
Qu'il  eft  maiftre  équitable,  &  qu'enfui  il  con- 
foie 

Ceux  qu'il  a  fait  pleurer. 

Chanson. 

CH  E  R  E  Beauté,  que  mon  amc  ravie 
Comme  fou  pôle  va  regardant , 
Quel  aftrc  d'ire  &  d'envie 
Quaiijd  vous  nailfiez,  marquoit  voftre  afccn-r 

dant  5 
Que  voftre  courage  endurci  , 
flus  je  k  fupplie ,  moins  ait  «le  merci  ? 
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En  tous  climats,  voke  au  fond  de  laThracs  j. 
Après  les  neiges  &  les  plaçons  , 
Le  beau  tcms  reprent  la  place  , 
Et  les  Eftez  meurifFent  les  moilîbns  : 
Chaque  faiibny  fait  Ton  cours  : 
En  vous  feule  on  trouve  qu'il  gèle  toujours.  - 

J'ay  beau  me  plaindre  ,  &  vous  corner  mes 
peines, 
Avec  prières  d'y  compatir  : 
3'ay  beau  m'épuifer  les  veines. 
Et  tout  mon  fang  en  larmes  convertir  : 
TTn  mal  au  deçà  du  trépas  , 
Tant  foit-il  extrême  ,  ne  vous  émeut  paSi 

Je  fay  que  c'eft  ;  vous  efbes  oifenfée  , 
Comme  d'un  crime  hors  de  raifon  , 
Que  mon  ardeur  infenfée 
En  trop  haut  lieu  borne  fa  guérifon  j 
Et  voudriez  bien  ,  pour  la  finir  , 
M'ofter  l'efpérance  de  rien  obtenir. 

Vous  vous  trompezjC'eft  aux  foibles  courages, 
Qui  toujours  portent  la  peur  aufein , 
De  fuccomber  aux  orages  , 
Et  fe  lalî'er  d'un  pénible  dcffein  : 
De  moy  ,  plus  je  fuis  combattu  , 
Plus  ma  réfiftance  montre  fa  vertu. 

Loin  de  mon  front  foienc  ces  palmes  con> 
muneç, 
Gù  tout  le  monde, peut  afpirer  :: 
Loin  les  vulgaires  fortunes , 
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Oi^  ce  n'efl:  qu'un ,  jouir  &  defîrer  : 

Mon  goufl:  cherche  l'empefchement , 

Qiiand  j'aime  fans  peine ,  j'aime  larchcmcnt.. 

Je  connois  bien  que  dans  ce  labyrinthe 

Le  Ciel  injuile  m'a  réfervé 

Tout  le  fiel  &  tout  l'abrinthe 

Dont  un  amant  fut  jamais  abreuvé  : 

Mais  je  ne  m'ctonne  de  rien  : 

Je  fuis  a  Rodante,,  je  veux  mourir  fîen. 

•i^  -jv-  '4v^  -vw.  iJV'  '^V'   f^v.  '<^  -4^  -a*,  -vw. 

CHANSON. 

QU'AUTRES  que  vous  foient  défirécs  j  ., 
Qu'autre  que  vous  foient  adorées , 
Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais  qu'il  foit  des  Beautez  pareilles 
A  vous ,  merveille  des  merveilles ,  . 
Cela  ne  fe  peut  nullement. .. 

Que  chacun  fous  telle  puiffance 
Captive  fon  obéilîancc, 

Cela  le  peut  facilement  : 
Mais  qu'il  foit  une  amour  fi  forte 
Que  celle-là  que  je  vous  porte  , 

Cela  ne  fe  peur  nullement» 

Que  le  fafcheux  nom  de  cruelles 
Semble  doux  à  beaucoup  de  belles ,.. 
Cela  fe  peut  faciiemcn:. 


DE    Malherbe.   Liv.  V,        i0 

Mais  qu'en  leur  ame  trouve  place 
îLien  de  il  froid  que  voftre  glace , 
Cela  ne  le  peuc  nulicaienc. 

Qu'autres  que  moy  foient  miférabks 
Par  vos  rigueurs  inexorables, 

Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais  que  la  caufede  leurs  plaintes 
Eoxte  de  II  vives  attaintes^ 

Cela  ne  fe  peut  nullement 

Qu'on  ferve  bien ,  lorfque  l'on  panfe 
En  recevoir  la  récompanie, 

Cela  fe  peut  facilement , 
Mais  qu'une  autre  foy  que  la  mienne 
N'efpère  rien  ,  &  fe  maintienne  , 

Cela  ne  fe  peut  nullement. . 

Qu^à  la  fin  la  raifon  elTaye 
Quelque  guénfon  à  ma  playe , 

Cela  fe  peut  facilement; 
Mais  que  d'un  fi  digne  fervage 
La  remontrance  me  dégage , 

Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Qu'en  ma  feule  mort  foient  finies 
Mes  peines  &  vos  tyranies , 

Cela  fe  peut  |-acilemcnt  : 
Mais  que  jamais  par  le  martyre 
De  vous  fervir  je  me  retire , 

Cela  ne  fe  peut  nullemeus. 
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DESSEIN    DE    QUITTER    UNE    DAME 
qui  ne  le  conteiuoic  que  de  promefles. 

Stances. 

BE  A  U  T  e'  ,  mon  beau  fouci  de  qui  l'ame 
incertaine 
A ,  comme   l'Océan ,   Ton  flus  &  Ton  reflus , 
Pcnfcz  de  vous  réfoudre  à  foulager  ma  peùie. 
Ou  je  me  vois  réfoudre  à  ne  la  fcuiïrir  plus. 

Vos  yeux  om  des  appas  que  j'aime  &  que  je*- 
pnfe  , 
Et  qui  peuvent  beaucoup  dcfTus  ma  liberté  : 
Mais  pour  me  retcnir,s'ils  font  cas  de  ma  prife, 
31  leur  faut  de  l'amour  autant  que  de  beauté, 

Qu^and  je  panfe  eftre  au  point  que  cela  s'ac- 
comphiFe , 
Quelque  excufe  toujours  en  ^empefche  l'effet  r- 
C'efl:  la  toile  fans  fin  de  la  femme  d'Ulylfe  , 
Dont  l'ouvrage  du  foir  au  matin  fe  défait. 

Madame  ,  avifez-y,  vous  perdez  voftre  gloire* 
De  me  l'avoir  promis ,  &  vous  rire  de  moy  : 
S'il  ne  vous  en  fouvient,  vous  manquez  de  mé» 

moire  ; 
Et  s'il  vous  en  fouvienc,  vou9  n'avei  point  de 
iey. 
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J'avois  toujours  fait  conte  ,  aimant  chofe  fi 
haute  , 
De  ne  m'en  féparcr  qu'avccque  le  trépas  : 
S'il  arrive  autrement ,  ce  fera  voftre  faute  ^ 
De  faire  des  fermens  &  ne  les  tenir  pas. 

POUR      MONSIEUR 

DE     MO  N  T.P  E  N  S  I  E  R, 

à  Madame,  devant  fon  mariage. 

Stances. 

BEAU  Ciel ,  par  qui  mes  jours  font  trou- 
bles ,  ou  font  calmes , 
Seule  Terre  où  je  prans    mes   cyprès  &  mes 

palmes , 
Catherine,  dont  l'œuil  ne  luit  que  pour  lea 

Dieux  , 
PuniiTez  vos  beautez  plutoft;  que  mon  coisrage. 
Si  trop. haut  s'élevant  il, adore  un.  vifa^e 
Adorable  par  force  à  quiconque  a  des  yeux. 

Je  ne  fuis  pas  enfemble  aveugle  &  téméraire. 
Je  connois  bien  l'erreur  que  l'amour  m'a  fait 

faire. 
Cela  feule  icy  bas  furpaffoit  mon  effort  : 
Mais  mon  ame  qu'à  vous  ne  peut  eftrealTervie  j 
Les  dcltins  n'ayant  point  eftabli ,  pour  ma  vie-^ 
Hors  de  cet  Océan ,  de  naufrage  ou  de  port. 
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Beauté ,  par  qui  les  Dieux  las  de  noftre  dom- 
niage 
Ont  voulu  reparer  les  défauts  de  noftre  âge  , 
Je  mourray  dans  vos  feux,  éteignez-les  ou  non. 
Comme  le  fis  d'Alcmene  en  me  brûlant  moy- 
merme  :  [  trême, 

11  fulïit  qu'en  mourant  dans  cette  flame    ex- 
Une  gloire  éternelle  accompagne  mon  nom. 

On  ne  doit  point  fans  fceptre  afpirer  ou  j'ai- 
G'cftponrquoy  fans  quitter  les  loix  de  voftre 

empire , 
•Je  veux  de  mon  efprit  tout  efpoir  rejetter. 
Qiii  celle  d'efpérer,  il  celfe  au/îî  de  craindre  : 
Et  fans  atteindre  au  butoù  l'on  ne  peut  atteindre. 
Ce  ni'eft  allez  d'honneur  que  j'y  voulois  mon- 
ter. 

[naiftre. 

Je  maudis  le  bonheur  où  le  Ciel  m'a  fait 

Qui  m'a  fait  defirer  ce  qu'il  m'a  fait  connoiftre  : 

Il  faut  ou  vous  aimer,ou  ne  vous  faut  point  voir^ . 

L'allre  qui  luit  aux  Grans  ,  en  vain  a  ma  naiC- 

fance 
Epandit  delfus  moy  tant  d'heur  &  de  puifTance, 
Si  pour  ce  que  je  veux  j'ay  trop  peu  de  pouvoir. 

Mais  il  le  faut  vouloir  ,  &  vaut  mieux  le  ré- 
foudre 
En  afpirant  au  Ciel  eftre  frapé  de  foudre  , 
Qu'aux  defTeins  de  "la  Terre  alfuré  fe  ranger. 
J'ay  moins  de  repentir  plus  je  penfe  à  ma  faute  , 
Et  la  beauté  des  fruits  d'une  palme  fi  haute. 
Me  fait  par  le  plaillr  oublier  le  danger. 


1 
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POUR     METTRE     DEVANT 
les  Heures  de  Califte^ 

A  N  T  que  vous  ferez  fans  amour , 
C  A  L  I  s  T  E  ,  priez  nuit  &  jour^ 
Vous  n'aurez  point  miiéricorde  : 
Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ne  foit  doux  : 
Mais  penfez-vous  qu'il  vous  accorde 
Ce  qu'on  ne  peut  avoir  de  vous  h 

AUTRE  SUR   LE  MESME  SUJET. 

PR  I  E  R    Dieu  qu'il  vous  foit  propice  , 
Tant  que  vous  me  tourmanterez, 
C'eft  le  prier  d'une  injuftice  ? 
laites-moy  grâce,  &  vous  l'aurez» 


IIJ^' 
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POESIES 

D  E 

MALHERBE. 

LIVRESIXIEME. 

POUR       LE      PREMIER       BALET 
de  Monfeigneur  le  Daufin. 

AU  ROY  HENRY  LE  GRAND^: 

Sonnet. 


§^■^^5^^^'    O  I  c  Y  de  ton  tfta:  la  plus  grande 
'0^,'         merveille  , 
Wè^^'MM'   Ce  Fis  où  ra  vertu  reluit  Ci  vive- 
0;Mt^^-'^,         ment} 
^^^^     ^""^'   Approche-toy,    mon    Prince,    & 

voy    le  mouvement 
Qu'en  ce  jeune  Dauhin  la  mufique  réveille. 
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Qui  témoigna  jamais  une  fi  jufte  oreille. 
A  remarquer  des  tons  le  divers  changement  ? 
Qui  jamais  a  les  fuivre  uc  tant  de  jugement , 
Ou  mefura  fes  pas  d'une  grâce  pareille  ? 

Les  efprits  de  la  Cour  s'artachant  par  les  yeur 
A  voir  en  cet  objet  un  chéd'œuvre  des  Cieux 
Difent  tous  que  la  France  eil  moins  qu'il  ne 
mérite  j 

Mais  moy,  que  du  futur  Apollon  avertit. 
Je  dy  que  fa  grandeur  n'aura  point  de  limite, 
Et  que  tout  l'Univers  luy  fera  trop  petit. 


LES    SIBYLLES. 

Sur  ia  Fefte  des  alliances  de  Frasicc 
ôc   d'Efpagne. 

La    Sibylle    Persi  qjj  e. 

QUe    Bellonne  3c  Mru's  Te  détachent, 
Et  de  leurs  cavernes  arrachent 
Tous  les  vens  des  fédidons  ; 
La  France  eft  hors  de  leur  furie , 
Tant  qu'elU  aura  pour  Alcyons 
L'heur  &  la  vertu  de  M  a  s.  i  ï. 
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La     l  I  b  y  q^u  e. 

CefTe  ,  Pô ,  d'abiifcr  le  monde  : 
Il  ei}.  tems  d'oter  à  ton  onde 
Sa  fabuleufe  Royauté  : 
L'Arne,  fans  en  faire  autres  preuves. 
Ayant  produit  cette  Beauté  > 
S'eft  acquis  l'empire  des  Fleuves. 

La     Delphi  q^o  e, 

La  France  à  l'Efpagne  s'allie  : 
Leur  difcorde  ell  enlévclie  , 
Et  tous  leurs  orages  finis  : 
Armes  du  refte  de  la  Terre, 
Contre  ces  deux  peuples  unis 
Qu^efles-vous  que  paille  &  que  verrez 

La     C  U  m  e'  e. 

Arrières  ces   plaintes  communes. 
Que  les  plus  durables  fortunes 
Pailent  du  jour  au  lendemain  , 
Lei  nœuds  de  ces  grans  liymcnées 
Sonc-ils  pas  de  la  propre  main 
De  ceux  qui  font  les  deifcinées  ? 

L'   E   R    Y    T   H   R   e'  E. 

Taifez-vous  funeftes  langages , 
Qui  jan^ais  ne  faites  prcfages  , 
Où  quelque  malheur  ne  foit  joint-^ 
La  difcorde  icy  n'eft:  meflcej 
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Et  Thétis  n'y  foupire  point 
Poux  avoir  époutc  Pelée. 

La     Samiene. 

Roy,  que  tout  bon-heur  accompagne, 
Voy  partir  du  coté  d'Elpjgne 
Un  Soleil  qui  te  vient  chercher  : 

0  vrayement  divine  avanture , 
Que  ton  refped  face  marcher 
Les  Allres  contre  leur  nature  ! 

La     C  u  m  a  n  e, 

O  que  l'heur  de  tes  deftinées 
Poufîera  tes  jeunes  années 
A  de  magnanimes  foucis  ! 
Et  combien  te  vt-rront  répandre 
De  l'ang  des  peuples  circoncis 
Les  iîots  qui  noyèrent  Léandre? 

L'Hellesponti  q^u  e. 

Soit  que  le  Danube  t'arreile  ; 
Soit  que  TEufrate  à  fa  conqucfte 

1  Te  face  tourner  :on  delîr  ; 
Trouveras-tu  quelque  puiirance, 
A  qui  tu  ne.  faces  :hoiiîr 

|Ou  la  mort,  ou  robciifance  ? 

La     Phrygienni. 
Courage ,  Reync  fans  pareille  -, 
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L'efprit  facré  qui  te  confeille 
Eft  ferme  en  ce  qu'il  a  promis. 
Achève ,  &  que  rien  ne  t'arrefte  ; 
Le  Ciel  tient-  pour  fcs  ennemis 
Les  eanemis  de  cette  fcfte. 

La     Tyburtine. 

Sous  ta  bonté  s'en  va  renaiftre 
Le  fiècle  où  Saturne  fut  maiftre  3 
Théniis  les  vices  détruira  ; 
L'Honneur  ouvrira  (on  école  ; 
Et  dans  Seine  &  Marne  luira 
Mcfme  fablon  que  dans  Padole. 

SUR  LE  MESME  SUJET. 

Do  N  c  ,  après  un  fi  long  féjour , 
Fleurs  de  Lys,  voicy  le  retour 
De  vos  avanturcs  profpcres  j 
Et  vous  allez  eftre  à  nos  yeux 
îraifches  comme  aux  yeux  de  nos  pères 
Lorfque  vous  tombaftes  des  Cieux. 

A  ce  coup  s'en  vont  les  Deftins 
Entre  les  jeux  &  les  feftins 
Nous  faire  couler  nos  années. 
Et  commai'cer  une  faifcn. 
Où  nulles  funeftes  journées 
Ne  verront  jamais  i'horifon. 

Ge 
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Ce  n'efl:  plus ,  comme  auparavant , 
'Que  fl  l'Aurore  en  le  levant 
D'avanturc  nous  voyoit  rire. 
On  le  pouvoir  bien  alUircr, 
Tant  la  Tortune  avoir  d'empire. 
Que  le  foir  nous  vcrroit  pleurer. 

De  toutes  patts  font  cclaircis 
Les  nuages  de  nos  foucis 
La  fureté  chafTe  les  craintes  j 
Et  la  difcorde  fans  flambeau, 
LallFe  mettre ,  avccq"ue  nos  plaintes , 
Tous  nos  foup^ons  dans  le  tombeau. 

O  qu'il  nous  uft  coûté  de  morts  î 
O  que  la  France  ull  fait  deiforts , 
Avant  qne  d'avoir  par  le"  armes 
Tant  de  Provinces  qu'en  un  jour. 
Belle  Revne  ,  avecque  vos  charnie* 
Vou5  nous  acquérez  par  amour  ! 

Qui  pouvoir ,  finon  vos  boutez , 

Taire  à  des  peuples  Indontez 

Laillcr  leurs  bames  obitiaées , 

Pour  jurer  i'oleniiellement, 
I     En  la  main  de  deux  Hyménées , 
3    D'eflrc  amis  éteniellemeut  î 

Tleur  des  bcautez  &  des  vertus , 
î]    Après  nos  malheurs  abatus 
I   D'une  fl  parfaite  vidoire , 
d  Quel  marbre  à  la  Poftérité 
1    Fera  paroillre  voilre  gloire 
l\  Aa  Iviflre  qu'elle  a  mcdtc  î 
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Non ,  non ,  malgré  les  envieux 
La  raifon  veu:  qu'entre  les  Dieux 
Voitre  image  loit  adorée  ; 
£:  qu'aidant  comme  eux  aux  mortels.,' 
Lorlque  vous  ferez  implorée, 
Conime  eux  vous  ayez  des  autels. 

Nos  Faftes  font  pleins  de  lauriers 
De  toute  forte  de  guerriers  : 
Mais  ,  hors  de  toute  flaterie  , 
Turent-ils  jamais  embellis 
Des  miracles  que  fait  Marie 
Pour  le  falut  des  îieurs  de  Lis  ? 

BALLET    DE    LA    REYNE. 

La  Renommée,  au  Roy  Henri  le  Grand' 

L  E  I  N  E  de  langues  5c  de  voix  , 
O  Roy  ,  le  miracle  des  Rois , 

Je  viens  de  voir  toute  la  Terre , 

Et  publier  en  fes  deux  bouts , 

Que  peur  la  paix  ni  pour  la  guerre 

Il  n'eft  rien  de  pareil  a  vous. 

Par  ce  bruit  je  vous  ay  donné 
Tin  renom  qui  n'eft  terminé 
Ni  de  fleuve  ni  de  montagne  j 
Et  par  luy  j'ay  fait  defirer 
A  la  troupe  que  j'accompagne 
De  TOUS  voir  &  vous  adorer. 
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Ce  font  douze  rares  beauter , 
Qui  de  fi  dignes  qualitez 
Tirent  un  cœur  à  leur  fervïcc. 
Que  leur  ("ouhaiter  plus  d'appai  , 
C'eft  vouloir  avec  injuftice 
Ce  que  les  Cieux  ne  peuvent  pisi 

L'Orianf ,  qui  de  leurs  Aïeux 
Sait  les  titres  ambitieux. 
Donne  à  leur  fang  un  avantage , 
Qu'on  ne  kur  peut  faire  quitter 
Sans  eftre  iffu  du  parantage. 
Ou  de  Vous,  ou  de  Jupiter, 

Tout  ce  qu'à  ["açonncr  un  cSrs 
Nature  affemble  de  tréfors  ,1 
Eil  en  elles  fans  artifice  ; 
Et  la  force  de  leurs  efprits. 
D'où  jamais  n'approche  le  vice , 
•Fait  encore  accroiftre  leur  pris. 

Elles  foufFrent  bien  que  i'Amouc 
Par  elles  face  chaque  jour 
Nouvelle  preuve  de  O^s  charmes  ; 
Mais  fi-toft  qu'il  les  veut  toucher , 
Il  reconnoifb  qu'il  n'a  point  d'armes 
Qu^elles  ne  facent  reboucher. 

Loin  des  vaines  impreilïoas 
De  toutes  folles  palTîons, 
la  vertu  leur  apprent  à  vivre , 
Et  dans  la  Cour  leur  fait  des  lois. 
Que  Diane  auroit  peine  à  luivrc 
Au  plus  grand  (Ilonce  des  bois. 


17^  r  O  E  s  I  ?  s 

Une  Reyne  qui  les  conduit , 
De  tant  de  merveilles  reluit, 
Que  le  Soleil  qui  tout  furmonte, 
Quand  niefine  xl  eft  plus  flamboyant. 
S'il  eftoit  fenfible  à  la  honte  , 
Se  cacheroit  en  la  voyant. 

AufTi  le  tems  a  beau  courir  ; 
Je  la  feray  toujours  fleurir 
Au  rang  des  chofes  éternelles  ; 
Et  non  moins  que  les  immortels , 
Tant  que  mon  dos  aura  des  ailles. 
Son  image  aura  des  autels. 

Grand  Roy  ,  faites-leur  bon  accueuil, 
Louez  leur  magnanime  orgueuil. 
Que  vous  feul  avez  fait  ployabk  ; 
Et  vous  acquérez  fagement, 
Affin  de  me-  rendre  croyable, 
La  faveur  de  leur  jugement, 

Jufqu'icy  vos  faits  glorieux 
Peuvent  avoir  des  envieux  , 
Mais  quelles  amcs  fî  farouches 
Oferont  douter  de  ma  foy, 
Quand  on  verra  leurs  belles  bouches 
Les  raconter  avecque  moy  ? 


^ 
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BALET    DE    MADAME. 

De     petites    Nymphes     qui     mèiienc 
l'Amour    pnlonnier, 

AU      R   O  Y. 

ALa  fia  tant  d'Amanc  dont  les,  âmes  blciKcS' 
LanguilTent   nuit  Se  jour. 
Verront  fur  leur  auteur  leurs  peines  renvcrfécs, 
Et  feront  coUiblcz  aux  dépans  de  l'Auiour, 

Ce  public  ennemi ,  cette  peftc  du  monde , 
Que  l'erreur  des  hiimains 
Fait  le  Maiftre  abfolu  de  la  Terre  &  de  l'Onde, 
Se  trouve  à  la  mercy  de  nos  petites  maiu'^. 

Nous  le  vous  amenons  dépouillé  de  fes  armc-s, 
O  Roy ,  l'aftre  des  Rois  : 
Quittez  voftre  bonté  j  mocquez-vous  de  fcs  lar^ 

mes } 
Et  luy  faites  fentir  la  rigueur  de  vos  lois. 

Commandez  que  fans  giace  oa  luy  face  jus- 
tice, 

Il  fera  mal-aifé 
Que  fa  vaine  cloquance  ait  affez  d'artifice 
Pour  démentir  les  faits  dont  il  eft  accufc. 

Hiij 
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Jamais  fes  pafîîons  par  qui  ehacan  fonplrc , 
Ne  rxous  ont  fait  d'ennui  :        [  Empire 
Mais  c'efl  un  brviit  commun  que  dans  toutvoflre 
Il  ii'£[i  point  de  maLhcHr  qui  ne  vienne  de  lui, 

Mars  ,  qui  met  ù  louange  à  défi^rter  ia  Terse 
Par  des  meurtres  épais  , 
N'a  rien  de  fi  trjgique  l'ux  fureurs  de  'a  guerre, 
Coname  ce  déloyal  aux  rlouccurs  de  là  paix, 

Àvlais,  fans  qu'il  foi t  befoin  d'en  parler  da- 
Volue  icnle  valeur,  [  vantage. 

Qui  de  fou  impudance  a  relFenri  l'outrage  , 
Yous  fournit-tlk  pas  une  jufte  douleur  « 

Ne  mefïez  rien  de  lafche  à  vos  iiautes  penfée^;  ■ 
Et  par  quelques  appas 
Qu'il  demande  merci  de  Ces  faut-es  paflTées , 
In"ii:cz  fon  exemple  à  ne  pardonner  pas. 

L'ombre  de  vos  lauriers  admirez  de  l'Envie 
Fait  l'Europe  trembler. 
Attachez  bien  ce  monftre,  ou  le  privez  de  vie, 
Vous  n'aurez  jamais  rien  qui  vous  pailk  trou- 
bler. 
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RECIT  D'UN  BERGER  AU  BALET 
de  Madame,    PrinceiFj  d'Efpagnje. 

HOULETTE    de   Louis,    houlette   de 
Marie, 
Donc  le  fatal  appui  met  noftre  Bergerie 

Hors  du  pouvoir  des  lous. 
Vous  placer  dans  lesCieux  en  la  meùne  contrée 

Des  balances  d'ATtrée, 
Eft-ce  un  prix  de  vertu  qui  Ibit  digne  de  vous  î 

Vos  pénibles  trarauxifans  qui  nos  pafburagss, 
Battus  depuis  cinq  ans  de  grefles  &  a'orages , 

S'en  alloicnt  dcfoîez  ; 
Sont-ce  pas  des  eftets  auc  nieilne  en  Arcaùie, 

Quoyque  la  Grèce  div  , 
Les  plus  fameux  Paftcurs  n'ont  jamais  ég.ilez  ? 

Voyez  des  bors  de  Loire  &  des'  hors  de  Çti.- 
ronne 
Jufques  à  ce  rivage  où  Tliétis  fe  couronne 

De  bouquets  d'orangers , 
A  qui  ne  donnez- vous  une  Imreufe  bonace , 

Loin  de  toute  menace 
Et  de  maux  inteftins  &  de  maux  étrangers  ? 

Où  ne  voit-on  la  paix ,  comme  un  roc  aifcr- 
mie, 
Jaire  à  nos  Gérions  dctefVer  l'infamie 

H  uxj 
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De  leurs  aftes  fanglans  ? 
It  la  belle  Ccrès  en  javelles  féconde 

Oter  a  tout  le  monde 
La  peur  de  retourner  a  Tufage  des  gians  ? 

AufH  dans  nos  maifons ,  en  nos  places  publi- 
ques , 
Ce  ne  font  quefeftins ,  ce  ne  font  que  mufiqaçs 

De  peuples  rcjouïs  : 
Et  que  l'afcre  du  jour  ou  fe  levé  eu  fe  couche , 

Nous  n'avons  eii  la  bouche 
Que  le  nom  de  Mariï  &  le  nom  de  Lovi?. 

Certes ,  une  douleur  quelques  âmes  afflige, 
Qu_'un  fleuron  de  nos  Lis  Icp^ré  de  fa  tige 

Soir  prcft  à  nous  cuhtcr  : 
Mais  quoyqu'onnous  augure  8c  qu'on  nous  face 
Elise  efc-clle  à  plaindre       [craindre^ 
£>'uu  bien  que  tous  nos  yce.ux  lai  doivent  fou- 

[  baiterj 
Le  jeune  Demi-dieu  qui  pour  elle  foupirc, 
De  la  fin  du  couchant  termine  fou  Empire 

En  la  fource  du  jour. 
Elle  Ta  dans  fes  bras  prendre  part  à  fa  gloire  s 

Quelle  malice  noire 
Peut,  fans  aveuglemcnc,condaiiner  leur  amour  i 

[  belle  , 
Il  cft  vray  qu'elle  eft  fage,il  eft  vray  qu'elle  eft 
Et  noflre  affedion  pour  autre  que  pour  elle 

Ne  peut  mieux  s'employer  : 
Auiïl  la  nommons-nous  la  Fallas  de  cet  âge  : 

Mais  que  ne  dit  le  Tage 
De  celle  qu'en  fa  place  il  nous  doit  envoyer  î 
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Efprits  mal-avifez ,  qui  blafmez  un  échange , 
Où  ù  prenr  &  le  baille  un  Ange  pour  un  Ange, 

Jugez  plus  fainemenc  : 
Nollre  grande  Bergère  a  Pau  qui  la  confeille  : 

Seioit-ce  pp.s  merveille  [  ment. 

Qu'un  clcllein  qu  elle  ull  fait  n'ufl:  bon  évcne- 

C'eft  en  l'afTemblement  de  ces  couples  céleiles. 
Que  fi  nos  maux  palFez  ont  lailié  quelques  ref- 

IIs  vont  duîoucfiiiir.  [^'^^i 

Mopfe  qui  nous  Tallure  a  le  don  de  prédire  : 

Et  les  chefiics  d'Epire 
Savent  moins  qu'il  ne  laie  Icscliolcs  avenir. 

Un  fiècle  rcnaiftra  comblé  d'heur  6c  de  joye  , 
Où  le  nombre  des  ans  iera  la  feule  voye 

D'arriver  au  trépas. 
Tous  venins  y  mourront  comme  au  rems  de  nos 
Et  mefme  les  vipères  j"  pères  ; 

T  picqueront  fans  nuire, ou  n'v  picqueront  pas, 

[fes. 

La  terre  en  tous  endroits  produira  toutes  clio- 

Tdus  métaux  feront  or;  toutes  fleurs  feront  ro- 

Tous  arbres,  oliviers.  [  ies  ; 

L'an  n'aura  plus  d'hyvèr  ,  le  jour  n'aura  plus 

Et  les  perles  fans  nombre        [  d'ombre, 

Germeront  dans  la  Seine  au  milieu  des  graviers. 

Dieux,qui  de  vos  arrcfls  formez  nos  icftiaées. 
Donnez  un  dernier  terme  à  ces  gransHy  menées. 

C'ePc  trop  les  diifércr  , 
L'Europe  les  demande  j  a'Jcordez  U  rcquefle  î 

Qui  verra  cette  fclïe  , 
Pour  mourir  ûîisfait  n'aura.^"jus  dcfîrcr, 

H  V 
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POUR  UN  BALET  DE  MADAME. 

CETTE   Anne  fi  belle , 
Qu'on  vante  fi  fort , 
Pourquoy  ne  vient-elle  ? 
yrayment  elle  a  tort. 

Son  Louis  foupire 
Après  fes  appas  : 
Que  veut-elle  dire 
De  ne  venir  pas  ? 

S'il  ne  la  poflcde 
Il  s'en  va  mourir: 
Donnons-y  remède  j 
Allons  la  qucrir. 

Affemblons   M  A  R  i  £ , 
Ses  yeux  à  vos  yeux  : 
Noftre  Bergerie 
N'en  vaudra  que  mieux, 

I 
Hafbons  k  voyage: 
Le  lîccle  doré 
En  ce  mariage 
Nous  cft  alTurc. 


«^ 
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POUR   LES   PAIRS  DE    FRANCE, 

alfaillans  au  combat  de  barrière. 


Stances. 

ET  quoy  donc  la  France  féconde 
En   incomparables  guerriers  , 
Aura  juiqu'aux  deux  bouts  du  Monde 
Planté  des  forcfts  de  lauriers , 
Et  fait  gagner  à  fcs  anwées 
Des  batailles  ii  renommées , 
Affin  d'avoir  cette  douleur 
D'ouir  démentir  Tes  victoires, 
Et  nier  ce  que  les  hiltoircs 
Ont  publié  de  la  valeur  ? 

Tant  de  fois  le  Rhin  &  la  Meufe 
Par  nos  redoutables  elforts 
Auront  vu  leur  onde  écumeufe 
Regorger  de  fang  &  de  morts  3 
Et  tant  de  fois  nos  devinées 
Des  Alpes  &  des  Pyrénées 
Les  Ibmmcts  auront  fait  branler  , 
Affin  que  je  ne  fay  quels  Scythes  ^ 
Bas  de  fortunes  &  de  mérites, 
Prcfument  de  nous  égaler  ? 

Non ,  non  ,  s'il  eft  vray  que  nous  fommes 
IflTus  de  ces  nobles  Aïeux  , 
Que  la  VOIX  commune  ds:s  iiommss 


îSo  P  o  r  s  I  I  ^ 

A   fnit  afibir  entre  les  Dieux  -, 
Ces  arrogans  ,  a  leur  dommage  , 
Appfeiulrcnt:  un  autre  langage  3 
Et  dans  leur  honte  enfévelis 
Feront  voir  à  toute  la  Terre 
Qji^on  eft  bnfc  comme  du  verre 
Quand  on  choque  les  Fleurs  de  Lys. 

H  E  N  R  T  ,  l'exemple  des  Monarcpes.- 
Lcs  plus  vailUns  &  les-  meilleurs , 
Plem  de  mérites  &  de  marques 
Qui  jamais  ne  furent  ailleurs  5 
Bel  aftre  vrayment  adorable  , 
De  qui  l'afcendant  favorable 
En  tous  lieux  nous  fert  de  rempart. 
Si  vous  aimez  voilrc  louange , 
Defîrez-vous  pas   qu'on  la  vange 
D'uae  injure  où  vous  avez  part  ? 

Ces  arrogans ,  qui  fc  défient' 
De  n'avoir  point  de  luftre  alfez , 
Impud animent  Te  glorifient 
Aux  fables  des.  fièclcs  palfez  ; 
Et  d'une  audace  ridicule  , 
Noiîs  content  qu'ils  {ont  fis  d'Hercule  , 
Sans  toutefois  en  faire  fov. 
Mais  qu"impprrc-t-il  qui  puifTe   eftxe , 
Ni  leur  père,   ni  leur  ancelhe, 
P.uifque  vous  eftes  noflre  Roy  ?  - 

Contre  lavanture  funefte 
Que  leur  garde  nofcre  courroux," 
Si  quelque  efpcranee  kur  refte. 
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C'eft  d'obtenir  grâce  de  vous  j 
Et  confeiicr.que  nos  épées, 
Si  fortes  &  fî  bien  trempées 
Qu'il  faut  leur  céder  ou  mourir. 
Donneront  à  voftre  Couronne 
Tout  ce  que  le. Ciel  environne,  , 
Quand  vous,  ie  voudrez  acquérir, 

,) 

AUX     DAMES, 

POUR  LES  DEMI-DIEUX  MARINS^ 

conduits  par  Neptune. 

Stances., 

OQo^'une  fagefle  profonde 
Aux  avantures  de  ce  nionde 
Préfide  fouvcrainement  ; 
Et  que  l'audace   eft  mal  apprife 
De  ceux  qui  font  une  entreprise,.. 
Sans  douter  de  l'événement  i 

Le  renom  que  chacun- admire 
Du   Prince  qui  rient  cet  Empire , 
Nous  avoir  fait  ambitieux 
De  mériter  fa  bien-vcuillance , 
Et  donner  à  voftre  vaillance 
le  témoignage  de  fes  yeux». 

Nos  forces,  par  tout  reconnues, 
ïaifaient  monter  jufques  aux  nues 
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Les  defleins  de  nos  vanitez  : 
Et  voicy  qu'avecque  des  charmes 
Un  enfant  qui  n'avoit  point  d'armes 
Nous  a  ravi  nos  Ijbertez, 

Belles  merveilles  de  la  terre  , 
Doux  fujets  de  paix  &  de  guerre , 
Pouvons-nous  avecque  raifon 
Ne  bénir  pas  les  deftinées 
Par  qui  nos  âmes  enchaînées 
Servent  en  û  belle  prifon  ? 

L'aife  nouveau  de  cette  vie 
Nous  ayant  fait  perdre  l'envie 
De  nous  en  retourner  chez  nous. 
Soit  noflre  gloire ,  ou  noftre  honte  , 
Neptune  peut  bien  faire  conte 
De  nous  laiirer  avecque  vous. 

Nous  favons  quelle  obéifTance 
Nous  obligea  nollre  naifTance 
De  porter  a  fa  Royauté  : 
Mais  efl-il  ni  crime  ni  blâme 
Dont  vous  ne  difpenfîez  une  anie 
Qui  dcpent  de  voftre  beauté  ? 

Qu'il  s'en  aille  à  fes  Néréides  , 
Dedans  fes  cavernes  humides  j 
Et  vive  miférablement 
Confiné  parmy  fes  tempefles  ; 
Quant  à  nous,  eftant  où  vous  elles. 
Nous  fonimes  en  noftre  clément. 
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POUR     UNE    RASCARADE. 

Stances.. 

CEux-CY  dequi  vos  yeux  admirent  la  venue, . 
Pour  un  fameux  honneur  qu'ils  brulenr  d'a- 
querir, 
Partis  des  bors  lointains  d'une  terre  inconnue 
S'en  vont  au  gré  d'Amour  tout  le  monde  courir. 
Ce  grand  Démon  qui  Ce  déplaift 
D'eftre  profané  comme  il  eft  , 
Par  eux  veut  repurger  fon  temple  ; 
Et  croit  qu'ils  auront  ce  pouvoir  , 
Que  ce  qu'on  ne  fait  par  devoir. 
On  le  fera  par  leur  exemple. 

Ce  ne  font  point  efprits  qu'une  vague  licence 
Porte  incon/îdérez  à  leurs  contentemens. 
L'or  de  cet  âçe  vieil  où  regnoit  l'innocence 
N'eft  pas  moins  en  leurs  mœurs  qu'en  leurs  ac- 
La  foy,riionneur,&  la  raifon  [coutremens; 
Gardent  la  clé  de  leur  prifon  : 
Penfer  au  change  leur  eft  crime  : 
Leurs  paroles  n'ont  point  de  fart  : 
Et  faire  les  chofes  fans  art , 
Efl  l'art  dont  ils  font  plus  d'cftime. 

Compofez-vous  fur  eux,  âmes  belles  &  hacteS; 
Retirez  voftre  humeur  de  l'infidélité  ; 
Laflèz-vous  d'abufer  les  jeunelTes  peu  cautcs , 
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Et  de  vous  prévaloir  de  leur  crédulité. 
N'ayez  jamais  imprcfTion 
Que  d'une  feule  pairion , 
A  quoy  que  l'erpoir  vous  convie. 
Bien  aimer  foit  voftre  vray  bien , 
Et ,  bien  aimez  ,  n'eftimez  ricn^ 
Si  doux  qu'une  fi  douce  vie. 

« 

On  tient  que  ce  plaillr  eft  fertile  de  peines  ^ 

Et  qu'un  mauvais  (uccès  l'accompagne  louvent: 

Mais  n'eft-ce  pas  la  loy  des  fortunes  humamcb, 

Qu'elles  n'ont  point  de  kavre  à  l'abri  de  touc 

PuiSjCela  n'avient  qu'aux  amours ,  [vent  ? 

OÙ  les  defirs  comme  vautours  , 

Se  pailfcnt  de  falcs  rapines  : 

Ce  qui  les  forme  les  détruit  : 

Celles  que  la  vertu  produit. 

Sont  roCes  qui  n'ont  point  d'épines. 


VERS     FUNEBRES, 

SUR   LA   MORT  DE  HENRI 
le   Grand, 

S  T    A    N    CES. 

EN  f  I  N    l'ire  du  Ciel ,  &  fa  fatale  envie  , 
Dont  j'avois  repoulVé  tant  d'mjuftcs  efforts. 
Or. î  détruit  ma  fortune,  &  fans  m'ollcr  la  vie 
M'ont  mis  entre  les  morts. 
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[  Nature 

Henri  ,  ee  grand  Henri  ,  c]uc  les  foins  de 

AVoient  fait  un  miracle  aux  yeux  de  ITTnivers- 

Conime  un  homme  vulgaire  elt  dans  la  fcpuî- 

A  la  merci  des  vers.  [turc 

Belle  ame,bea.u  patron  des  célefles  ouvrages, 
Qui  fus  de  mon  efpoir  l'infaillible  recours, 
Quelle  nuit  fur  pareille  aux  funeftes  ombrages 
Où  tu  lailles  mes  jours  ? 

[playe, 
C'cft  bien  à  tout  le  monde  une  commune 
Et  le  malheur  que- j'ay  chacun  l'eftinie  fîen  j 
Mais  en  quel  autre  cœur  eft  la  douleur  fi  vraye-. 
Comme  elle  efl  dans  le  mien  ? 

Ta  £de.l]e  compagne  afpirant  à  la  gloire 
Que  fon  affliction  ne  le  puilfe  imiter^ 
Seule  de  cet  ennui  me  débat  la  vidoire  r 
£t  me  la  fait  quitter. 

L'image  de  fes  pleurs  dont  la  fource  féconde 
Jamais ,  depuis  ta  morr,  fes-  varfleaux  n'a  taris  j. 
C'efl:  la  Seine  en  fureur  qui  déborde  fon  onde 
Sur  les  quais  de  Paris. 

Nulle  heure  de  beau  tems  fes  orages  n'efïùye; 
Ftr  fa  grâce  divine  endure  en  ce  tourment , 
Ce  qu'endure  une  fleur  que  la  bife  ou  la  pluyc 
Bat  excelîlvement. 

Quicor^que  approche  d'elle ,  a  part  à  fon-mar- 
Etpar  contagion  prent  fa  tril^  couleur  :  [  tyrCj. 
Car  pour  la  confoler  ,  que  luy  faaroit-on  dire 
Eu  il  jufle  douleur  ? 


ïSf  ?  O  £  s  I  K  s 

Pvevieu-ra  voir,  grande  ame  :  ofle-lny  cette 
Dont  la  fonihre  cpallfeur  aveucrlc  fa  railoarTniie, 
Et  fais  du  mefnie  iicu  d'où  la  peine  cft  venue  : 
Venir  ia  gucrifon. 

Bienque  tout  réconfort  luy  foit  une  amertume, 
Avec  quelque  douceur  qu'il  luv  foit  prcfanté  , 
Elle  prendra  le  tjen ,  &  félon  fa  coutume 
Suivra  ta  voionté. 

[elle, 
Quelque  foir  en  fa  chambre  apparois  devant  ■ 
Non  le  fang  eri  la  bouche ,  &  le  vifage  blanc  , 
Gomme  ru  demeuras  fous  l'atteinte  mortelle 
Qui  te  perça  le  flanc. 

Viens-y  tel  que  tu  fus  .quand  aux  monrs  de  Sa- 
Hymen  en  robe  d'or  te  la  vîîk  amener,    [  voye 
Ou  tel  qu'à  Saint  Denys,  entre  nos  cris-dejoye. 
Tu  la_£s  couronner. 

Après  cet  clfay  fait ,  s'il  demeure  inutile , 
Je  ne  connois  plus  rien  qui  la  paiife  toucher  : 
Et  fans  doute  la  France  aura,  comme  Sypile  , 
Q;Krlque  fameux  rocher. 

Pour  moy,dont  la  fcibielfe  à  l'orage  fuccombe, 
Quand  mon  heur  abatu  pourroic  fe  rcdrelfer , 
J'ay  mis  avecque  toy  mes  delfeins  en  ia  tombe  : 
Je  les  y  veux  lailler. 

Qu^oyque  pour  m'obliger  face  la  dcftinée , 
Et  quelques  h  jreux  fuccès  qui  me  puille   arriver 
Je  n'attans  mon  repos  qu'en  l'hurcufe  journée 
Oilje  t'iriy  trouver. 
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Â\nfi  de  cette  Cour  l'honneur  Se  la  merveille 
Aîtippe  foupiroit ,  prcft  à  s'évanouir  : 
On  l'auroit  confolé  ;  mais  il  ferma  l'oreille 
De  peur  de  rien  ouir. 


fur  la  mort  de  MonfeiCTueur  le  Duc. 


A    LA    REYNE    MERE    DU  ROY 
le  Monfeig 
d'Orléans. 

Sonnet. 

CONSOLEZ-  vous ,  M  A  D  A  M  E  j  appai- 
fez  voftre  plaiate  ; 
La  France  à  qui  vos  yeux  tiennent  lieu  de  Soleil, 
Ne  dormira  jamais  d'un  pailiblc  fommeil 
Tant  que  fur  vofire  front  U  douleur  fera  peuîte^, 

Rendez-vous  à  vous-mefme  ;  allurez  voftre 
crainte  : 
Et  de  voftre  vertu  recevez  ce  confeil , 
Que  foufFrir  fans  murmure  eftk'  icul  appareil 
Qui  peut  guérir  l'ennui  dont  vous  eftes  atteinte. 

Le  Cicl,en  qui  voftre  ame  a  borné  fes  amours, 
Eftoit  bien  obligé  de  vous  donner  des  jours 
Qui  fulFent  fans  orage ,  &  qui  n'ullent  point 
d'ombre  : 

[  vers. 
Mais  ayant  de  vos  fis  les  grans  cœurs  décou- 
N'a-t-il  pas  moins  failli  d'en  oter  un  du  nombre,. 
Que  d'en  partager  trois  en  un  feul  Univers  î 


iî%  Poésie  s 

£  P  I,T  A  P  H  E 

DE    PEU     MONSEIGNEUR 

LE     DUC     D'ORLEANS. 

Sonnet. 

PLus  Mars  que  Mars  de  k  Thrace^, 
Mon  Père  vidorieux 
Aux  Rois  les  plus  glorieux 
0ra  la  preniicre  place.  . 

Ma  Mère  vient  d'une  Race 
SI  fertile  en  Demi-dieux, 
Que  fon  éclat  radieux 
Toutes  lumières  ciFacc. 

Je  fuis  poudre  toutefois  ; 
Tant,  la  Parque  a  fait  fes  lois 
Egales  &  ncceiraircs  : 

Rien  ne  m'en  a  fu  parer. 
Apprenez,  âmes  vulgaires, 
A  mourir  lans  murmurer.  . 
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EP  IT  A  P  H  E 

DE  MADEMOISELLE  DE  CONTY, 

MARIE    DE    BOURBON. 

Son  net. 

TTJ  vois,  Paflanc,  la  fépùlture 
D'un  ché-d'oeuvrc  fi  précieux. 
Qu'avoir  mille  Rois  pour  Aïeux 
fut  le  moins  de  Ion  avanture. 

O  quel  afFront  à  la  Nature , 
Et  qu'elle  injuftice  des  Cicux  , 
Qa'un  moment  ait  fermé  les  yeux 
D'une  il  belle  créature  ! 

On  doute  pour  quelle  raifbn 
Les  Deftins ,  fi  hors  de  faifon. 
De  ce  monde  l'ont  appellce. 

Mais  leurs  prétexte  le  plus  beau , 
C'eft  que  la  Terre  cftoit  brûlée 
S'ils  n'ufTcnt  tue  ce  flambeau. 


T$9  Po   H    S    I    E    S 

POUR.    ELLE-MESME. 

NE'g  A  L  o  N  s  point  cette  petite, 
Aux   Déelî'es  que  nous  récite 
L'Hiftoire  des»  fièclcs  partez  : 
Tout  cela  n'eft  qu'une  chimère; 
Il  faut  dire,  pour  dire  alfcz , 
Elle  eft  belle  comme  fa  mcre. 

CONSOLATION 

A    MONSIEUR    LE   PREMIER 

PRESIDANT    DE    VERDUN. 

fur  la  mort  de  Madame  fa  femme. 


S 


Acre'   Miniftre  de  Thcmis , 
Verdun,  en  qui  le  Ciel  a  mis 

Une  fagclfe  non  commune  j 

Sera-ce  pour  jamais  que  ton  cœur  abatu 

LailTera  fous  une  infortune 

Au  mépris  de  ta  gloire  accabler  ta  vertu? 

Toy ,   de  qui  les  avis  prudans 
En  toute  forte  d'accidans 
Sont  louez  mefme  de  l'Envie, 
Pcrdras-tu  la  raifon,  jufqu'à  te  figurer 
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Que  les  morts  reviennent  en  vie  , 

Et  qu'on  leur  rende  i'ame  à  force  de  pleurer  » 

Telle  qu'au  foir  on  voit  le  Soleil 
Se  jertcr  aux  bras  du  foninaeil. 
Tel  au  matin  il  fort  de  l'Onde  : 
Les  affaires  de  l'homme  ont  un  autre  deftîn  j 
Après  qu'il  eft  parti  du  Monde  , 
La  nuit  qui  luy  furvient  n'a  jamais  de  matin., 

Jupiter ,  ami  des  mortels , 
Ne  rejette  de  fes  autels 
Ni  requeftes  ni  facrifices  : 
Il  reçoit  en  fes  bras  ceux  qu'il  a  menacez  3 
Et  qui  s'eft  nettoyé  des  vices , 
Ne  luy  fait  point  de  vœux  qui  ne  (oient  exaucez^ 

Neptune,  en  la  fureur  des  flots. 
Invoque  par  les  matelots  , 
Remet  refpoir  en  leurs  courages  ; 
Et  ce  pouvoir  fi  grand,  dont  il  eft  renommé , 
N'efl  connu  que  par  les  naufrages 
Dont  il  a  garenti  ceux  qui  l'ont  reclamé. 

Pluton  eft  feul  entre  les  Daenx 
Dénué  d'oreilles  &  d'yeux 
A  quiconque  le  follicite. 
Il  dévore  fa  proyc  aulli-toft  qu'il  la  prcnt  ; 
Et  quoyqu'oîi  lif?  d'Hippelyte  , 
Ce  qu'une  fois  il  tient ,  jamais  il  ne  le  renc, 

'      S'il  eftoit  vray  que  la  pitié 
De  voir  un  excès  d'amitié 
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'  Luy  fîft  faire  ce  qu'on  defire  ^ 
Qui  devoit  le  fléchir  avec  plus  de  couleur . 
Que  ce  fameux  Joueur  de  lyre  , 
Qui  fut  jusqu'aux  Enfers  luy  montrer  Ta  dou- 
leur i 

Cependant  il  ut  beau  chanter, 
Beau  prier  ,  prefler,  &  flarer  , 
Il  s'en  revint  ians  Eurydice  : 
Et  la  vainc  faveur  dont  il  fut  obligé , 
Put  une  fl  noire  malice. 
Qu'un  abfolu  refus  l'auroit  moins  affligé. 

Mais  quand  tu  pourrois  obtenir 
Que  la  mort  Iriffait  revenir 
Celle  dont  tu  pleures  Tabrcnce, 
La  voudrois-ru  remettre  en  un  iîccle  cffrontcj 
Qui  plein  d'une  extrême  licence 
Ne  feroit  que  troubler  Ion  extrême  bonté  ? 

Qac  voyons-nous  que  des  Titins, 
De  br.13  &  de  jambes  luctans 
Contre  les  pouvoirs  légitimes  ? 
Infâmes  rejetcons  de  ces  audacieux , 
Qui  dédaignans  les  péris  criines  , 
Pour  en  faire  un  illuilre,  attaquèrent  les  Cicux» 

Quelle  horreur xle  flamme  &:   de  fer 
N'eft  éparfe  comme  en  Enfer 
Aux  plus  beaux  lieux  de  cet  Empire  ? 
Et  les  moms  travaillez  des  injures  du  fort, 
peuvent-ils  pas  juflemcnt  dire 
Qu'un  homme  dans  la  tombe  cft  uii  -navire  au 
port  i  Croy 
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Croy-moy ,  ton  deuil  a  trop  duré  j 
*res  plaintes  ont  trop  murmuré  : 
Chafle  l'ennui  qui  te  pollede  j 
Sans  t'irrirer  en  vain  contre  une  adrerfité  ^ 
Que  tu  fais  bien  qui  n'a  remède 
Autre  que  d'obéir  a  la  néceilîté. 

Rens  à  ton  ame  le  repos 
Qu'elle  s'ofte  mal-à-propos, 
Jufqu'à  te  dégoûter  de  vjvre  : 
Et  n  tu  n'as  l'amour  que  chacun  a  pour  Cov^ 
Aime  ton  Prince ,  &  le  délivre 
Du  regret  qu'il  aura  s'il  eft  privé  de  toy. 

Quelque  jour  ce  jeune  Lion 
Choquera  la  Rébellion , 
En  forte  qu'il  en  fera  maiftre  : 
Mais  quiconque  voit  clair ,  ne  conuoiâ-il  paS 

bien 
-^Que  pour  Tempefcher  de  renaiftte , 
Il  faut  que  ten  labeur  accompagne  le  fien  £ 

La  Juftice ,  le  glaive  en  main , 
Eft  un  pouvoir  autre  qu'humain 
Contre  les  révoltes  civiles  : 
Elle  feule  fait  l'ordre ,  &  les  {ceptres  des  RoiS 
N'ont  que  des  pompes  inutiles , 
S'ils  ne  font  appuyez  de  la  force  des  lois. 


h 
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CONSOLATION    A    CARI  TE' E, 

fur  la  more  de  fon  mari. 

AINSI  quand  Maufolc  fut  mon , 
Artémife  accufa  le  fort. 
De  pleurs  fe  noya  le  vifage, 
£c  dit  aux  aftres  innocens 
Tout  ce  que  fait  dire  la  rage  , 
Quand  elle  eft  maiftrelTe  des  fens,  ' 

Ainfi  fut  fourde  au  réconfort , 
Quand  elle  ut  trouvé  dans  le  porc 
La  perte  qu'elle  avoir  fongée  , 
Celle  de  qui  les  partions 
Firent  voir  à  la  nier  Egée 
Le  premier  nid  des  Alcyons. 

Vous  n'êtes  feul  en  ce  tourment 
Qui  témoignez  du  fentiment  , 
O  trop  fidelle  C  A  r  i  t  e'  £  : 
En  toutes  âmes  l'amitié  , 
De  mefmes  ennuis  agitée  , 
Fait  les  mefmes  traits  de  pitié. 

De  combien  de  jeunes  maris 
En  la  querelle  de  Paris 
Tomba  la  vie  entre  les  armes  , 
Qui  fufTent  retournez  un  jour. 
Si  la  mort  fe  payoit  de  larmes  , 
A  Mycénf «  faire  l'ainour  i 
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Mais  le  Dcftin  qui  fait  nos  lois, 
•£(1:  jaloux  qu'on  paiFe  deux  fois 
Au  deçà  du  rivage  biefme  : 
Et  les  Dieux  ont  gardé  ce  don^ 
Si  rare  ,  que  Jupiter  meûne 
Ne  le  ûit  faire  à  Sarpédon. 

Pourquoy  donc  fî  peu  fagemcnc^v 
Démentant  voftre  jugement , 
Paifez-vous  en  cette  amertume 
Le  meilleur  de  voftre  faifon. 
Aimant  mieux  plaindre  par  coutume , 
Que  vous  confoler  par  raifon  ? 

Nature  fait  bien  quelque  effort , 
Qu^on  ne  peut  condanner  qu'a  tort; 
Mais  que  direz-vous  pour  défendre 
Ce  prodige  de  cruauté, 
Par  qui  vous  femblez  entreprendre 
De  ruiner  voftre  beauté  ? 

Que  vous  ont  fait  ces  beaux  cheveur , 
Dignes  objetS'de  tant  de  vœux. 
Pour  endurer  voftre  colère  , 
Et  devenus  vos  ennemis 
Recevoir  l'injuile  falaire 
D'un  crime  qu'ils  n'ont  point  commis  ? 

Quelles  aimables  qualitez 
En  ccluy  que  vous  regrettez 
Ont  pu  mériter  qu'à  vos  rofes 
Vous  oftiez  leur  vive  couleur, 
Et  livriez  de  fi  belles  chofes 
A  1*  merci  de  la  douleur  ?  1  ij 
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Remettez-vous  l'ame  en  repos  -, 
Quittez  ces  funeftes  propos  : 
Et  par  la  fin  de  vos  tempeftes , 
Obligeant  tous  les  Beaux-efprits 
Conlervez  au  (iécle  où  vous  eftes 
Ce  que  vous  luy  donnez  de  prix. 

Amour,  autrefois  en  vos  yeux 
Pleins  d'appas  fî  délicieux  , 
Devient  mélancolique  &  fbmbre. 
Quand  il  voie  qu'un  li  long  ennui 
Vous  fait  confumer  pour  une  ombre 
Ce  que  vous  n'avez  que  pour  lui. 

S'il  vous  refTouvient  du  pouvoir 
Que  fes  traits  vous  ont  fait  avoir  , 
Quand  vos  lumières  eftoient  calmes  , 
Pcrmettez-luy  de  vous  guérir  , 
Et  ne  différez  point  les  palmes 
Qui  brûlent  de  vous  acquérir. 

Le  tems  d'un  infenfible  cours 
Nous  porte  à  la  fin  de  nos  jours  ; 
C'ed  à  nollre  fage  conduite, 
Sans  murmurer  de  ce  défaut  , 
De  nous  conlbler  de  fa  fuite. 
En  le  ménageant  comme  il  faut. 
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CONSOLATION 

A    MONSIEUR    DU    PE'RIER. 

Gendl-homme  d'Aix  en  Provence, 

fur  la  mort  de  fa  fille. 

TA  douleur,  du  Perrier  ,  fera  donc  éter- 
Et  les  triftes  difcours  [  ncUe , 

Que  te  met  en  Tefpnt  l'amitié  paternelle 
L'augmenteront  toujours  ? 

Lé  malheur  de  ta  fîlle  au  tombeau  defcendue. 
Par  un  commun  trépas 
Eft-ce  quelque  dédale,  où  ta  raifon  perdue 
Ne  fe  retrouve  pas  ? 

Je  fai  de  quels  appas  fon-enfanceeftoit  pleine j 
Et  n'ay  pas  entrepris, 
Injurieux  ami ,  de  foulagcr  ta  peine 
Avecque  Ton  mépris. 

ALiis  elle  eftoic  du  monde  ,où  les  plu';  belles 
Ont  le  piie  deftin  :  [  choies 

Et  Rofe  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  rôles , 
L'efpace  d'un  matin. 

Puis,  quajid  ainfi  feroit  que  félon  ta  prière 
Elle  rairoit  obtenu 
X)'avoir  en  cheveux  blancs  terminé  fa  carrière , 
Qu'en  fu/l-il  avenu? 

I  iij 
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Penfes-tu  que  plus  vieille  en  la  maifon  ccleftc 
Elle  uft  u  plus  d'accueuil  ? 
Ou  qu'elle  uft  moins  fenti  la  pouflière  funeftc, 
Ec  les  vers  du  cercueuil  ? 

Non,  non,  mon  d  u  pe'rier,  aufTi-toft" 
Ofte  l'anT^  du  cors  ,        [  que  la  Parque 
L'âge  s'évanouit  au  deçà  de  la  barque  , 
Et  ne  iuit  point  les  morts. 

TitLon  n'a  plus  les  ans  qui  le  Hrent  Cigale  ; 
Et  Pluton  aujourd'huy 
Sans  cgard  du  paiTé  les  mérites  égale 
D'Archémore  &  de  luy. 

Ne  te  L-lTe  donc  plusd'inutiles  complaintes  r. 
Mais  fage  à  l'avenir , 
i^ime  une  ombre  comme  ombre,  &  des  cendres 
Eteins  le  Ibuvenic.  [éteintes 

C'eft  bien ,  Je  le  confeire ,  une  jufte  coutume. 
Que  le  cœur  affligé , 
Par  le  canal  des.  y£ux  vuidant  Ton  amertume. 
Cherche  d'eftre  allégé. 

Mcfmequandilavientquela  tombe  fépare, 
Ce  que  Nature  a  joint , 
Celuy  qui  ne  s'émeut  a  l'ame  d'un  barbare , 
Ou  n'en  a  du  tout  point. 

Mais  d'eftrc  inconfolable,  &  dedans  la  mémoire 

Enfermer  un  ennuy , 
N'eft-ce  pas  fe  hair  pour  acquérir  la  gloire 

De  bien  aiiner  autruy  i 
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Priam ,  qui  vit  fes  fis  abarus  par  Achille  5 

Dénué  de  fupport, 
Erhors  de  rout  efpoir  du  falut  de  fa  ville, 
Reçut  du  réconfort. 

rrançois,  quand  la  Caftille  ,  inégale  à  fcs 

Luy  vola  fon  Daufin,  [armes, 

Semblad'un  fi  grand  coup  devoir  jetter  des  lar- 

Qui  n'ulfent  point  de  fin.  [  m:s. 

Il  les  fécha  pourtant,  &  comme  un  autre  Al- 
Contre  fortune  inftruit,  [cidc 

rit  qu'à  fes  ennemis ,  d'un  ade  fi  perfide 
La  honte  fut  le  fruit. 

Leurcamp,qui la  Duranceavoitprcfque  tarie 
De  bataillons  épais  , 
Entendant  fa  conllance  ut  peur  de  fa  furie, 
Et  demanda  la  paix. 

De  moy ,  déjà  deux  fois  d'une  pareille  foudre 
Je  me  fuis  vu  perclus  , 
Et  deux  fois  la  raifon  m'a  fi  bien  fait  réfoudre , 
Qu'il  ne  m'en  fouyient  plus. 

Non  ,  qu'il  ne  me  foit  grief  que  la  terre  pof- 
Ce  qui  me  fut  fi  cher  :  [  sèdc  » 

Mais  en  un  accidant  qui  n'a  point  de  remède  , 
Il  n'en  faut  point  chercher. 

Lamort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  parciL 
On  a  beau  la  prier  ,  [Icsj 

La  cruelle  qu'elle  cfl: ,  fe  bouche  les  oreilles, 
Et  nous  laiiTc  criei, 

I  my 
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'    Le  pauvre  en  fa  cabane,  où  le  chaume  le  coû- 
Eft  fujet  à  Tes  loix  :  [  vre ,. 

Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 
N'en  défanr  point  nos  Rois. 

De  murmurer  contre  elle,&  perdre  patiance 
Il  eft  mal-à-propos  : 
Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  eft  la  feule  fciance 
Qui  nous  met  en  repos. 

POUR 

ITN  GENTIL-HOMME  DE  SES 
amis,  qui  mourut  âgé  de  cent  ans. 

N'A  T  T  A  N  s  ,  Paflant ,  que  de  magJoiiê 
Je  te  falfe  une  longue  hiftoire, 
Pleine  de  langage  indifcret  ; 
Qui  le  loue ,  irrite  l'Envie 
Juge  de  moy  par  le  regret 
Qu^ut  la  Mort  de  m'oter  la  vie. 

Sonnet. 

CEl  L  E  qu'avoirHymen  à  mon  cœur  attachée , 
Et  qui  fut  icy-bas  ce  que  j'aimois  le  mieux, 
Allant  chang;er  la  Terre  a  de  ulus  di<rncs  lieux , 
Au  marbre  que  tu  vois  fa  dcpoUiUc  a  cachée. 


Comme  tombe  une  fleur  que  la  bife  a  féchée , 
Ainlîfut  abbituceché-d'œuvre  des  Cieux  } 
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Et  depuis  le  trépas  qui  luy  ferma  les  yeux  ? 
L'eau  que  verfent  les  miens  n'efl:  jamais  étan- 

[  cliée. 
Ni  prières,  ni  vœux,  ne  m'y  purent  fervir  : 
La  rigueur  de  la  mort  le  voulut  adoavir  : 
Et  monafFedlion  n'en  pût  avoir  diipaniè. 

Toy  dont  la  piété  vient  fa  tombe  honorer , 
Pleure  mon  infortune,  Se  pourra  rccompanfe 
Jamais  autre  douleur  ne  te  face  pkurer; 


BE  L  L  E  ame  ,  qui  fus  mon  llambeau  ^ 
Reçois  l'honneur  qu'en  ce  tombeau 
Je  fuis  oblige  de  te  rendre  : 
Ce  que  je  fais  te  fert  de  peu  ; 
Mais  au  moins  tu  vois  en  la  cendre 
Comme  j'en  conferve  leku. 

SUR, 

lA  MORT  D'UN  GENTIL-HOMME 
qui  fut  aiïliflînc. 

Sonne  t, 

BEi.  LE    ame,  aux  beaux  travaux  Luis  rq». 
pos  adonnée , 
Si  parmi  tant  de  gloire  &  de  contantcment 
Rien  te  falche  là-bas,  c'ell  l'ennuy  feulemenÇ 
Qu'un  indiijne  trépas  ait  clos  ta  deibnce; 

I  y 
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Tu  penfcs  que  d'Yvry  la  farale  journée  , 
Où.  ta  beile  vertu  parut  fi  clairement , 
Avecque  plus  d'honneur  &  plus  hureufemenc 
Auroit  de  tes  beaux  jours  la  carrière  bornée. 

Toutefois,  Bel-efprit,  confole  ta  douleur; 
Il  faut  par  la  raiibn  adoucir  Ton  malheur. 
Et  telle  qu'elle  vient  prendre  fon  avanture. 

11  ne  fe  fit  jamais  un  ade  fi  cruel. 
Mais  c'eft  un  témoignage  à  la  race  future  , 
Qii'on  ne  t'auroit  fû  vaincre  en  un  jufte  duel. 

POUR    UNE    FONTAINE. 

VOis-tu,  Pafiant,  couler  cette  onde. 
Et  s'écouler  incontinant  ? 
Ainfi  fait  la  gloire  du  monde , 
Et  rien  que  Dieu  n'efb  permanant. 

FRAGMENS. 

A      MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL   DE   RICHELIEU 


G 


R  A  N  D  &  grand  Prince  de  l'Eglife, 
Ric  HELiEU,   jufques  a  la  mort . 

Quelque  chemin  que  Thomme  élile  , 

Il  fit  a  la  merci  du  Sort . 

Nos  jours  filez  de  toutes  foyes 

Ont  des  ennuis  comme  des  joycs  j 
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Ez  de  C€  mélange  divers 
Se  compolent  nos  deftinées  , 
Comme  on  voit  le  cours  des  années 
Compofé  d'Eftez  &c  d'Hivers. 


Tantoft  une  molle  bonace 
Nous  lailîe  jouer  fur  les  flots  ; 
Tantoft  un  péril  nous  menace , 
Plus  grand  que  l'art  des  matelots  : 
Et  cette  fageflc  profonde , 
Qui  donne  aux  fortunes  du  monde 
Leur  fatale  nécclfué , 
N'a  fait  lov  qui  moins  fe  révoque  ^ 
Que  celle  du  flux  réciproque 
De  l'heur  &  de  l'advcrfité. 


AUX    OMBRES    DE    DAMON, 


L'Orne,  comm.e  autrefois,  nous  reverroi: 
encore, 
Ravis  de  ces  penfers  que  le  vulgaire  ignore. 
Egarer  à  l'écart  nos  pas  &  nos  difcours  ; 
Et  couchez  fur  les  fleurs  comme  eftoiles  femées. 
Rendre  en  fi  doux  ébat  les  heures  confumées  , 
Que  les  Soleils  nous  feroient  cours. 
Ivj 
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Mais,  6  loy  rigoureufe  à  la  race  des  hommes  *^- 
C'eft  un  point  arrefléjque  tout  ce  que  nous  fom-», 

mes 
Iflus  de  pères  Rois  &  de  pères  Bergers, 
La  Parque  également  fous  la  tombe  nous  ferre  • 
E:  les  mieux  établis  au  repos  de  la  Terre  , 
N'y  foiît  qu'hoftes  &  palFagers, 

Tout  ce  que  la  grandeur  a  de  vains  équipa- 

t7     > 

P'habillemens  de  pourpre,  &  de  fuite  de  pages. 

Quand  le  terme  eft  échu  n'allonge  point  nos 

jours  : 
Il  faut  aller  tout-nus  ou  le  Dcftin  commande  : 
Et  de  toutes  douleurs,  la  douleur  la  plus  grande. 
C'eft  qu'il  faut  lailfer  nos  amours. 

Amours  ,   qui  la  plufpart  infîdelles  &  fein» 
tes, 
ïont  gloire  de  manquer  à  nos  cendres  éteintes  ; 
Et  qui  plus  que  l'honneur  eftimant  le  plaifîr  , 
Sous  le  mafque  trompeur  de  leurs  vifages  blcf- 

mes  j 
Aéle  digne  du  foudre  !  en  nos  obféques  mefmes 
Conçoivent  de  nouveaux  délits. 

Elles  favent  aflez  alléguer  Artémife  , 
Difputer  du  devoir  &  de  la  foi  proniife  : 
Mais  tout  ce  beau  langage  eft  de  li  peu  d'efFer , 
Qu'à  peme  en  leur  grand  nombre  une  feule  fe 

treuve 
De  qui  la  foi  furvive,  &.qui  faile  la  preuve 
Que  ta  Carinice  te  fait. 
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Depuis  que  tu  n'es  plus  ,  la  campagne  dé- 
ferre 
A  dellous  deux  Hyvers  perdu  fa  robe  verre-. 
Et  deux  fois  le  Printams  l'a  repeinte  de  fleurs , 
Sans  que  d'aucun  difcours  fa  douleur  fe  con^ 

foie. 
Et  que  ni  la  raifon  ,  ni  le  tems  qui  s'envole , 
Puilfe  faire  tarir  fes. pleurs. 

Le  filance  des  nuits,  l'horreur  des  cimetières^ 
De  fon  contantement  font  les  feules  matières. 
Tout  ce  qui  plaift  ,  déplaifl:  à  fon  trifte  penlèr  ; 
Et  fi  tous  fes  appas  font  encore  en  fa  face , 
C'eft  que  l'amour  y  loge ,  &  que  rien  qu'elle 
face , 

N'efl  capable  de  l'en  chalTer, 


Mais  quoy  ?  c'eft  un  ché-d'œuvre  où  tout  mé-' 
rite  abonde  ; 
Un  miracle  du  Ciel  ;.  une  .perle  du  monde  -, 
Un  efprit  adorable  à  tous  autres  efprits  : 
Et  nous  fommes  ingrats  d'une  telle  avanmre  y 
Si  nous  ne  confeifons  que  jamais  la  Nature 
N'a  rien  fait  de  femblable  pris. 

J'ay  vu  maintes  Bcautez  à  la  Cour  adorées ,, 
Qui  des  vœux  des  amans  à  l'envi  defirées , 
Aux  plus  audacieux  oftoient  la  liberté  j 
Mais  de  les  approcher  d'une  chofe  fi  rare  . 
C'cli  vouloir  que  larofe  au  pavot  fe  compare,. 
£t  le  nuage  à- la  claxtc. 
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Celle  à  qui  dans  mes  vers ,  fous  le  nom  de 

N  E  R  e'e  , 

J'allois  bâtir  un  temple  étemel  en  durée. 
Si  fa  déloyauté  ne  l'avoir  abatu. 
Lui  peut  bien  reffembler  du  front  ou  de  la  joue  ; 
Mais  quoi  ?  puifqu'à  ma  honte  il  faut  que  je  l'a- 
voue , 

Elle  n'a  rien  de  fa  vertu. 


L'ame  de  cette  ingrate  eft  une  amc  de  cire , 
Matière  a  toute  forme  ,  incapable  d'élire  , 
Changeant  de  pafTion  aufîi-toft  que  d'objet  ; 
Et  de  la  vouloir  vaincre  avecque  des  fervices  ,, 
Après  qu'on  a  tout  fait  ,  on  trouve  que  fes 
vices 

Sont  de  l'elTance  du  fujet. 

Souvent  de  tes  confeils  la  prudance  fidelle 
M'avoit  folicité  de  me  féparer  d'elle, 
Et  de  m'aflujertir  à  de  meilleures  loix  : 
Mais  l'aife  de  lavoir  avoir  tant  de  puiffance , 
Que  cet  ombrage  faux  m'ofcoit  la  connoif- 
fance 

Du  vrai  bien  ou  tu  m'appellois. 

Infin ,  après  quatre  ans ,  une  juftre  colère  , 

****** 

Que  le  flus  de  ma  peine  a  trouvé  Con  reflus. 
Mes  fens  qa'elle  avcugloit  ont  connu  leur  of- 

fanfe. 
Je  les  en  ay  purgez  ,  Se  leur  ay  fait  défanfe 
De  me  la  ramentcvoir  plus. 
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La  femme  eft  une  mer  aux  naufrages  fatale  j. 
Rien  ne  peut  applanir  Ton  humeur  inégale  -, 
Ses  fiâmes  d'aujourd'huy  feront  glaces  demain. 
Et  s'il  s'en  rencontre  une  à  qui  cela  n'avienne  , 
Pais  comte ,  cher  Efprit ,  qu'elle  a  comme  la 
tienne 

Quelque  chofe  de  plus  qu'humain, 

^^S*  ê*  >v^^*  ■  3  *  *  *  *  S*  S^S^'*5^ 
Fragment. 
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OT  o  Y  ,  qui  d'un  clin  d'œuil  fur  la  Terre 
&  fur  l'Onde 

Fais  trembler  tout  le  Monde , 
Dieu,  qui  toujours  es  bon  ,  &  toujours  l'as  eflé  , 
Verras-tu  concerter  à  ces  âmes  tragiques 

Leurs  funeftes  pratiques, 
Et  ne  tonneras  point  fur  leur  impiété  ? 

Tu  vois    en   quel  eflat  eft  aujourd'hui  la 
France, 

Hors  d'humaine  efpérance. 
Les  peuples  les  plus  fiers  du  Couchant  &  du 

Norc , 
Ou  font  alliez  d'elle ,  ou  recherchent  de  l'eftre  j 

Et  ceux  qu'eik  a  fait  naiflre 
Tournent  tout  leur  confeil  pour  lui  donner  la 
aiort. 
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Autre     Fragment. 


AL  L  E  z  à  la  malheure ,  allez  ,  âmes  tra- 
giques 
Quj  fondez  votre  gloire  aux  misères  publi*- 
ques  , 
Et  dont  l'orgueuil  ne  connoift  point  de  lois. 
Allez ,  fléaux  de  la  France,  &  les  peftes  du  mon- 
de , 
Jamais  pas- un  de  vous  ne  reverra  mon  Onde  j . 
Regardez-la  pour  la  dernière  fois. 


Autre    Fragment. 


AM  E  s  pleines    de  vent ,  que  ia  rage  a 
bleirées , 
Connoilfez  voftre  faute,  &  bornez  vos  pen- 
fées 

En  un  jufte  compas  : 
iltcachcz  voftre  elpoir  à  de  moindres  ccnquef^ 

tes  ; 
Briare  avoit  cent  mains, Tifon  avoit  cent-  teC- 

tes , 
£t  ce  que  vous  tantez  ,  leur  coûta  le  trépas. 
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vSoucis  retirez-vous  :  faites  place  à  la  joye  , 
Miferable  clouleur,donc  nous  foaimes  la  proye  s 

Nos  voeux  font  exaucez  : 
J.CS  vertus  de  la  Reyne ,  &  les  boutez  cclçftcs  3 
Ont  fait  évanouir  ces  orages  funeftes, 
ïr  difTipé  les  vens  qui  nous  ont  menacez. 


Autre.  Fr.a  gment. 


TA  N  T  o  s  T  nos  navires ,  braves 
De  la  dépouille  d'Alger, 
Viendront  les  Mores  efclaves 
A  Marfcille  décharger: 
Tanroll  riches  de  la  perte - 
De  Thunis  &  de  Biferte , 
Sur  nos  bords  étalciont 
Le  cotton  pris  en  leurs  rives,' 
Qije   leurs  pucelles  captives 
En  nos  maifons  fileront» 
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AuTP.î     Fragment, 


LE  s  Peuples  pipez  de  leur  mine, 
Les  voyant  ainfî  renfermer  , 
Jugeoient  qu'ils  parloient  de  s'armer 
Pour  conquérir  la  Palefbne  , 
Et  borner  de  Tyr  à  Calis 
L'Empire  de  la  Pleur  de  Lis  ; 
Et  toutefois  leur  entrepnfe 
Eftoit  le  parfum  d'un  collet , 
Le  point  coupé  d'une  chemife , 
Et  la  figure  d'un  ballet. 

De  leur  moUefle  létargique , 
Le  Difcord  Tortant  des  Enfers , 
Des  maux  que  nous  avons  fouffers 
Nous  ourdit  la  toile  tragique  : 
La  Juftice  n'ut  plus  de  poids  ; 
L'impunité  chaira  les  loix  : 
Et  le  taon  des  ç^uerres  civiles 
Piqua  les  âmes  des  mecnans  , 
Qui  firent  avoir  à  nos  villes 
La  face  déferte  des  chams. 
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Fin  d'une  Ode  pour  le  Roy, 


JE  veux  croire  que  la  Seine 
Aura  des  Cygnes  alors. 
Qui  pour  toi  feront  en  peine 
De  faire  quelques  efforts. 
Mais  veu  le  nom  que  me  dormi 
Tout  ce  que  ma  lyre  fonne , 
Quelle  lera  la  hauteur 
De  l'Hymne  de  ta  vidoire  , 
Quand  elle  aura  cette  gloire,. 
Que  Malherbe  en  foit  l'Auteur, 

Autre     Fragment. 


ET  quand  i'auray  peint  ton  image,. 
Comme  j'en  prépare  l'ouvrage  , 
Sans  doute  on  dira  quelque  jour , 
Quoyque  d'Appelle  on  nous  raconte, 
Malherbe  pouvoir  à  fa  honte 
Achever  la  mère  d'Amour, 


Poésies 


EL  L  B  eftoit  jufqu'au  nombril  . 
Sur  les   ondes  paroiirantc. 
Telle  que  l'Aube  naiflante 
Peint  les  rôles  en  Avril. 


Fragment, 

ET  maintenant  encor  en  cet  âge  panchanf. 
Où  mon  peu  de  lumière  eft  li  près  du  cou- 
chant , 
Quand  je  verrois  Hélène  au  monde  revenue,' 
En  l'eflat  glorieux  où  Paris  l'a  connue. 
Faire  à  toute  la  terre  adorer  Tes  appas  , 
N'en  eftant  point  aimé,  je  ne  l'aimerois  pas," 
Cette  belle  Bergère  ,  à  qui  les  Deftinées 
Sembloient  avoir  gardé  mes  dernières  années  , 
Ut  en  perfection  tous  les  rares  tréfors 
Qui  parent  un  efprit ,  &  font  amier  un  corps. 
Ce  ne  furent  qu'attraits  ;  ce  ne  furent  que  char- 
mes. 
Si~toft  que  ie  la  vis ,  je  lui  rendis  les  armes. 
Un  objet  upuillant  ébranla  maraifon. 
Je  voulus  eflre  fien  ;  j'entray  dans  fa  prlfon  ; 
Et  de  tout  mon  pouvoir  eiïayay  de  lui  plaire  , 
Tant  que  ma  fervitude  efpera  du  falaire. 
Mais  comme  j'apperceus  l'infaillible  danger  , 
Où,  iî je pourfuivois ,  je  m'allois  engager. 
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Le  foin  de  mon  falut  m'ofta  cette  penfée  : 
J'ûs  honte  de  brûler  pour  une  ame  glacée  : 
Et  me  travailler  à  lui  faire  pitié , 
Reftraignis  mon  amour  aux  termes  d'amitic. 
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MONSIEUR    COLLETEX 
fur  la  mort  de  fa  .Sœur. 

EPIGRAMMEa 

EN  vain,  mon  Colutet,  tu  conjures  la 
Parque 
De  repalTer  ta  Sœur  dans  la  fatale  Barque  ; 
Elle  ne  rent  jamais  un  tréfor  qu'elle  a  pris. 
Ce  que  l'on  dit  d'Orphée  eft  bien  peu  véritable. 
Son  chant  n'a  point  forcé  l'Empire  des  Et> 

prits , 
Puifqu'on  fait  que  l'Arreft:  en  eft  irrévocable. 
Certes, fî  les  beaux  vers  faifoient  ce  belefFet, 
Tu  fcrois  mieux  que  lui  ce  qu'on  dit  quiî  a 

fait. 


^R 
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SUR     LE     PORTRAIT 

D'EST  lENNE      PASQJJIER, 
qui  n'avoit  point  de  mains, 

IL  ne  faut  qu'avec  le  vifagc 
On  tire  tes  mains  au  pinceau: 
Tu  les  monftres  en  ton  Ouvrage, 
Et  les  caches  dans  le  T^.bleau, 

SUR     LE    PORTRAIT 

DE     CASSANDRE 

MaiftrefTe  de  Ronfard. 

L' A  R  T  ,  la  Nature  exprimant  , 
En  ce  Portrait  m'a  fait  telle  : 
Si  n'y  fuis-je  pas  ii  belle, 
Qu'aux  Efcrits  de  mon  Amant, 
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E  P  I  T  A  P  H  E 

DE     MONSIEUR    D'IS. 

paranc  de  l'Auteur,  &  de  qui 

l'Auteur  eftoit  héritier. 

IC  Y  delTous  gift  Monfîeur  d'I  s  , 
Plufl  or  à  Dieu  qu'ils  fulTenr  dix  ! 
Mes  trois  ScEurs,  mon  Père  &  ma  Mère: 
Le  grand  Eléafar  ,  mon  Frère  ; 
Mes  trois  Tantes  ,  &  Monfieur  d'I  s. 
Vous  les  nommé-je  pas  tous  dix  ? 

SUR  LA  MORT  DE   SON  FIS. 
Sonnet. 

QTJ  E  mon  Fis  ait  perdu  fa  dépouille  mor- 
telle ; 
Ce  Fis  qui  fat  fi  brave ,  &  que  j'aimay  fî  fort  ; 
Je  ne  l'impute  point  à  l'injure  du  Sort, 
Puifque  finir ,    à  l'homme  eft  chofe  naturelle. 

Mais  que  de  deux  maraux  la  furprife  infîdelle 
Ait  terminé  fes  jours  d'une  tragiqne  mort , 
En  cela  ma  douleur  n'a  point  de  réconfort  j 
Et  cous  mes  fentimens  font  d'accord  avec  elle. 
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O-nion  Dieu ,  mon  Sauveur  ,  puifque  par  h 
raifon 
Le  trouble  de  mon  ame  eftant  fans  guérifon 
Le  vœu  de  la  vengeance  eft  un  vœu  légitime  ; 

Fais  que  de  ton  appui  je  fois  fortifié  : 
Ta  Juftice  t'en  prie  j  &  les  auteurs  du  crime 
Sont  fis  de  ces  Bourreaux  qui  t'ont  crucifie» 


r/«   iies   Poejîes^ 
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REMARQUES 

S  U  R       L  E  S 

OEUVRES   POETIQUES 

DE     MONSIEUR 

DE  MALHERBE, 

PAR   M.    CHEVREAU, 

Sur  rimprimé  à   Saumur  par    Jean  Lerniec 
In-quarto  i6(?o. 
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AVERTI  SS  E  M  E  NT 

AU     LECTEUR, 

Par    Monsieur     le     F  e  v  s  e, 

CFnr  oui  connoiifent  Air  le  Adar^sfuis 
de  Chanie'nicr  ^  fçavent  quil  ejlime 
infin'ment  Ui  Gens  de  Lettres  j  if  ut!  a  l'ef- 
prit  pénétrant  &  délicat  ;  au  il  nefi  pas 
fenlcment  l'Arbitre  des  belles  chofes  ,  mais 
^Hil  en  efl  encore  le  Père,  C'efl  dans  fa. 
î/talfon  j  <fm  efl  une  des  plus  magnlficjues 
r/îiiijhns  de  France ,  pour  les  dehors  ,  cfue 
A  f.r  Chevreau  ayant  pris  Afalherhyfitplus 
de  la  moite  de  ces  Remarques ,  en  moins  de 
trois  heures ,  fans  antre  defein  que  celui  de 
fe  divertir  ;  G'  il  ne  les  eut  paspUitofl  mon- 
trées a  Jïdr  de  Chandenier  ^  qu'il  fut  prejfê 
fort  obligeamment  de  les  mettre  en  ordre  _,  Ô' 
de  prefler  a  la  Critique  ,  qui  eflfeche  &  dé- 
fagrèable  d'elle  mefme  ,  tous  les  ornemens 
dont  il  la  trouverait  capable,  L'Auteur  fe 
lai  fa  perfuader  aifèment  a  une  perfonne  iU 
luflre  par  fon  mérite  &  par  fa  naijjancel 
qui  a  pour  lui  ds  Cepi?ne  &  de  la  tendrefe^ 

Kij 
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&  qui  jnfcjtiicy  na  rien  êpavgnê  pour  'ut 
en  donner  des  marques  folides.  Il  acheva 
ces  Ohfervations  m  dix  jours  j  &U'/îelHy 
fut  pas  maUtfé  d'en  venir  a  bout  enjïpeit  de 
temps ,  parcs  cjitii  a  la  r/fémolre  fort  hm- 
reitfe  ,  &  cjn' avant  que  d'y  travailler  ^  il 
avoit  einployé  pris  de  quatre  an'nèes  a  lire, 
avec  H/'e  ajfiiiilté  incroyable ,  tout  ce  que 
nous  avons  de  beau  des  Anciens  &  Aioder-^ 
ncs.  Il  f^t  confâlls  enfiiite  ,  de  mettre  ait 
jour  ces  Remarques  j  &  ceji  dçquoy  je  me 
fuis  chArgè ,  parce  quelles  contiennent  une 
i'/iûnliè  ie  chofçs  rares  &  cu/ieufes ^  dont 
le  P'.ibllc  peut  tirer  du  plaifïr  &  du  fervice^ 
jiprh  çeU^  je  ne  tiens  pas  qu'il  folt  necef" 
faire  deJHjtifier  le  dejfein  de  mon  Amy  ,  ny 
de  louer  [on  Ouvrage  ,  qui  ne  peut  mari' 
a uer  déplaire  aux perfonnes  qui  auront  de$ 
yeux  (p"  de  la  raifon. 


REMARQUES 

SUR     LES 
OEUVRES    POETIQ^UES 

DE       MONSIEUR 

DE    MALHERBE. 


ou  s   avons  eu  pluficars  Poeces 

1  en  France  ,  mais  nous  n'en  avop.s 

2  point  eu  iufqu'icy  ,  qui  ayent  tour- 
^^^^^1  né  plus  cichcarcmenc  les  vers  que 

-2==^-'  les  a  rournez  Mr  de  Malherbe  i  & 
il  s'efl:  fait  ,  par  avance  ,  la  iuiUce  que  la 
Poftcriré  lui  rendra ,  quand  il  a  dit . 

Les  owvrages  commum  'vi'vent  quetc^ues  anKces^  ^>  y4. 

Ce  que  Malherbe  efcrtt  dure  éternellement. 

Il  a  efté  le  premier  qui  a  reconcilié  les  Grâces 
avec  les  Mufes,  &  qui  en  a  fait  cette  agréable 
aiTemblée ,  dont  il  eft  parlé  dans  Euripide.  *  11 

*  Où  im.'ffOfj.ai    7rtf  XweiTe».?  ISl^aaK  o-fj-rn  Herc. 
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zii      Remarqjjes  sur  les  Poésies 
n'a  reçeu  mcfine  en  cette  illuitre  compagnicr 
que  les  Grâces  toutes  Celef^es  ;  &  s'il  s'y  en  eil; 
rencontré  de  CofaUtres  ,  il  leur  a  donné  la  place 
(ju'il  ne  leur  pouvoit  lifufer,  &  prefque  tou- 
jours celle  que  les  autres  ne  pouvoient  remplir. 
Il  luy  eft  pourtant  arrivé  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement à  ceux  qui  font  de  belles  &  de  gran- 
des air^mblées ,  qui  malgré   leur  diligence  & 
leur  foin ,  ne  fçauroicnt  empefcher  que  dans 
la  foule  &dans  le  tumulte,  il  ne  s'y  gliife  tou- 
jours quelque  trouble  -  fcfte  ,  quelque  étranger, 
quelqu'un  de  la  lie  du  peuple.  Quelque  peine 
qu'il  fe  foit  donnée,  il  n'a  pu  prendre  garde  à 
tour  j  &  de  quelques  lumières  qu'il  full;  éclairé, 
il  n'a  pu  voir  certaines  chofes  que  d'autres  ont 
veué's ,  quoy  qu'ils  n'eulfent  ni  fes  yeux  ,   ni  les 
lumières.  lia  efté  homm.c  ,  &  c'efc  alfez  pour 
eftre  fujet  à  faillir    Mais  comme  ceux  qui  pu- 
blioient  les  foiblclfes  &  les  imperfections  des 
Empereurs ,  au  milieu  mefme  de  leurs  triom- 
phes ,  n'empefchoient  point  que  ceux  dont  ils 
découvroient  les  vices  ,  nereçeuflcnt  les  louan- 
ges &  l'encens  ,  dont  on  les  avoit  trouvez  di- 
gnes ;  les  défauts  ,  que  quelques-uns  ont  def- 
ja  remarquez  en  cet  Autheur  ,  ne  peuv:rnr  rien 
diminuer  de  fon  mérite  ,  ni  defa  gloire.  L'or  a 
fa  terre  :  le  Soleil  a  fes  taches ,  &  fes  éclipfes  ; 
Cependant  l'un  ne  laiiL^  pas  d'eftre  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  Mctaux  r  l'autre  ell  la  fource 
mefme  de  la  lumière.   Il  faut  avouer  que  les 
Poèlîes  de  Mr  de  Malherbe  font  admirables  3 
pour  le  nier ,  il  faudroit  élire  ennemi  du  bon 
fens,  &  de  la  raifon;  mais  il  y  auroit  de  l'i- 
gnorance &  de  l'opiniaftreté  à  foutenir  qu'elles 
font  toutes  cgalenKiit  pures,  également  belles^ 
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également  fortes.  Il  n'a  pas  loujours  efté  inf- 
piré  de  fon  bon  génie  ,  &  les  Grâces  ont  efté 
quelquefois  chez  luy  en  mauvaife  intelligence 
avec  les  Mufes.  Comme  ceux  qui  l'ont  devan-* 
ce ,  lui  avoient  laillé  à  cultiver  un  champ  in- 
grat ,  il  n'a  pas  efté  en  (on  pouvoir  d'en  ofter 
toutes  les  pierres  .  &  d'en  arracher  toutes  les 
épines.  On  peut  dire  toutefois  qu'il  a  cultivé  ce 
champ  avec  une  induftrie  merveilleule ,  &  avec 
un  bonheur  extraordinaire  j  que  nous  luy  fem- 
mes redevables  de  tout  ce  qu'on  y  trouve  au- 
jourd'huy  de  plus  riche,  &  de  plus  beau.  Ad- 
joutons  encore,  que  ce  qu'on  voit  déplus  ner, 
de  plus  délicat,  Se  de  pluspur  dans  les  Poeiies 
de  Mr  de  Malherbe  ,  eft  de  luy  ;  que  ce  qu'il  y  a. 
d'étranger  ,  de  bas  &  de  rude  ,  eft  un  vilain 
lefte  du  fiecle  p^ifé.  Peut-eftre  mefme  qu'a- 
près la  chaleur  de  lacompofition,  il  a  reconnu 
dans  fes  ouvrages ,  des  fautes  au'il  euft  corri- 
gées ,  s'il  euft  eu  plusde  loilîrqu'il  n'en  avoit  j 
ou  qu'il  a  négligé  les  petites  chofcs  pour  con- 
ferver  les  plus  grandes.  Mais  comme  il  écrivok 
dans  un  temps  qui  n'cfloit  pas  fi  fuperllitieux 
que  le  noftre,  &  que  les  langues  vivantes  n'ont 
rien  d'arrefté,parce  qu'elles  dépendent  de  Tufa- 
ge  qui  eft  bizarre  .Si  changeant^rejettons  liir  ion 
temps  &  fur  cetufage,  ce  qu'on  trouve  de  plus 
vicieux  dans  fes  écrits.    S'il  y  a  quelque  ma- 
nière de  parler,  obfcure  &  balfe,  ou  quelque 
chofe  de  pire,  difons  qa'il  ne  nous  a  donné 
que  fes  premières  idées  :  Que  ce  n'eft qu'en  paf- 
fant  qu'il  a  fait  quelquefois  la  cour  au?  Mufes, 
parce  qu'il  eftoit  obligé  ,  pour  fes  affaires  do- 
meftiques  ,  de  la  faire  a  des  Rois  &  à  des  Reines 
dont  les  faveurs  font  plus  folidesque  celles  des 

K  liij 
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Mufes.  Quoy  qu  il  en  i'oit ,  il  peut  avoir  faill? 
par  foiblclle  &  par  négligence  j  &  je  ne  vou- 
àrois  pas  l'imiter  en  coures  chofes,  nimefer- 
vir  de  tous  les  mors  dont  il  s'citfervi  ,  parce 
qu'il  en-ade  trop  vieux  oa  de  trop  bas  ;&  qu'il 
en  a  mefme  employé ,  qui  ont  une  autre  ligni- 
fication que  celle  qu'il  leur  a  donnée.  Je  me 
contenceray  de   rapporter  quelques   exemples 
des  uns&  des  autres. 
Ores  , 
P,  17.    Comme  ores  à  mes  jeux  vos  marques  ap^aroijferit^ 
Vergogne, 
II,      Et  moy  potévant  parler  ^  j'ay  par/ê  ,  mtferAbU  ^ 

Pour  luy  futre  vergogne  ^  le  dèfn-vou^r.  (J" 
i7.     Quand    un    Roj    fiineant  U   vergogne    dei 

Princes .  C 
38,  Elle  produit  ce  epte  V yîfrtc^ue 

Suroît  vergogne  d'auouer, 
508.  Et  dans  cne  Lettre,  VoiU  ^  grâces  à  Dieu ,  un 
gr.tnd  a.ementj ,  ^  une  grande  y  ti^o'^nt  tout  en- 
femble  .tu galant  homme  cjU'i  dijott  que  l'on  tenott 
à  U  Cour  que  -vous  en  aviez:,  a  [fez...  11  faut  laiirer 
ce  mot  aux  Anciens  auife  fervoienc  nxeime  de 
Charu«  de-vtrgogne. 
dans  le  *  EtJ^mmesfaulx 

Dcbat  du  £>e/n.-:turez, ,  inla/ns  ^  defloy^ub: , 

gras   &  Dcfvercroirnez  mauvais   (^  beftiaulx, 

Ci  ma.t,       f.  XD   n 

çji^  Eibatement. 

8,    Et  des  m.tux  qu'ils  mefont^frens  ton  efbattement^ 

Dedagne. 
a.        Puis  que  tu  m'as  eftèfi  mauvaife  compagne  , 
Ton  tnfidflle  foj  maintenant  )e  dedagne. 
Bailler.  RebaïUcr. 
m.      0-2  parle  dt  l'Enfer.^  ^  des  maux  éternels. 

^3ii[\çzpo.*r  chafiiment  à  ces  grands  criminels,  f 
ji^  Telle  je  me  rejons  de  vous  bailler  en  gards 
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^ux  f.tjies  éternels  de  la  Pojlerité.  ^ 
Et  tnoy  ,  fi  de  mis  ]otirsltmfortt*ne  durée  '      * 

Ne  m'tufl  en  'vteilltffiint  la  cervelle  empilée. 
Ne  devois-jc  eftre  fage  ï  ^  me  reffcnvetiir 
D''-iiioïr'veu  la  lumière  aux  a-veugles  rendue  l 
Rebailler  aux  muets  la  parole  perdue  ? 
Et  faire  dans  les  corps  les  âmes  revenir  ? 
ï>iceux. 

En  ce  piteux  ejlat  il  n'a  nen  de  f  délie.  9  * 

Aiigoifle. 
Jiefi  bien  ijfuré  cjue  /'angoiire  qu  il  porte,  ^ 
Ses  ennuis  /ont  des    jeux  ,  /on  angoille  une^^'^ 

fetnte.  ^ 
t.n  cts propos  mour.tns  fes  complaintesy^»»f«- ^9» 

rent , 
Mais  lii-uantes  fans  fn^fes  angoiires  demeu- 
rent.- 
MefFair. 

St  tojl  cjuau  àepourveu  fa  fortune  luy  mentre"^^» 
Le  lieu  qui  fut  tefmoin  d' un ft  lâche  mefFait. 
Couard. 

De  -vaillant^  fait  Q0\X2iià  ;  defidelle^faittraijire.^*' 
Ramentevoir, 

La  terreur  des  chojfes  paffees.  41»' 

^  leurs  jeux  je  ramentcvanr. 
Vitupère. 

Ltfide  nos  difcords  V infâme  vitupère.  i?. 

Ruer. 

Ellejawva  le  Ciel ,  Ç^  rua  le  tonnerre  J9,- 

Z>o«/^Briare  mourut^ 
Lancer  euft  efté  plus  doux  &  plus  beau  que 
Ruer, 

Elle  fawva  le  Ciel ,  Ç£  lança  le  tonnere  .  8CC, 
\Jn  Grammairien  chicanneur  foutiendroit  que' 
»'»tfreft  plus  propre  icy  que  lancer;  Q^e  la  lettre 


lié        Remarques  SUR  LES  Poésies 

Qtiintil.  RÇezt  fort  bien  areprelenrer  les  chofes  afpres," 

Vh'  dures  &-  fafcheules  ,  Reùus  atroc/ùus  uerù^  ,  ettani 

Vollî  m    'pfo  ^f^diru  afpera  ^  magis  con-venient  ^  &  queVir- 

\\h  4.  In.  gile  a  employé  huit  fois  en  fîx  vers  ,  la  fylabe 

ftitLit.      ff  ^  pour  mieux  exprimer  la  colère  de  Junon  : 

■■aj-  VeU  dahiintUtt  ^  Ç£  ffum^s  jalis  â:RE  Rueôant-, 

itù..  1.  Cumjano  £teritum  /en/ans  /ub pecloRE-rjulnuSf 

itiiïil.       Hàic  fecum:  Mène  tncefto  depfteRe  'vtcl^.m'i 
Il      '*  Nec  poJJ'e  luliuTeucrorum  ts-vrrteRe  REgem  ? 

'  "■  Quiffe  -cetor  f^tis.  Palusne  exuRERF  cUjïem 

^rgi-vâm^  atjffe  tffo!  pQtt*it f^bmergeRF^fOTto  ? 
Sat.  I.      Ce  Grammairien  chicaneur   penferoit  melaie 
V.  109.  f^ire  fervirde  commentaire  au  vers  de  Perfe 
^yjj^™  Il  Sonathic  de  naRE  catuna 

Littera, 
le  vers  de  Lucilius, 

Irrttata  canis  quod  RR  e^uamflur'iraa  Ukat , 
&  rapporter  fur  la  lettre  R  des  choFes  ,  i]ui  pour 
eftre  curieufes ,  n'en  feroient  pas    plus  unies. 
Quoy  qu'il  ^  foit ,  il  me  fuffit  de  répondre  que 
fans  le  verbe   r.ver,  cette   lettre  efè   employée 
onze  fois  dans  les  quatre  vers  de  noftre  Authcur, 
&  qu'elle  s'y  trouvera  douze  fois,  quand  on  y 
mettra  Uncer :  Que  les  Rhéteurs  en  condam- 
nent la  frequenre  répétition  qu'ils  nomment , 
faTUiirrfAov  ou  ji^r ut {*fv:  QbP  J^^s  Grecs  &  les 
Latins  ne  l'ont  aiFettée  en  nulle  manière,  quand 
ils  ont  parlé  delà  folie  des  Geans,  &  du  châti- 
ment de  leur  folie  :  (  car  ^'en  ay  examiné  la  plus-, 
part  fur  ce  fujet  3  )  Er  que  ri*er-  un  coup  ^  e(l  bas, 
&  un  mot  meùne  du  mCiiu  peuple.  On  peut  ad- 
jourer  qu'on  du  auilî  peu  Bnure  pour  Bn^rée^ 
qa'O'pke  pour  Ofphee  •  A/tr<;  pour  .-/firee  i  The/e 
pour  Th'^fee  ;  Af -*/è  pour  Adulée  ,  &c. 
liac^it  encore  ailleurs, 
P.  io8.      Briare  a-coitceni  mA$ns^  Tjphon  a-voit  cent  te  fia 
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Remordre. 

Sff  fiiute  le  remord  ,  Megere  le  regarde.  ^.  ^*» 

Cela  eftoit  bon  du  temps  de  Maroc  : 

Souci  me  tient  J^ns  efpoir  de  confort , 

Re^t et  après  ni  ojie  LteJJ'e  pleine  : 

VetriÉ  me ftitt  ^  ^  toujours  me  remord. 
Dan. 

Le  fucceK.  de  deux  entreprifes  *rj^ 

De  qttt  deux  l'ro'vtncei  conoiu'tfes 

Ont  des\afaitprti*ve  à  kur  dan. 
Avoir  celfe. 

O  toute  parfaite  Pnnceffe  \  ^7' 

Effonnement  de  il)  /'vers  i 

u^flre  par  cjut  vont  avoir  celle 

Nos  tetiebres  ,  ^  noi  hners. 
Charge  pour  ch.mgement, 

O  !  (jue  nos  fortunes  profperes  ,  jS, 

Ont  un  change  bfsn  apparent, 
Caut. 

Compofe'^'vous  fureux ,  âmes  belles  ^^sautes^  îS3' 

Retirez  voftre  humeur  de  l'infidélité  ; 

Lajfez::,-  -vous  d'abuler  les  ]eiinefjes  ptu  caUtCS. 

Et  de  vot-ts  vrevalotr  de  Itur  creduhté. 
Outre  quey?'  r  tirer  du  vice ^  de  la  deb  .uche  ,  &c. 
eft  incomparablement  plus  net  que  retirer  (on 
humeur  du  viie  ^  de  la  débauche  ,  il  elT:  certain 
que  rt-Tirez.-'uous  de  Ctnf'ielttè ,  qui  eft  oblcur, 
ne  fignifie  pas  feulement  ne  foyez^  plus  tnf délies^ 
mais  encore,  retirez^-vous  des perjo  nés  tnjîdelles^ 
&:c'eftle  contraire  de  ce  que  veut  dire  Mr  de 
Malherbe, 
Ocieux,  pour  Oifif. 

Et  ne  tiens  point  ocïçnÇçs  sa, 

Csi  amss  ambftteujes, 

K  vj 
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Mal-aife.  Malveillance. 
^.  II,       Qj*'conojue  de plaijtra  fon  ame  affowuie^ 

P [etn  d'honneur  F^  de  biens ^  non  fui  et  a  l'envie,. 
Sans  ]tirfMts  en  Ton  aife  un  mal  aile  éprouver. 
Qtnon  Ju]et  à  l'envie^  qui  n'eft  pas  trop  bon  , 
fait  encore  une  équivoque  ,  &  c'eft  ce  qu'on  ne 
fçauroit  trop  éviter  dans  la  profe,  &  dans  le*, 
vers.  En  eltet ,  qaoyque  cette  manrere  de  par- 
ler, lieji  fu}et  à  l'amour  ^  tl  ejt  ju']et  à  la  colère^ 
s'entende  de  celuy  qui  eft  porté  naturellement  à 
aimer,  ou  à  le  mettre  en  colère,  il  n'en  eii 
pas  de  meTme  de  l'autre  ;  &  pour  peu  qu'on  ait 
î'oreiile  délicate  &  julte  ,  on  trouvera  qu'eilre 
fujet  à  l'envie  n-e  fign'fis  pas  feuleir>ent  en^vier^. 
mais  encore  e/ire  envié. 
7  ^,  Er  que  las  de  perpétuer 

Dnefi  longue  mal-veillance^ 
Le  demeurant. 
V^l»  Mats  pou-joh-  il  ejire  ignorant 

Ou  une  fleur  de  tant  de  mente ^ 
Suroît  tetnt  le  demeurant  ? 
8l,  Ils'en  eft  fetvi  en  profe  ;  La  prudence  hun^lm- 
y  a  pué  fin  perjo-^nage  ;  c'efl  aux  bons  defitns  de  la 
î)i.  France  À  faire  le  demeurant,  Ç^c.  Au  demeu- 
rant ,  on  ne  vit  jamais  témoignage  d'ajfeclion  rect~ 
8  4®.  promue  ^  Sec,  Au  demeurant  y  fi  je  n'eujp;  (onnu 
iioflre  écriture,. 
Départie, 
îjî.      Qjt^^  aflre  m/tl-heureux  mafhrtune  a  bajbe  J: 
^  eifflles  dures  lotx  m'a  le  CteL  attache  \ 
Que  l'extrême  rigueur  ne  m' ait  point  empefché  ^ 
De  me  laiffer  refeudre  à  cette  départie, 
Sclairer  eft  le  propre  des   Aftres,  &  non  paS" 
iajiir  ;  &  c'eft  faillir  égalem.-nt  que  d'efcxire,. 
^ffeilt  Pargue  éclaire  mes  ]ef*rs. 
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Quel  u4jtre  a  iîlé  mn  naijjance  î 
Orra. 

^t  renoncfi  à  l ytmcur  ^  je  e^:ntte  fon  empre^        p^   lôjr. 
Et  ne  lieux  foint  d  excuse  J,  mon  tmftete , 
6'/  la.  beauté  des  Cteux  rieji  l' unique  beauté 
Dont  on  m'orra  jamats  les  mcruesUss  écrsrf, 
Contcmptible. 

Toute  ma.  peur  eji  que  l'abfence  Ij3), 

Ne  luj  donne  quelque  licence 
De  rourner  ailleurs  Tes  appas. 
I.t  tjuejlant comme  elle  eft  d'un  lexe  -uartaHe^ 
Mafoj^  qu  en  me  voyant .^  elle  a-vott  agréable 
Ne  luy  Joft  contempcible  en  ne  me  iioyant  fas, 
lia  dit   dans  une  lettre,  en   parlant  du  Roy,  30^ 
Ceji  un  )eune  bon  qui  aur.t  bten-t9j}  de  la  force 
aux  ongles  ^   Ç£  alors  malheur  aux  opfrejfeurs  de 
fon  peuple  ,  Ç^  aux  contempteurs  defon  authorité; 
Et  dans  une  autre  lettre  ^jaj toujours  tenu  ma  io£>» 
fer-vttude  une  offrande  ji  contemptible  ,  qu  à  quel- 
éfue  autel  que  ]e  la  forte  ,  ce  nef  ]amats  qu'avecque 
honte  ,  Ç^  d'une  raatn  tremblante  ,  &c» 
Parentage. 

St  nommer  en  fon  Parcntage  Jf» 

"Une  longue  fuite  eVitjsux.  % 

L' Orient  qut  de  leurs  beaux  jeu»  lyï,^ 

S  fait  les  titres  ambitieux , 
Donne  à  leurjang  un  a-vantage 
Qifonneleurfeut fare  quitter 
Sans  eflre  i[Ju  ii^»  Parcntage 
Ou  de  ■vous ,  eu  de  Jupiter, 
^ufiter  Se  quitter  ^  ne  ryment  qu'en  Normandie, 
qui  ei'lle  paysde  noftre  Aurheur  ;  Et  je  ne,con-- 
nois  que  les  éttangers  a  qui  c<i  parent  âge  de  'vous- 
puifle  plaire..  II  a  fait  ailleurs  la  mefme  fautes 
pour  la  rymCo^ 
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P.  70.  Etcj!*il  ait  dquojfe^jxnter 

Qu^e  II  do'tceur  qui  tout  excède 
N  eji  point  ce  que  fer t  Ganimede 
^  la,  table  de  Jupicer. 
Il  r^me  encore  philoJopherz.yQC  Enfer. 
Î33«        Mais  fans  ejtrejfd-uant  j  (^  f-^ns  philofophery 
jimour  en  Jott  loué ,  \e  n^ en  fûts  votnt  er,  fetnCy 
Ou  C^dtfte  neflfomt  c'ej}  là  quefi  mon'Ènhx, 
Se  mer  avec  conj'tmer, 
î^.        Ln  ces -propos  mouransfes  complaintes  fe  meu- 
rent. 
Mais  'vivantes  f Ans  fin  fes  ang^oifles  demeurent^ 
Pourlffitre  en  l^ngi*eur  à  'i^iraais  conjumer-^ 
Tandis  la  nuit  s'en  v^  ,  fes  lumières  s'éteignent^ 
Et  des.  jit  devant  lnj  les  campagnes  fè  peignent 
Duftfran  que  le  ;ff/#r  apporte  de  la  Mer. 
Avanrureux. 
f).  Par qu'ls  faits  d'arynesvaXçnTZViX 

plus  que  nul  autre  avantureuK 
N'as,  tu  mis  ta  gloire  en  eftme  ? 
Il  femble  qu'il  ait  afredé  le  verbe  clorre  ,  &  qu'il 
l'ait  préféré  difermcr. 
143.        S'il  m'advient  quelquefois  de  clorre  les  patt- 
p/eres  , 
car  il  pouvoir  mettre  de  fermer  les  paupières-^ 
mais  il  fe  fert  prefque  toujours  de  ce  verbe ,  & 
s'en  fert  quelquefois  tres-mal ,  comme  en  cette 
Stance  • 
12,8,  Mats  è  ri^oureufe  avant ure  \ 

Vn  chef-d'ceu-vre  de  la  Nature 
■^u  lieu  du  mon  ie  le  plus  beat*. 
Tient  ma  liberté  (i  bien  clofe. 
Ma  liberté  ef}  clofe  ,  n'eft  pas  François  ,  ou  je  fui» 
riio'i-im«  du  monde  k  plus  trompé-  Il  contin^wî 
toujours  y 
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Vexemfle  des  ^m.tns  efl  clos  dans  ce  tombeau,  ^  /*.  11^., 
Qua/id  l'uuray  clos  mon  durnter  jour,  f  141. 

^f*jfi  C3U0J  ijue  l'on  me  propife  1 49« 

Qut  i  eftrance  m'en  efi  clofe.  ^ 
Belle  ame  ,  aux  beaux  tra'vaux  fans  repos  ad-  zoi» 

donnée , 
Sipar?rry  tant  de  gloire  ^  de  contentement 
Rien  iQi3,'ic\ïç\zhz^  ^  i^ejl  L'ennuyjtulement 
Qu'un  md/^ae  trépas  ast  clos  ta  dtjhnee.  ^ 

Mats  la  naïueté  ,  a. 

Dont  mefmei  au  berceau  les  enf^ns  te  conftjfent 
Cloft-  elle  fas  la  bo  -  che  À  leur  impiété  ? 
Ce  dont  pour  a'vec  lacjuelle  ,  ne  vaut  rien. 
Quand  de  ija  demj  clos  fous  la  "v.tgue  profonde.  ^    jy. 
Et  qui  nont  rien  de  clos  a  it  ur  ]ufle  courroux.  7, 

J'avoue  que  je   ne  voudrois  pas  me  fervir  de 
ilarre  ,  ni  àç.  faillir  ^  comme  il  s'en  Text. 

Tu  faux  du  Pré  de  kous  portratre  1©S, 

Ce  que  l'Eloquence  a  d'^cppas  ;  C 
Supplice  qitt  ]itrnais  ne  faut  Ijé» 

u^ux  defrs  qui  'volent  trop  h^ut.  C 
ij' en  doute  point ^  quojqts^tl  avten»e  y  I4£, 

La  belle  Oranthe/er.«  tienne  , 
C'efi  chofe  qui  ne  peut  faillir. 
Il  eft  certain  qu'il  eft  bas  en  ce  dernier  vers  ; 
que  manquer  eft  plus  en  ufag;  ;  &  qu'on  ne  die 
point,  tu  faux  ^  pour  tu  fus  uy.e  fiute  ^  ni  cela 
me  faut  pour  cela  me  manque.  J'aymerois  encore 
Jiîicux  le  (o;*rs  de  mes  larrt,ei  que  le  fux. 
Les  défi  tns  font  -vaincus  aJ'  k  fîux  ^/<f  mes  larmes,^  l|5. 
O  Reine ^  qui  pleine  <''e  iharmes  74., 

Pour  toutes  ,  ortes  d'ucadens  , 
.^s  borne  le  flux  de  -nos  larmes 
Ln  ces  miracles  évidents . 
'  li  a  plulicurs  autres  mots  'vieux  &  bas ,  &:  il  eiï 


25£  Remarques  SÛR  I.E3  Poésies 

employé  dont  il  change  k  {îgniffcanon  nam-' 
telle,  &  tlont  il  femb'.e  avoir  ignore  l'ufage. 
Déplorable  pour  deteftahle. 
P.  4i.  Le  Roy  'vit ,  (^  ce  miferable 

Ce  monjlre  "vrayement  deploraBré. 
Contrainte  pour  'violente, 
119,  Soit  la  fin  de  mes  \ouri  contrainte  ,  ott  naturelle'. 
car  la  mort  naturelle  cfl  niefmes  contrainte  pout 
me  fervir  de  Tes  termes.  N'a-t  il  pas  traduit? 
ué'vcK.-'voHS  opnton  c^u'on  putjfe  fans  fe  rider,  Ç^ 
comme  parlent  ces  affetez.  ,  enfufantles  doux  jeu  x'y 
Stntcz »iépri/èr  h  mort  ?  An  ru  exiftinias  quemquanx 

Ep.  3.}.  folutovuJtu,  &,  ut  iiti  delicati  loquuntur,  hi- 
lari  oculo  morrem  concemnere  ?  Qui  eji  celui  tjui 
meure  fa-iTS  quel<ijue  regret  ?  Oïd  efr  rhorr-.me  qui  art 
dernier  moment  de  (a  -vte  ait  Cajjurance  de  dire , 

Au  gré  de  mcsdeflins  mes  jours  font  achevez? 

Oui  e^i  ccUijqui  au  partir  du  monde  ,  ne  jotiptre  ? 

Ç£,  ne  fa  (Je  connoiftre  cjue  s'tlpou-vott  ^  il  neyt  p-tr- 

SeniCi.tiroit  point;  Illudin  confefTo  efl:  ;  quis  fine  que- 

de  Benef.  j-gj^  nioritur  ?  quis  extremo  die  dicere  audct  ? 

cap:  17.         ^'^'  5$5',^*<''^'  detlerat  curfum  Tortuna^  peregi  : 

Quis  non  recufans ,  quis  non    gemens    exit? 

Il  y  a  de  la  peine  ejuand  nous  fommes  arrivez,  i 

cette  heure  tne~Jitable  ,  de  s'en  pouvoir  aller  fans' 

Sen.Ep*'^/^^'}  ^  "^  murmurer  point,  Venit  aliquis  ad 

3«i  mortem  ,  iratus  morti  :  venienteni  nemo  hila- 

ris  excipit.  t^ous  a-vons  bien  fu]eî  de  'vouloir  mou^. 
rir  ^  que  nous  ne  le  voulons  pas  faire  i  Ç£  o^uand' 
tieus  mourons mejme  ,  ce  nef  c^ua  regret  VhorFt- 
tne  du  monde  ijuifçaft  le  moins  ,  fçaît  bien  tfu'tl 
luy  faudra  mourir  quelque  jour  ;  mais  quavdil efs 
eft  fur  le  poinB\  il  recule  ,  //  tremble  ,  il  pleure^ 

Id,Epi77  Sarpe  debemus  mori ,  nec  volumus  :  morimur,, 
nec  Yoiumus.   Nemo  tam  imperitus  eft ,  «c- 
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refciat  fîbi  quandoque   moriendum  :  tamcn , 

cum  prope    accelFcrit ,  tergiverfatur  ,  tremit, 

plorat. 

Philiftion  avoir  dit  quelque  ehofe  de  fembla- C'sfmffe' 
»  1  c  dations 

bk  avant  Seneqae,  ^^^^^ 

O"roiv  ih^H  hdvctToi  .  ^^MTai  y  «/aV  S-eti&l' verfuur» 
#  ,   ,        /  '        ,  .  f,/        ,  »  vide    Ja- 

ei><s-Keicf    0  ^vhffKdv  KeiT  iJ^iaj  eifia.fifxiv>tv,      numRur" 
,    ,,  .      -  ,  j     eeifi'/m 

&  1  on  peut  voir  a  ce  propos,  la  remarque  de  ^^^  vaiiis 

Servius  &  de  Sabinus  fur  le  niot  du  dernier  vers  Cuis  lec- 
de  l'Enéide  :  tionibus 

l^ttacjuecumgemitufugit'mAi^nSitzfMyuinyras.^     '   ^* 
EfFroyable/îowr  redoutable.  p  ^ç, 

/(?  le  ccnnois^  àefirns^  xou!  a'uez..  titrefiè 
Qu'aux  deux  fis  de  mon  RoyJej>artage  In  terre^ 
EtqH.ipres  le  trépas  ,  ce  Miracle  du  guerre 
Soitencoye  effroyable  enja  fojienié, 
Tffroj^ble  eft  toujours   pris  en  mauvaife  parr, 
quand  on  le  dit  des  perfonnes  ,  5c  qui  traduiroit 
C£  vers  de  Virgile, 
Turnus  ^d  hxc^  oculos  liorrcnda  m ijtrgmejixus  :     Mnt'iii 
O ,  decus  Itaitdt.  ,  'virgo  ,  ^c,  li'-^    "^  '  • 

'^  ces  mots^Turnus  arrt  fiant  (es  yeux  fur  cette  fille  ' 

effroyable  :  Honneur  de  L' Italie  ^  dit-ti  ^  &c.  tra- 
duiroit mal,  &  Servius  ex^\\c\\xc  horrenda  pour 
tudmtrable ,   mats  terrible ,  [  admir-.btli ,  atejue  ho- 
fitbus  horrend,i.,'\  Les  Grecs  renJroient  ccr  hor- 
tsnda  -virgme  ■çzx  Açwrt  xc'p» ,    ce  que    Quin-     ^.^ 
tus  Calaber  a  dit  de   Penthcfilée  j  (fc/^epa*  Kn  D:?log\>e 
yjt-0'^'*\  ■)  ce  que  Lu.ien  aditdePallas  en  quel    &de"u!, 
que  endroit.  La  Clorinde  du  Taffe  elloit  à  peu  pidon. 
près  comme  Pallas ,  comme  Penthelilée  ,&:  Ca- 
mille ;  Jetui* 
Lampeggiargli  occhi ,  e  folgorar  gli  fguardi       ^n fi^* 
Dol(i»e  Virai                                                      sV.    °^^^ 
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&  la  belle  Laponne  de  M.  de  Scudery  leur  lef- 
fembloir. 
/flanc.       Mats  entre  ces  guerriers ,  il  •voit  une  guerriers^ 
'"■  ^ •  Qui  faroiji  àfts yeux  auffi  belle  e^ue  fiere. 

liN- 1 .  A-  Actîilles  Tatius  a  donné'  ce  niefme  r.'<^ard  à  Leu- 
mer  Cly-    ■  »  ^     •     «  a     ■>•     r-        .  ''n 

toph.   ac  ^'PP^  "^'"'^  y'>fy9V  iv  }>à'o\yi,.   Et  cclt   avec  ce 

Leucipp.  regard  her  &  adouci  ^u'  \natreon  vouloit  qu'oiî 
peign;ll  fon  cher  Bacliyllas,  ufin  au  en  l'un  tl 
nffe'fii^Uj}  an  Dieu,  de  U  Guene  ^  Çj  eu  l'antrCy 
<*  la  Mère  de  l'  ^^mour^ 

KiKi^:{>/.i*Q'J  ycihn.yi  -y 

"Fa  (J.î^   t|  A",;n.f   iKy^oy ^ 

To    cTê   7;iS  KUrSi    K;/i)«p»f, 

ï  vcrfio-  Oculusnigerfit^trux^ 

Rt   Henr.  Mixtus  tamen  fcreno  : 

(Jtcphani.  ^     ^  '  r     ,,    t 

^  Mxrte  qvoa  ji,  tUud% 

^t  hoc  quid  a  Gradfvo  i 
Mam.fc.  ou,  comme  je  l'ay  trouvé  un  pett  plus  eftenda 

cui  tru-   cians  un  Manufcric; 
lus   elt,  .  , 

Toa.  FâU        -^^  trucem  facito  nigrumque  oeellum  y 
conis    \.         Stell/s  iuctdulftrn  magts  ferenis  -^ 
aaaeoji.  Hic  fît  À  Venere  ^  file  ^  à  Gr^divo^ 

HCi  luius  lUeJfem  fn-.'.t  ^  hic ferat  timorem. 

S:a.ce  a  parlé  d'un  aimabie  &  généreux  affran- 
chi qui  avoit  ce  rcgird  commun  avec  Bachyllus. 

Bland/quejever» 
Si'var.       IgKe  oculi  ^  [  cjuaîis  bellis 'jam  cafjide 'vift 
lih.  i    in       Parthenofx(*s  er.it)  Jî/nplexque  \\oiïOit  àccoio 

^P'«-.,      Cnnis. 

a\o  Pile-  . ,      /~         _,         ,    .  1  /-       /  •     1  •    •      r  I 

li  f-,  41    Monlieur  Chapelain  aoblerve  judicieu'ement  la 

merme  chofe  ,  &  ne  confond  pas  U  terreur  & 

/i*/î/re^r  quandila  fcnit  que  l'Ange  infpire  U 

force  &  la  vaillance  a  la  Pucelle. 
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Tuis  3  d'un  cshjîff^H  i'omhragffint  toute  entiers^     îucéllé 
Luffouffls  du  Seigneur  la  puijpificeguernere  ,        '^^*  ^* 
Luyfait^  dAiz$  Les  tegatds  ^  écUtterfn  tçitcur^ 
ht  lut  mat^  dans  les  maitis^  les  trw.ts  de  ft  fureur. 
En  effet,  il  n'appartient  qu'aux    briJtaux  ,  aux 
furieux  ,  aux    Tyrans  ,   &c.    d'cllrc    horribles  , 
d'eOre  effroyables  ;  &  c'efl  à  quoy  îe  Taile  a  pris 
garde  quand  il  a  parlé  de, Sohman  :  ^ 

Tten  SH  la  Ipad.t .   merstre  et  s\  f^'vella  ^  Jerufal. 

,     /•        j  /3        •  ■        i'    ,,  Canio 

La  fera  deltra  in  minaccte'vei  atto, 

J  . -'   ..  '^11  ••  I  lO.St.J* 

B-iman  ctajcuno  a  qttel  farlare  ^  a  que  Ha 
Horribil /è«ff/^  mut3  ^  e  fiupefttto. 
Mais  quand  il  a  parlé  de  fon  Héros,  il  a  em- 
ployé le  mot  Terril) le 

Ma  il  fio  Ccjfredo  ,  ht  riittorsa  ,  e  t  iiwt't  Carrt© 

H-vea  ftguttt  ^  e  libère  le  i:ie  ^  &c,  lo.St.  57; 

E  con  maggtore  ,  e  pm  ternbil  fucia 
Dt  guerra  ,  /  chuijl  l'.*rè>ari  minaccia, 
Monfieur  de  Scudery  n'en  a  pas  ufé  d'une  autre 
mapiere,  quov  qu'en  d'autres  tero"!es  : 

Vin-vtnct'ile  Marte  aut -voit  la gravde  année  AUrfé. 

D'un  héroïque  feu  fent fon  ame  allurï:ée  ,  ^'^j  ^*£i3 

//  éclate  en  fei  jeux  ,  ^  d'un  regard  brillant^ 
Le  Héros  fefut  -voir  au0  gay  que  njaillant , 
Ce  feu  Héroïque  comprend  tout;  &  Mars  luy- 
mefme   n'ell  autre  clio'e   qu'un  feu   terrible, 
mais  agréable. 

np»o  y.ei,7etçt}^(è'j   ffih-'f.  "^Home-s 

Les  Latins  ont  employé,  comme  chicun  fçMf''"*'  ''^* 
le  mot,  Horrendus ^  en  des  fignificarions   difFc   Hymne 
rentes,  &  contraires,  maison  ne  noasapoin:  in  Ma? 
encore  permis  cette  liberté  pour  effroyable,  Sc^^"^» 
nous  ne  devons  pas  eftre  affez  hardis  pr.ur  la 
prendre  de  nous-mefmes.    Il  faut  fe  fervir  de 
re démaille  j  &:  de  terrible  ,  dans  le  fens  dont  n«ttS 
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âjtf        Remarques  sux  les  f'oESîEî 
venons  de  parler,  puis  que  nous  ne  pouvoiîs 
appeller  une  perfonne  ejfro'^able  &  meriieilleufe 
en  mefnie  temps.  Je  Içay  bien  que  Mr  de  Vau- 
g^hs ,  parmv  les  Remarques,  en  a  fait  une  fur 
g  °.  '''^''■'hombls  &  effr-oj.'Me ,  &  dit  que  ces  Epthetes  s\tf~ 
•^^fl:quent  JOH-vfnt  i*ux  choifs  bonnes  Ç^  excellentes^ 
cjuoy  qn'elles  ne  femblent  con-uentr  iju\î  celles  qui 
Jont tres-m^it'vtttfes  ^  tres.ferntctei*fcs  ;  Miis  il  fe 
trompe  ,  &  s'il  euft  pris  garde  à  la  fignificatioii 
d'hornbilts  ,  dans  le  pafTage  de  Ciceron  qu'il  al- 
lègue ,  il  n'euPd  pas  traduit,  fit  'vstejfs  horrible  -^ 
&  je  ne  croy  pas  qu'il  euft  approuve  en  ce  lens, 
la  m-vifme  Epithete  de  mer-^etlleux. 
O  Dteu  je  fe  pr/e  humblement  , 
Paii  (ju'dvetr  ne  fw.s  tdiegeance , 
De  mon  tres-merveilleux"  tourment  ^  ^ 
E>!  la  dititce  ■vyTarn^um  l' orgueilleux 
Et  a-vec  luy  des  RomatnT  mottlt grand  frejfff 
Le^uelcommtt  un  crime  merveilleux 
Q^i  fut  a  luy  (^  auxjîens  f  en  lieux 
QjjAnd  pur  ardeur  tl  -vicia  Lacrejfe. 
parce  que  merveilleux  Se  admirable  fîgnifîent  urîe 
niefme  chofe ,  &  que  le  propre  du  mal  n'ell  pas 
«le  porter  les  hommes  à  l'admiraciou  ,  mais  à  la 
pitié. 

jiccroipre  ponr  hau(fer, 
F,^1 .    Jl^  ont  Le. tu  'vers  le  Ciel  leurs  murailles  accroiftref 
Deux  Stances  plus  haut  il  y  a  un  (olecifme  ; 
Les  Jceptres  devant  eux  nont  point  de  prf.nle^es  , 
Les  Immortels  eux-mefme  en  font  perjtcurez.  ; 
Les  moins  dcUcats  verront  bien  qu'il  falloit  euxr 
meJm-'S, 

Y  cts  pour  envers. 
14-0.  O  fureurs  dont  ntefme  lei  Scjthes 

H^ ttferolent  fas  vers  des  mentes 


Aîain 

au  Ke^ret 
d'n»  \4  - 

de  S.  Ge- 
lais flans 
fon  Se. 
jour 

d'hoft, 

mur. 


DE   Malherbe,  ij7 

Qu}  ntnt  rien  de  f^iretl  a  (oy  ; 
Car  tout  le  n>onde  fjait  la  diffcrcnce  de  erga  & 
fve'Jùs.  El'eeftparmy  les  Remarques  de  Mr.de 
Vaugelas ,  &  l'on  doit  auiïî  ^c\x  aine,  haujjer des 
murailles  envers  le  Ciel  ^  c^nu/er  de  rigueur  vers 
quelqu'un.  Il  s'en  ell  louvent  fervi  dans  cette 
.Srance , 

Le  Ciel  qui  doit  ie  hien  félon  c^u  on  le  mérite^  ^»  jS» 
St  de  ce  grand  Qrade  tlne  t  euji  a(ftjié , 
Par  un  autre  frejer.t  neufl  ]ama$s  eflé  c^uttte 
Envi:is  fa  piete. 
Mieux  ^o«r  davantage. 

Et  fans  flatter ,  ne  fers  tu  pas  les  Dieux  87. 

^jf--^pO!ir axoir  vaxcux  ?  ^ 
Et  peur  ehtentr  mieux  qucl/euhait  peut-il  faire  ?       z, 
Gliiïe  pchrfc  gliire. 

Vil  mal.  heur  i^ucnniJ  ^li ifc  parmj  les  hommes^,         24. 
Il  fait  encore  un  verbe  neutre  de  plaindre. 

Pourquoj  donc  ft  peu  jugement  JJf, 

Dcmcncant  'vofire  ']ugerne,it  ^ 
PaJfcz.--vous  en  cette  amertume 
Le  meilleur  de  "oofrejaifon  ? 
^tmayit  mieux  plaindre  par  coujlume 
Que  'VOUS  co'rijoley par  ruijcn. 
Et  ailleurs. 

Ceji  fait  de  moy  ,  quoj  que  ']e  fajfe  ,  \%%^ 

J'ay  bea.u  plaindre  ?S  teaufoupner^ 
Le  feulremede  en  madijgrace  o 

C'efl  qu'il  ti'en  faut  point  efperer , 
îl  n'y  a  qu'a  mettre , 

J^aj  beau  me  plaindre  ^  fouprer  ^ 
éc  la  copie  ne  fera  pas  indigne  de  l'original,        ^''S«' 
Vnafalus  'viats  nulU>njperarefilu  lem.  j*?  1 .  ' 

Pelapoifon/'O^rdupoiion.  t.  }5  4« 

P'tiis'ejf  coulée  en  woj  cette  lafhepoifom         P.  uj, 
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li  eftvray  qu'on  k  difoic  aurrefois  ,  &  mermei 
Ist  contreioijon, 
Saïf  au  Le  Me  de  cit.  /'.-?r  I  a  co  n  t  rep  o  i  fo  n . 

f/^'T"^  A  la  poifon  donne  bien guen/on. 

i^oiours.  Mais  aujourd'liuji'  il  eft  marcuun  aufC  bien  qu( 
tîwv.'re  ,  &  Joute, 
P.  7'        C^irauxjîots  de  la  feur  fa  navire  i^u't  tremble, \ 
117.        ^-!<  yf/'OJ  0^  ;V  /«/j  lOMt  ce  ejut  Tr.e  tra-vaille, 
C'eji  la  doute  que  f aj  qu  un  Tnatheurne  m' aj 

Ï30.        //  wVy?  enn^yjt  grand  que  celuj  que  j'endure , 

Et  la  Jeule  ratjon  qut  rnemfej^he  la  mort , 

CVy?  la  doute  que  ]\iy  que  te  dernier  effort 

Nefuji  mal  ernplojé  pour  une  ame  fi  dure. 

Outre  qu'on  ne  ^lit  poinr,  Ceji  une  r.ztfon  qu 

m'empef-.be  la  'vie,  la  rriort ^  le  repus ,  pour  «»< 

raijo»  qut  m'empejche    de  'vtvre  ,  de  moiittr^  di 

iKanger^   &C. 

Il  a  nicme  c(crit  enprofe  ,  où  il  parle  de  fon  fils 

Sil«  /e  l'aj  ttre  d'icj  pour  la  doute  que  favots  que  Jd 
parttfs  ne  luy  euf?ent  tendu  quelque  piège. 
Si  l'Imprimeur  a  fuivi   exaclement  la  copie 
Mr  de   Malherbe  a  fait  échange  féminin  ,  au/1 
bien  que /'o//'<;«,  n^^-vtre  ^  &  doute 

S77.         E-jp'^*ts  wala-oifcz^  qui  blàmezL  une  échange. 
Comme  jKJ«r  comment. 

2,4,  Comme  efchapperrns  nous  en  des  nuits  (tpro 

°       fondes  ?  f 

Z%  Comme  y  fournirez.-  vcus  quand  il  aura  -vini 

ans  ?  ^ 

J09.  Comme  te  plains,  tu  de  mes  -vers  , 

Toj  qut  jouffres  fi  bien  les  cornes  ? 
Le  comme  el^  dautant  plus  vicieux  en  ces  troi 
exemples ,  que  l'on  ne  s'en  fert  jamais    quani 
on  interroge  quelqu'un  ;  &  Mr  de  Yaugelas 
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■parlé  (le  la  différence  de  ccmmt  &  comment ,  quoy 
jqu'il  ne  l'ait  pas  nettement  marquée.  J'en  par- 
lera)' pcut-eltre  en  quelque  autre  endroit, 
Frinuer  que  de  faire ,  pour  ,  a'vant  c^ue  défaire. 

Premier   que    d'avoir  mal  ,   th   trowvent  le  P'  ij» 
remède. 
Cependant  que,  four,  pendant  que. 

Grand  Henrj  ,  grand  jtudre  de  guerre  ^  84^  , 

Qjue ,  cependant  o^ef^^rrnJ  nous 

Ta  'valeur  ejlonnoit  lu  Terre  , 

Les  defltns  firent  fort  eprux. 
»4uffi-toft  comme  , /'p^r,  auiîi  toft  que. 

£t  rendra  les  dépeins  ,  qu$lsftront pour  luj      IJ» 
nuire , 

AHfîî-toft  confondus  comme  delikerez, 
îl  en  ufe  de  melnie  prefque  dans  tous  les  Com- 
j)aratifs. 

//  ntft  rien  de  fî  beau  comtre  Czlifie  efi  belle,  ^      ^^9» 
Mats  ene^utl  auîie  cœur  efl  la  dsuleurii  vraye      ^^* 
Comme  elle  efi  dans  le  mien  l  ^ 

uinne  a  cette  heure  efl  de  fatjon  ,  10?»  j 

£rne  voit  rien  fi  beau  comme  elle, 
îl  faut  dire  riert  de  fi  beau  que  Calice  ,  rien  de  S 
beau  qu  elle  Mrde  Malherbe  croyoit  pcut-eftre, 
•qu'en  cette  rencontre  ,  il  eftoit  indiffèrent  de 
mettre  l'article  De ,  ou  de  Toublicr  ;  &  que 
comme  on  dit  Rten  ne  m'efl  ft  cher  efue  'voflrS 
amttié  ,  on  pouvoit  dire  aufli  ^jfe  nayrten  ft  cher 
t^ue  iioflre  amttié,  Mr  de  Vaugelas  ,  fur  fa  Re- 
marque ,  //  ti'j  a  rien  de  tel ,  llnja  rten  tel ,  s'efi 
déclaré  de  cette  manière ,  r<?».<  deux  Jont  bon/^ 
Ç^  tl  femble  cjuen  parlant  on  dit  flutoft  ,  il  nj  * 
rten  te  f  que  C autre  ^  mats  eju  en  écrivant ,  on  dii 
flutofl  ,  llnj  a  rien  de  tel.  Peur  moj,  contmue- 
tll ,  )s  voudrots  toujours  écrire  Mnji,  Mais  il  n'a 
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pas  fceu  qu'il  faut  mettre  l'article  De ,  qmnd  un 
^f?iJ?  procède  nen  ,  &  qu'il  ne  Je  faut  point  met- 
tre quand  il  le  fuir.  En  effet  ,  quoy  qu'en  cet 
exemple  ,  Rte»  ne  pou~joit  m'arrroer  de  fins  fi-tf- 
ekenx  i  Rien  f'oit  précédé  du  verbe,  &  que  l'ar- 
ticle de  ^  y  foit  en  fa  place  ,  la  Règle  que  j'éta- 
fclis  ,  n'en  eft  pas  moins  bonne  ,  parce  qu'il  y  a 
une  inverûon  en  cette  phrafe  ;  &  que  la  naturelle 
cft  celle- cy.  Il  ne  me  pouvait  rten  arn-uer  de  fins 
fajcheux'-,  &  que  l'article  qui  doit  eftre  necelfai- 
xement  dans  cette  dernière,  s'eft  au(Ti  confervé 
dans  l'autre,  par  la  bizarrerie  de  l'ufage.  Ce- 
pendant .,  il  elt  certain  que  quand  la  Règle  q«e 
j'ay  donnée  ,  fouffriroit  quelque  exception , 
comme  il  n'y  en  a  prefque  point  qui  n'en  fouf- 
fre  toujours  quelqu'une,  on  n'en  peut  trouver 
de  meilleure  ny  de  plus  icure  ,  &  fi  Mr  de  Mal- 
herbe l'cufi:  fçeue  ,  il  n'eufl:  pas  fait  la  faute  qu'il 
a  faite  dans  levers  fuivant  : 
V»  Xdt  Et  n'ayant  rien  (î  cher  cjue  ton  obeijfance , 

Ou  tu  le  fats  régner ,  //  teferaferiiir, 
Ilteferafervtr ^  fignifie  également,  ûfera^uettt 
ferviras  ^  &  que  tu  Jeras  Jei-^t  ;  mais  en  parlant 
icyàDieu,  il  a  ofté  tout  équivoque. 
Il  a  peu  de  foin  des  Particules  ,  qui  ont  une 
grâce  merveilleufe  dans  noîlre  Langue,  &  qui 
font  mefmc  abfolument  necelTaiftis,  comme 
icy, 

IÏ3,  Et  fAtre  les  chofes  fans  art 

Eji  V art  dont  ils  font  plus  d'cftime  ; 
pour  le  flus  d'efiime  ;  Et  il  les  retranche  encore 
fou  vent  au  devant  des  Verbes. 
Semble  pour  tl  femble  j  Vaut  mieux  ,  pour  il  vaut 
mieux. 

^''*       Mais  tout  m'efi  inutile ,  ^  femble  ^ue  me$  lar^ 
mes 
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JExcitent  J-i  rigueur  a  la  faire  pïrtlr,  «" 

Mes  ijceux  donc  ne  Jer-vent  de  risn  ^  P,  1x7, 

Les  Dieux  ennemis  de  mon  bien 
Ne  -veulent  plus  que  je  la  -voje  i 
Et  femble  que  les  rechercher 
Ve  me  permettre  cette  i/oje 
Les  invite  À  me  l'empefcher, 
Je  recherche  un  homme  de  me  permettre  une  chofè , 
cft  fans  doute  une  eftrange  manière  déparier. 

Mats  tl  le  faut  -vouloir  &  vaut  rnieuxyî?  refoudre,        xGz» 
ïl  -oublie  d'autres  Particules   qui  ne    font  pas 
moins  neceflaires ,  comme    on  le  peut    voir 
dans  les  Vers  fuivans  : 

Qui  n'a-vott  jamais  éprouvé  ^ti 

Que  peut  un  vif  âge  d'^lctde.  J 
J^'ignorois  que  ce  pouvait  eflre  £0^, 

Qui  luj  colortit  ce  beau  teint -^ 
Où  l'Aurore  mefme  n'atteint, 
Vfiand  elle  commence  de  naijJre, 
Wr.  de  Vaugelas  a  remarque  qu'il  falloir  dire 
Tâcher  de  faire  une   chofe ,  Commencer  a  faire 
une  chofei  Se  j'ay  toujours  efté  pour  cette  Remar- 
<jue. 

Le  rtpos  du  ftecle  ou  nous  fommes  St» 

Va  faire  à  la  moitié  des  hommes 
Ignorer  que  c'efl   que  le  fr. 
Pour ,  ce  que  peut  un  vifage  d^^Uide  ;  ce  que  ce 
)\fçuvoiteJ}re  qui  luj  colorait  le  teint  ^  quoy   que 
\\  cette  manière  de  parler  foit  balfe  jpour  ,  ignorer 
ce  que  c'efl  que  le  fer.     Il  n'cll    p;.s    plus    fu- 
ptiftiticux  en  proîe.     Mais  je  v^jbien  qite  i'tfi       ']0» 
ttne  court iif.e   qui  eufl   eu   quelque    défaut^    ne 
'VOUS  tufl  pas  femblé  digne  de  vous  ,  qui  efies  la 
ferfeclion  mefme, 

il  n'ell  pas  quelquefois  plus  délicat  pour  ks 
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Adverbes  que  pour  les  Particules   &    pour  les 
Articles. 
P,    6.         Ne  refufe^^ifj  "vœux  un  finjorable  appuj.  C 
8.  Les  preuues  que   je  ftts  de  Ut*r  tmpttte  , 

pleines  également  de  fureur  Ç^  d'ordure  , 
Ne  me  font  une  preuve   aux   entrailles  Ji 

dure 
Comme  ie  fou-ventr  de  ta  déloyauté.  € 
f94i  Vous  n'eftes  feule  en  ce  tourment 

Qut  témoignez^  d,i*  fentiment ,  C 
li»  £t  fartant   fremftement  de    mon   fens   Ç^ 

d'y  moy  , 
Ne  me  Juts  apperfu  qu'an  defitafa-vorable. 
Pour ,  ne  ref*fe  pas  à   mes   njeux ,    &c.  ne    me 
font  pas  une  preuve  ,   &c.  mous  n'ejies  pas  feule , 
&c. 

Il  mec  encore  pas  pour  psïnt. 
tlf.  Et  fuyez,  une  Mer  qui  ne  s''/rr/tepa3  , 

Oue  le  fuccez,  n'en  foit funefie, 
Deffiés  ^onz  fur;  deffous  pont  Jous  i  dedans  ^^ont 
dans 

Il  commence  ainfî  des  Stances, 
m.  J^e  dern-er  de  mes  jours  efi  delFus  l'Horifon  : 

&  dans  la  mefiiie  pièce, 

■   ■   Ont  donné  jufiement 
DefTus  mes   volontez    un  empire  fuprème  ^  ^ 
ihii,  -^f*  rnotns  ft  je  'voyo/s  cette  fers  beauté 

Préparant  Jsn  d.pirt^  cacher  fi  cruauté  ^ 
Deifous  quelque  triftelFe  ou  fetnte  ^    oft 
•véritable.  ^ 
14 g.  Mais  d'tfire   mconfoUble  ,  ^  dedans  yi 

mémoire 
Enfermer  un  efjnuj  j  ^ 
^f»  Et  pour  achever  leurs  journées 

Que  les  Oracles  ont  bornées 
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Dedans  le  thrôrtu  tmfer.ul -^  f 
La  rigueur   de  Jes  Lotx    ttprh  tunt  de  licence  p,  le 
Redonnera  le  (csur  à  la  foihle  innocence 
Que  dedans  la  mifcre    on  fatjoit   envieillir. 
Comme  il  a  des  mots  ijteux  &  bas  ^  il  a  quel- 
queofis  des  expreffions  qui  ne  font  guère  plus 
nobles  ;  &  pour   voir  des   Vers   eftrangemenc 
négligez,  il  ne  faur  que    lire  ceux-ci,    parmi 
lefquels  on  en  trouvera  de  profaïques,  de  bas  , 
<&c. 

Le  feu  ou"  ils  ont  vécu    leur  fut  grand  a.  ïj, 

'vantage 
Et  le  pop  que  je  vj  ne  me  fait  que  dom. 

mage^  f 
Et  forrant  fromftement  de  mon  fens  Ç^  de  ri. 

moj^  f 
Que  fastes. 'VOUS  pour  eux  Jt  'vous   les  te-  ï4. 

grettez..  ? 
Vous  fâchez  leur  repos.  Ç 
Ou  que  leur  avint  il  en    ce  njifie  départi^ 
Que  L^fjftr  promptement  une    bajje    de- 
meure 
Qui  n'a  rien  que  du  mal.  ^ 
Comme  un  homme  dolent  ^ue  leglai-ve  con-  l^,  ' 

traire  , 
■^  pri-ué  de  fon  fis  Ç^  du  titre  de  père  ^ 
Plaignant  de^a  ,  delà  ,/<>«  malheur  avenu. 
S'il   t-rrive    en   la  pLce    oit    s'efi  fatt    le 

dommage  ^ 
Je  ffay  bten  que  ma  langue  ayant  commis  xf, 

Coffenfe , 
Msn  cœur  incontinent  en  a  fait  pénitence 
Mais  quoy,    Ç\  peu  de   cas  ne  me    rend 

J ails  fatt'.  ^ 
Va^  latjfe-moj^  dit-ii^  'va  defojale 'vie      ^, 
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St  de  te  retenir    autrefois  j'eus  l'envia 
Etji  fay  dejlré  que  tu  jfulTcs  chez  moy  C 
»     îi  Q-c^  n  hommes  fortunez,  en  leur  âge  pre- 

mière, 
Trompez^  de  l' inconfiance  à  nos  ans  coii- 
tumiere  , 
:'  Du  depuis  y^yô»/  1-eus  en  efirange  Lin~ 

'  gueur 

d^f    ferotent   morts  contents ,  fi  le    Ciel 
amiable  ,  &c. 
Nous  parlerons  bien  toft  de  cette  nj^e.  (  p.  ij-i,  ) 
iS,  ,S/  i'ayfatt  comme  un  ho7nme    en  fatjant 

une  oifenfe  % 
^p  Ce  mtr.'.cle  d'amour ,  ce  courage  in'vïncibie 

Qjii  n'efperoit  iamais    une  chojefojfible 
Oue  rten pntfl  f^  foj  que  le  mefme  trépas.  ^ 
7.  ^  peine  ht  parole  a'voit  quitté  fia  bouche.  Ç 

.?  La    place   luj  déplntfi  ,  oit  U  troupe  maH~ 

dite 
Son  Seigneur  attaché  par  outrage  dépite  ^ 
Et  craint  tant  de  tomber  en  un  autre  fort" 

'ihiÂ,  ^'*  "^'^  auparAvant  fi  chèrement  gardée  , 

Luyfemble  trop  long-  temps  icj  bas  retardée  , 
C^eji  elle  q^i  lefafche  ^  Ç^  le  /f/>confumer 
On  dit  bien,  retarder  la  morrde  quelquu^f  j  mais, 
on  ne  die  point  retarder  la  "ote  ^  outre  que  ma 
vie  me  fiait  confiumer^  eft  un  galimathias.  Il  ache- 
vé ainfî  laStance. 
^,. ,  //  la  nomme  par\t*re ^  il  la  nomme  cruelle^ 

^     '  Et  toujours  fie  plaignant  que  fa  fai;te   vienÇ 

d'elle, 
Il  n'en  -jeutfiaire  conte ,  Ç^  ne  la  peutatmer. 
Ma  faute  vient  de  ma  vie ,  ne  vaut f as  mteu» 
aue  ma  vie  me  fai;  couiumer, 
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Sdni'CS  tes  beastx  dejfenîs  ^  menfongere  ^  me-  P,  V>èi. 

chante  , 
Qt^une  Jeconde  fois  ta  malice  m'' enchante? 
Et  que  pour  rttavder  une  heure  feulement 
La  ««/r  déjà  prochaine  à  ta  courte  'journée^ 
Je  demeure  en  danger  que  l'ame  qui  efh  née 
Four  ne  mourir  \amuts ,  meure  éterntllement  ?  ^ 
5//  demande  à  fes  'jours  da'vuntuge  de  terme  f  îr, 
Vous  fafchezs.  leur  refos  Ç£  vous  rendez  cou-  I4» 

pables 
Ou  de  nejl'tmer pas  leurs  trefas  honorahles 
Ou  de  forter  en'vte  à  leurs  feluttesi,  3 
pour ,  'VOUS    "VOUS  rendez^   coMfables. 

Mais  moj  ^  fuif^ue    les   loix   me    deffendent  îj-; 

Poutrage  , 
Qa'entre  tant  de  langueurs  me  tomrnandt  la 

Et  qu'il  ne   faut    foy  mefme  éteindre  fon 

flambeau  : 
Que  m'eff-^il  demeuré  four  confeil ,  Ç^  four 

armes , 
Que  d'écouler  ma  vie  en  un  fleu-ue de  larmes^ 
Et  Ja  chafTant   de  moy  l'iavoyer   au  tom- 
beau ?   ^ 
^  la  Jin  égaré ,  car  la  nuit  qui  le  trouhle        î  5, 
Par  les  eaux  de  fes  fleurs  fon  ombrage  re- 
double,  ^ 
Toutefois  tl  na  rien  qn'une  trifteffe  peinte  C  i  ^, 
11  y  fiche  fes  yeux,  tl  les  ba>gr:e  ^  tl  les  baije  17, 
H  fe  couche  defîus,  (^  ferott  à  fon  atfe 
S^il  fowvo/t  a-vec  eux  à  ],imais  s^attacher  ^ 
Il  demeure  muet  du  reffél   qu  tl  leur  forte  ; 
Mats  enfin  Ja  douleur /e  rendant  la  plus  forte 
Luy  fait  encore  un  coup  une  plainte  arra^ 
cher, 
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ras    au'orez,    de    moj    qa^nd  p.ir    accoaflti- 

mance 
Je  n' aurais  comme  j'aj  de  njotts  Lt  connoiffltnce 
Tunt  de  perfeéltons  -vous  découvrent  ajf'K,  : 
Vous  a.'vesL  une  odeur  de  farfuns  d'^-ljfyne , 
Les  autres  ne  Vont  f^s^  ^  ii  terre  fl'-ft)  se 
Efi  belle  feule/nsnt  où    vous  eftcs   palL'Z  ;  ^ 
P.  17,     Tous  ceux  qui  furent  ciens  ,   s'tls   ne  t'ont  fut 
tn]ur,?  , 
Ont  laiiré  ta  prefence  &  t'ont  man  ^uc  de  foy.  f" 
18.  Deflreux  de  l'honneur  d'une  fi  »elb  tombe 

Afiii  qu'en  autre  part  ma.  di-çoutUs  ne  tombe  ^  C 
20.  St  parole  fè  Uffe  (^  le  quitte  au  hefotn^  ^ 
13,  Ses  yeux  ^nr  un  déptt  en  te  monde  :-egarcient  ^ 
Ses  che-v^iux  tantofi  iio/it  ^  ^  tantojt  fe  ret^trdent ^ 
Et*x-mefm;s  tgnorans  de  la    courfe  qu'ils  fonf-<  ^ 
8.  Toutes  les  crusunez^  de  ces  mains  qui  yn  attachent 
Le  mépris  t  ff'tonré  que  cej  Bourreaux  me  crachent. 
Ce  dernier  Vers   m'a   fait   fouvenir    de   celuy 
Satîtar.    de  Furius  Bibaculus  dont   fe  mocque  Horace 
*!*'■  *•     dans   quelqu'une  de  Tes  Satires. 
A    '  1^  /upiter  hibernas  camt  nrve  confpuit  ^Ipes, 

•nd.Lucr  Et  fî  l'on  me  demandoit  lequel  j'eftin^e  le  plus 
iaRef^uo  ^Q  c^s  deux  Vers,  p  réponirois  francheni-at, 
quoy  que  Gifanius  en  puifle  dire ,  que  je  n'et- 
rime  ni  l'un ,    ni   l'autre.     Cracher  du   Latin , 
des  injures,  des  Sentences,  comme  l'a  remar- 
Dans  fes  que  Mr.  de  Balzac  ,  ell  bas  &  vuam  ;  Encore 
entrct.t.  que  dans  le  fens  figuré,  ce  verbe   puilFe  eitic 
^     *        employé  par  le  Poète  Comique  ^  il   l-aut   l.îif- 
fcr  cette   figure  aux  Valets  &  aux  Servantes  j 
&  Plaure  n'y  a   pas  manque  ,  quand  il  a   tait 
parler  le  Menteur ^  car  c'ell  ainii  que   Mr.    de 
Se.  i.f"*.  Siumaife  tourne  Pfeudolus. 
7j.       '  »       ■    k  tPHffticeos  eculos  habeo  :  non  que» 
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Lacrumdm  exorare  ut  exf>».int  unam  modo. 
Et  Terence  après  luy  a  fait  dire  à  un  Parafite 

-.,    ,  ■  ■  ,  Il  I  ^  »....>.M  Scto  ^ 

Quaft  uhi  tllttm  expusret  mifertam  ex  ani/no.  ^^  ^^' 
Re^orger  n  eit  pas  plus  beau  que  cracher^  quand  jy_  ..  ^^^ 
il  s'agit  des  perfonnes  5  i-  "f.  is» 

De  tous  cofii.-Kj  nous  regorgeons  de  biens  P.  8;. 
£/  qut  ■voit  l'aife  ou  tu  nous  tiens  j 
Je  connois  des  perfonnes  fort  délicates ,  qui 
ne  peuvent  fo uifrir  'vomtr  des  bitjfhcmes  ^  des 
tï2]Kres ,  6cc.  quoy  qu'elles  foufFrent  que  le 
Mont  Vefuve  'vomtjf'e  du  feu  j  &  pour  dire  la 
vérité ,  regorger  me  femble  biea  mieux  em- 
ployé ici. 

Tant  de  fois  le  Rhin  fjf  U  Meuft  IJ'), 

Par  nos  redoutables  efforts 
auront  "veu  leur  onde  écumeufe 
Regorger  de  J.f?ig  ^  de  morts.  ^ 
Cette  fredtéiion  femblstt  une  a'vantum  /i. 

Contre  le  fens  &  le  diicours.  J 
si  mes  amis  ont  qrtel^ue  Jotn  Iî4t 

De  ma  fttojable  auanture  , 
Qu'ils  fenfent  À  ma  fefulture 
Q't{\  tout  ce  dequoj  fay  befoin.  ^ 
Isfon  non  ^  elle  a  bien  fait  de  m^tpre  fwvorable      uS, 
Vojant  mon  feu  fî  grand  ^   ma  foy  ft  durable  , 
£t  j\ty  bteiî  fait  aujfi   d'^tjferiitr  ma  ratfen 

En  fî  belle   -prtjon  :   ^ 
Mats  fî  c'efl    pour   cela    c^-^e  -vous    caufez.  Kost^i, 
fleurs  ,  f 

^  la  ftt  f V/?  trot)  de  flence  9  j . 

En  fî  beau  Jit\et  de  frMer^  ^ 
Tuts  quand  ainf  ferait  a^ue  félon  ta  friere      ijjy. 
Elle  Murott  obtenu  C 
Il  eft  bien  dur  ^  fa  ju^ice  il, 
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I>e  "jotr  LUrn-^HCente  ■maiire 
Donc  nous  l'ojfen^ons  chaque  jour:  € 
f,  ajt   -^^-f  fuites  des  méchans  ^  Unt  foicnt-elles  Je.retes  , 
Çuand  //  les  fourjutuya  n  auront  point  de  cachet- 

X2,,  Loin  ,  hien.lctn  trtfles  fenjées 

Ou  nos  mijeres  fajfèes 
Nous  d'votent  enfei.:elis  ; 
Sous  Henrj  c'eft  ne  voir  goûte 
Que  de  rcuo^uer  en  doute 
Le  jinlut  des  T leurs  de  Lys,   ^ 
4r»  ^u  foint  qu'il  écurna  fa  rage 

Le    Dieu  de  Seine  ejîott  dehors,  ^ 
Cecy  eft  bien  mieux, 

Spumea  tune  primum  rahies  veftna  per  orA 
£ffl»it. 
l/j",  N'agucres  ^ue  j'ojois  la  tempe fle  fouffler  ^ 

Que  je  'vsjois  la  -vAgue  en  montagne  s'er:jïer 
£t  Neptune  à  mes  crts f-tire  la  fourde  oreiilc 

A  peu  près  englouty  , 
Eujje-ie  ofé  prétendre  à  theureufe  merveille 
D'en  eflre  gurentj,  ^ 
i£i, Beauté^  par  qu/  les  Dieux  Us  de  noflre  dommge^ 
Ont  njoulu  reparer  les   deffuuts  de  nojîre  aage , 
Jie  mourraj  dtins  "vos  feux ,  cteignez-lcs ,  OU  non,  J 
^9«  Qu'il  luj  fuffi Je  que  l'E/pagne 

Réduite  par  tant  de  combats 
ui  ne  l'ojer  voir  en  campagne , 
A  mis  l'ire  &  les  armes  bas.  ^ 
Mettre  bas  l'ire ,  efl:  uncellrange  façon  déparier. 
■77,  Tous  leurs  vaux  feront  de  te  plaire^ 

Et  fi  ta  fa-veur  tutelaire  ^ 
Fait  figne  de  les  avouer  ,  ^ 
'^Mais  tout  incontinent  leur  bonheur  fe  retire  :  f 
e^,         Maij  de  chtrther  aux  fepultttrei 
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lies  tèrooignages  de  'valeur^ 

C'cft  à  ceux  qui  n'ont  rien  du  leur 

ElHmable  aux  races  futures,  ^ 

C'e/l  aux  magnanimes  exemples  P.  ^t. 

Qitt  Jous  la  bdntere  de  Mars 

Sont   faits  au  rmlnu  des  hit^nrds 

Qu'il  appartient  d'a-vsir  des  Temples.  ^ 
C'eft  peu  d'expérience  à  conduire  la  vie  îil. 

De  melurcryo»  aije  au  compas  de  Cenute^  J 

O  qu'il  me  fero-it  defirablc  liy. 

Que  je  ne  fufle  miferable 

Que  pour  ejlre  dans  fa  prtfon  \ 

Mon  mal  ne  ntefionnetoit  gueres  ^ 

£t  Ils  herbes  les  plus  vulgaires 
"  M'en  donneroient  la  guerifon.  Ç 

Que  fass-tu  ^  Monarsjue  adorable  i  *4t'^ 

Lmj  dit  un  démon  fa'vorable  , 

£n  quels  termes  te  réduis-tu? 

Veuj.  -tt*  fuccomber  à  l orage 

Et  la^ifler  perdre  à  ton  courage 

Le  nom  ^«'//  a  pour  fa  'vertu  i  ^ 

Complices  de  ma  fe<'vitude  ^  147» 

Tenjers  ,  ou  mon  inquiétude 

Trouve  fon  repos  déliré  ,  Ç 
beauté  mon  beau  foacj  ^  de  ajw  l\tme  fticertaine  169"» 
^,  comme  l'Qcean  ^  fon  flus   ^  fon   reflus  ^ 
Penfez  de  vous  refoudre  ajoulger  ma  ptine  ^ 
Ou  )e  m^  'V  ty  rejoudre  à  ne  le  Jouf^r/r  plus.  Ç 

Ce  gr^ni  Démon  qui  je  dé  plat  fi  ^  X83» 

D  eflre  prophané  com^/.e/l  ejl  , 

r  'r  '■uxveut  repurger  fon  Temple  y 

Et  cr  y  qu'tls  auront  ce  powvoir 
Que  ce  qu'on  ne  fait  par  devoir 

On  h  féru  par  leur  exemple.  C 
Q^telle  honettr  def.Amme  ^  de  fer  191,' 
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N'eil  eipAi";c  iomr.i:   en  Lufcr 
^ux  plus  beaux  lieux  dt  let  Empire?  f 
P^ïé6.  T^f/èz..-'v6t*s  funedes  langages 

Oy/  JAm  'is  ne  faites  prelig.'S 
OÙ  ijuelaue  malheur  r^e  (on  j?tnf  •   C 
Ï7?,  ^J?»  que  je  ne  fç'>j  queis  Scythes 

B-s  de  fortune  &  de  mentes. 
Prefumeist  de  nous  égaler.  C 
8i.  L-*  fiix  ne  'voit  rien  qui  menace 

De  faire  renatjhe  r.as  pleurs,   C 
Et  ailleurs  , 
20^  Nous  riavtns  rien  qui  menace 

De  troubler  nsjire  hon^ce  j  C 
Pour  ,  o['^*  nous   menace. 
100.  so.t  ejue  près  de  Seine    Ç£  de  Loire  f 

26S.  Sous  t.i   honte  s'en  'va  rena.}jîre 

Le  fitcle  OH  Saturn?  fut  matjhe  j 
The,yt!s  lis  'vi:es   détruira  , 
IS Honneur  oui^rira  jon  ejchole 
Et  dans  Seine  ^  Marne  /v/V* 
Mtfme  J^.hlon  sjue  dans  Paftole. 
Il  n'y  a  per'bnne  qui  ne  voye  qu'il  faut  écrire 
dans  la  Seine ,  dans  lu   M.trne ,  d^ns  le  ruiiole^ 
Se  ce  n'eft  pas  feukmentune  liberté,  mais  une 
iijuftice   que  de    vouloir  ofter    aux    Rivières, 
r.uticle  qui  fcul  les  diltingue   de    leurs  frcreç 
&   de  leurs  foeurs  ,    car   on  dk    le   Pu//ol<- ,    le 
Tibre  ^  le  G  m^e  ^  &c.  auffi  bien  qu  "  la  Tamie  ^ 
la.  S  me  Se  la  M. .me,    il  s'en  ea  b;en  louveuu 
ailleurs. 
^3.  Par  eux  de  tes  heai-x  fuirs  la  terre  fera  pleine 

Et  iei  p  uptet  .liî  Nil  (jui  les  ,iuto-t  oujs  ^ 
Dj'ittero'it  de  l'ente ns  ,   lemme  cei^x  de  la 
Seine 
,^MX  autcù  de  Lo.Js,  J 
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Entre  tes  Rots  a  c^ut  itr  A^e  P.    Sq» 

Doit  Jon  frinctpal  or/iemett  ^ 

Ceux  de  la  Tamife  (£  du  Tage 

Yont  louer  leur  gout.'erntment  ;  C 

Quand  tu  f^jfus  en  Itahe  ,  ?  ^» 

Ot*  tu  fus  qhcrir  four  mon  Roy 

Ce  joyau  d'honneur  ^  de  joy  ^ 

Dont  l'Arne  a  la  Seine  s'allie  h  ^ 

^u-deia  des  Lords    de  la  Meufe 
V  ^^  Ut  magne  a.  "veu  nos  guerriers. 
Mais  il    faur   pafTer  à  quelque  chofe  de    plus 
iniportanr. 

Iln'tjl  foihlejfe  èg^le  à  nés  injirmttez.,^  î» 

Nos  flus  Jages  dijiours  ne  font  <jue  tamtez.- , 

Lt  nos  jens  cor,oirfus  n'ont  gouft  c^u  a  des 
ordures  5  C 

Toute  la  Co..r  f  it  cas  du  fe']our  oit  je/uisi^t,      ' 

Et  pour  y  prendre  goui^  k/'*^-  <<■  f^  î* 

.  P*"'-  f 
Lt/n  de  nton  front  /oient  ces  palmes   corn-  i§J, 

.   mufîes 
Ou  tout  le  monde  peut  affii  er , 
Loin  les  ijulganes  fortunes 
Où  ce  n'clt  qu'un,  jouir  &  defirer  j 
Mon  goull  cherche  l'empefciienient , 
Quand   fuime  jans  feine  ,    l'atme    lâche- 
ment. 
Lâchement  fignifie  tout  autre  chofe  que  ce  qu'il 
veut  dire.    Nos  jens  riont  gouji  c^h  a  cela  ;  pren~ 
dre  goujt  a   un  /e]Our  ^   Mon  gouft   cherche  Cem- 
penhtment^   po^r ,   ^^  difficulté  meftattl^    lonC 
ces  manières  de  parler  un  peu  trop   hardies  j 
&  je  ne  croy  pas  que  ceux  qut  ont  le  gouji  k.on ^ 
voulullcnt  jamais  s'en  lervir.    Il  employé  ail- 
leurs gouji  pour  regret  f  de^Uifir  ^  &:c.  Se  l'cm- 
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ployé  inal.  C'eft  dans  une  Lettre  a  Madame  Is 
Princellede  Conti ,  fur  la  mort  de  Monlleur  le 
^'    ^^' CJievalier  de  Guifefon  frère.  Je  voui  ay  fait-votf 
les  lettres  c^tte  Mr.  du  Vtur  (^  Mr.  de  la  CsPpfd 
m'en  ont  écrites  ,  où  l'expreffîon  du   regret   qui' 
tn  ont ^  ^ft  fi-  datte  ,  e^ue   l  on  ne  ^eut  douter  d 
leur  affeéiion.     Et  d'atlleurs  tun  ejiant  Pttmft 
Trefident  jh*  Parlement  ^  ^  L'autre  ayant  l-t  mej 
une  charge   en   la  Ch^.rxihre   des   Co>nptes  i     iiou 
fouies,  hie)i  jiiger  que  ce  gouft  leur   eft  com 
mun    a-vec   une    tnjinfté   de   hons    Serviteurs    d: 
3^'  Roy.    Et  ua  peu  plus  bas.  Je  vous  httjfe  à  fen 
fer  ^  M-idame  ,  comme  Dieu  peut  trouver  kon  qut 
nous  le  joûm^ttons  à  noflre  cenfure.    Fous  ai/ez 
toujours  eu  peur  de  luy  déflaire  î  Ne  foye^  point 
àtjfemhlnhle  à  ■vous-mejme  en  cette  occafîon,   S'ti 
fatt  des  ihofes  contre  noûre  gouft ,  //  n'en  fait 
point  e^ut  ne  faient  pour  nofire  hten.  Il  s'en  eft.  fervi 
plus  heurcufemetir    dans  une    Lettre    écrite    à 
jj^  Madame,  de    Termes  ,   quand  il   a  dit ,  Qn  fe 
tro/nti  force    Balets  a  ce   carejme-pfenanti  mais 
Madame  v,us  n'y  Jerez,  point  ^  ^  par  confef^uent 
la  Bourgcgi2e  aura  quelque  chofe  de   plus  que    la 
Cour  ^  au  jugement  de  tous  ceux  qui  ont  le  gouft 
bon.     C'cft  ainfi  qu'il  s'en  eft  fervi  ailleurs. 
ïOi.  Il  ejl  vraj  ^   la,    Fieville  y.  Ç£  quiconque    le 

nte 
Condamne  impudemment   le  bon  gouft   d^ 
>7iùa  Roy.  C 
^.  Henry  de  qui  les  jeux  Ç^  l'image  facrée 

Font  un  vilage  d'or  à  cette  âge  ferrée 
Nous  avons  déjà  veu 
T  3  ^'^  <;f  A^/^/w-fi  fortunez,  en  leur   âge  prc» 

miere  -, 
Il  a  mieux  ccrii  ailleurs  ^ 
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Er  mfrre  âge  ejî    ingrat    <^uï  "voif  tant  de  P.  Hfl 
threjors. 
Mr.  de  Bakac    après  avoir  dit,  Ce  fut  Mecr.   fjjnsfe» 
nas  cjH$  dora  un  iiecle  de   fer  ,   adjoufte   plu-;  Emteiics 
bas  ,  Ses  amis    efloient  contrtttnts  de   lity    dtre^  ^'   ^i^'' 
C'ejî  affez..^  ^  les   marques  de  leur  fatieté   Ç^ 
de  fa  frofujion  je  'veyent  d.ans   les  écrits   de  cet 
âge-la.     II  a  bien  jugé  qu'on  ne    difoit   point 
une  itiige  ^   &  encore  moins  l'ange  ferrée  ^  pour 
le  fecle  ^  ou  l'aige  de  fr, 

Licintus  a  dit,  en  parlant  d'un  certain  Arri-  c!«ro.*j 
lius  c]ui   avoir  traduit  l'EUdre    de  Sophocle ,  de  finib> 
Jerreum    Scriftortm  ;  -verum  opinor  :  fcrittorem  ^'  5« 
tamen  ,  ut  legendus  fit. 

Quelque  autre  a  donné  la  mefme  Epithete    à 
Tertulien  ,  mais  je  ne  voudrois   pas  traduire 
après  Mr.  de   Malherbe,  t^ue  ce  fo7t  des  Ecri. 
'vatns  ferrez^}  ni   dire  avec    Mr.    Balzac,   queuanj-fjj 
Cet  Jfricam  parle  des  pierres    ^  du  fer,  tant  Fntretlès 
fon  fttie  eft  rahotteiix  ^  dur  ;  parce  que  parler  ^^'  ^» 
eft  un  verbe  neutre.     Je  fçay  bien  qu'on    die 
■parler  une  langue  ;  parler  Grec  j  L,ftin  ;  ^Hemarr 
FravçQfs  ^   &.c.     Mais   icy    Grec^    Latm  ,    &:c, 
font  mis  adverbialement,  Grèce  ^  Latine  ^  &c, 
&  je   fuis   fort    aifuré    que    les    délie  ts    ne 
diront   jamais ,  //  farle  bien  le  Latin  ,  le  Grec 
le  François  ^    l' ^iiem.*n\,    V^rahe  on    l' Hébreu  î 
Je  doute   mefme  fl   les   fcrupuleux    écriroienr 
farler    Ruelle,    fatler    Cercle^    parler    C-ibtmt        M.  dô 
eomme  la  écrit  noftre  Orateur,  dt  homme  ^  Balzac 
Morifeur,  tout  plem   du   Louxre  ^  de     t'ontatKe-  q^^  j/,* 
hieau  ^  Ç£    à:  S.  Germain^  ne  parlait  cfue   Cir-  tnifléeSs 
des  ,  "lue  Ruelbs ,  ^  cjue   Cabinets.     Qiovou'il  ^"^  '^ 
en  fok ,  nous  ne  dilons  point  avee  les  Latins ,  ,V^!^^^". 
farler  une  choie ^  ^^^^^ 
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yfaut  ia  £o  ni*ni  e^ojcir.to  te  hz*c  forais  jeduxi, 

s        \  '^^  tt4um  rem   ego  tecn/n  hiC  Loi^uercr  ja.mt- 

Sc  I    -Ir.  U.,rem. 

14-  if'    Et  dans  la  mefme  Scène, 

**'  Q^td  itA?  Megud,    Q^ia  mthï  mifero  cere» 

brum  txcHtiunt 

Tho.  ritclA  ,  Seror  ;  lapides  loqueris. 

In  N"ub.  Mais  ce  n'elè  pas  dans  k  mefme  Icus  que  l'a 

Att-  i-    uir   Mr  de  Balzac      C'eft  comme   li  nous  di- 
Sc.  i    oC  ,  ,       ,  ■        1  j« 

ineade    '^^^ns  a  queL.p  un    qui  nous    en:reti>.^ndroit   ce 

Con:œd. '^'i^i^ours  fatcueux,  ),i(merots  autant  <\ue  'vous  ■ 
ecdein  me  ]ettafjiez^  àe^  f  terres  .^  OU  bien,  lo^j  me  dt^ 
^"Jl  tes  des  choj'es  ejut  n.e  Jg^^t  fo>t  dura  ,  &c.  Y^J 
*.,  leu  dans  Ariliophane  £^J et  (a'  èxl^nKAi  ^  Vous 
*^'  '^^^ me  dites  des  Rnfes  j  mais  il  n'y  auroit  point 
70 if  d'apparence  de  ibutenir  que  noftre  manière 
f'cTc/r.  de  parler  dire  des  fleurettes  ^  fuft  venue  de  celle 
Aâ.  5.  d'Arii:ophane.  Pour  ce.le-cy,  dire  des  don- 
!>-  '■  leurs  ^  elle  peut  bien  eflre  venue  des  Latins, 
xicou  '  ^'*^"**  iierh^i  loqur  ;  dtcete  blundttuiS  ,  aufli  bien 
Pn  1.  que  noltre  En]ouê  de  leur  L&t.'fier: 
AlrfU    Jn  Duici'bus  tji  iietbis  moUts  atendus  ~émor, 

^taj  tr.  p^  ^^  y^^j  peut   bien  encore  avoir  efté    imité 
».  dcAf.  fie  celuy  de  Pubhus  Syrus  , 
le  onaa-  BlanJitta  non  tmperio  f,t  duUts  Ifenus, 

5*!'  Ovide  clt  remj  ly  de  ces  doiceurs  : 

,  *  iS^'-*  »-///&/  bUndit$As\  ^ttam    dulcia  verbM 

ïlc.iÉ,  farabat. 

f-    7'  £t  rruhi  blandttiat    dixit ^  domittumque  ve^ 

^\  ,  1°  Et  modo  blandittits  dtcat  :  modo  )urgta  ntc~ 

Li.i  rtia  tat, 

El  g-   >.  Nos  Anciens   Poètes   s'en  fervoient    au  mef- 
'      me    lens, 
AUia  HeUs  mon   (Oiur  a  tant  ouj 
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_,  ,  ,  C  ha  «1er 

Deux  Us  fatoits  ^  ^^     iv,e 

S.t  leurs  £r.!nds'  -vanteries  folles  ^  ^^^  ^ma* 

Leun  dect-uans  bUiidiCOS  moiks  j  ire     Dm- 

Mmit  aj  ciepriz^e  ttis'  jnvoUes  i  *"^^* 

&  un  pïu  plus  haut, 

t^ant  /ou-.enif 

Me  fatt  en  penfèe  tenir 

Com  tl  JouLoit  '^>trs  moy  "ufriif 

It  l'on  or  deux  matutensr 

t-i  les  doux  mors 

Qj^'il  me  dtjoit  à  tout  propos  ; 

Ctr  de  bien  dtte  tl  a'voit  loz.. 
Cependant  j'avoue  que  je  ne  'erois  pis  alTei 
hardy  pour  écrire ,  Dire  des  roz,fS ,  quoy  qu'on 
écive  dire  des  fleurette  s  ^  &  encore  niouis  f^tr- 
Itr  des  f  terres  ^  dt*  fer  ;  t  ftiiit  fort  per  uadé 
que  cette  dernière  phrafe  fil:  de  celles  qu;>  lee 
Grecs  nomment  ■vt'^lentes  ^  forcées  n  APAi^^H- 
KlNJ^ïNhïMENAS  ,  outre  que ^ T;(/-^cr  ^'«* 
4tage  ne  vaut  pa«.  mieux, 

Tont  un  njif^^e  d'or  à  cette  aage  fenh. 
Quelques- uns  ont  écrit  Va^f^e  deré  ,  nollre  Atl- 
theur  mefine  s'en  eft  fervy  : 

£f  fi*rriiOnrant  leur  efferttrfce  P»    11» 

RemeiT'-4ts  en  telle  a(j<r,:fnce 

Lettr  Glut  qui  fut  déploré  j 

Oue  'vi-vre  au  fiech  d     M-'^ie  ^ 

S-iKs  men'onge  ^  (-iks  fîatrerie. 
Sera  -vivrj  au  fie  le  dore. 
Il  fnlloir  dire  Ce  Jera  'vt-ure  un  ftetle  doré.  Je 
ne  ^olldrois  pas  condamner  cet  aage  doré  ^  'bit 
que  nous  y  ayoïs  accord  laïc  dcj  i  nofîire 
oreille,  Tue  que  cerre  manière  d'écnrc  cit  en 
effet  quelque  chofe  de  moins  rude  qucla  p»- 
niicre.  Mt  Ma^narda  du, 
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A  I)  Rei-  J^e  parlons  ni  de  f^tx  ni  de  ftecle  doré 

ae  ,  _on-  Tant  que  nos  ennemis  auront  de  l'eTperatice^ 

ûet.  r.  4^ ,,..,,  '  .-  ,       ,  ..J'      ,., 

Mais  il  n  y  a  perlonne  qui   n  avoue     qu  il  a 

mieux  parlé  quand  il  a  dit, 

j*  Mr  le  M^"  ejprit  Jatisfatt  ne  demande  plus  rien  ^ 

Ch;ince-  j-^^  j^^g  ponfs  (l  htut ,  ?'<^  me  tratttes  fi  bten  , 

HCC  f.  4,  Quau]6urdhHy  man    bonheur  p.<j:>e   mon  ef- 

fera,nce , 

Que  ta  belle  Chjmie  étonne  l'Vnivers 

De  cec  âge  de  fer  efut  méprife  les  'vers  ^ 

Tu  fats  un  âge  d'or  aux  Firjiiles  de  France], 

Cette  VQn(é.t  chimique  ^  pour  eftre  efl-rangere, 

n'en  eit  pourtant  pas  plus  belle. 

Fulvio  D'un'  ^ngelica  mun  froprto  e'ilaiioro^ 

Telti    al  £  chimico  dtvi/î  fuo  il'vojiro  ingegno 

j.^'  _^i'  F-tr  d'un^  anno  di  fr-rro  un    anno  d^oro. 

dm  Fra-  _,   .  .  ■>    .  .       .     ^^. n- 

cefcuBar  }  aimerois    autant    pour  le  n-ioins  le  Diitique 

brrjno.     ancien  qui  a  lervi  vraifemblabiemenr  au  Poète 

Buon  c&.  xtalien  &  à  Mr  de  Malherbe  ,  qui  n'ont    fait 
*o   à  an'  ,         ,  ,.  '4 

•^g_  que  luy  donner  un  lenS  contraire. 

InChud.  ^urea  mut.tjlt  Saturnt  f^cula  ^  Ce  far  ^ 

Tib. L3E-  Incolumi  r.am  te  ,  ferreafemfer  eritftf, 

larem.     j/j^is  je  ne  voùdrois  pas  traduire 

Tibère  du  fiecle  doré 

En  a  fait  un  iîecle  ferré  : 

&  il  me  feiïibie  qu'il   f&roic  beaucoup   mieuï 

ainfî , 

Cefaf  ^  du  ficelé  d'or ,  en  a  fait  un  de  fer  , 

-    ^  Cet  affaut ,  ccrnfiirable  à  l'éclat  d^une  foudre, 

PotiJJe  ^   letie  d'un    coup  Je:   deffenjes  en 

pou  ire  , 

Ne  laiffant  rien  chez  luy  que  le  mefmc 

penfer 

D'un  homme  qui  tout  nu<i  de  glaive   ^^ 

de  couraf^'e  ^ 


DE    Malherbe  iff 

Voif  de  fes  ennemis  la  menace  Ç^  la  ragi 
Qut  le  fer  en  la  main  le  'viennent  ofFenfer, 
Ojfenjer  ne  dit  pas  aflez  pour  des  ennemis  en- 
ragez. ,  &  il  y  a  une  chofe  afiez  eftrange  dans 
îe  quatrième  vers  de  cette  Srance  ;  En  effet 
on  ne  dit  point  nuA  de  courage  ,  nud  d'effée  , 
pour  dénué  de  courage  _,  d.enué  d'efpée. 
Il  a  dit  ailleurs , 

Pluton  efl  feul  entre  les  Dieux  P,  i^i. 

Dénué  d'oreiiles  ^  d'yeux 
A  quiconque  le  Joll:cits. 
Et  fî  l'on  pouvoit  dire  nud  d'ejfée  ^  ^  de  cott" 
rage ,  pour  n^a'vetr  ni  courage  ,  ni  ejfée  ,  on 
pourroit  dire  aufîî  nud  d'je-^x  (^  d'oreilles^  ce 
qui  ne  peut  eftre  fouf:enu  5  outre  que  ce  fe- 
roit  encore  mal  àïz^fe  fuis  dénué  d'jeux  Ç§ 
d'oreilles  à  luj  ^  S^  faudroit  mettre  feur  luj. 
Cette  phrafe  eft  Latine ,  &  les  Italiens  s'en 
fervent. 

Superbetta  e  faftofetta  Fu'vîS 

Itllt  mia  di  me  fuol  ridete  l  '}^'^'  "V 

ly ^4mor  l'arco  ^  e  la  faetta  ;  Canzo» 

E  non  sa  che  l'Atciez   crudo  netta. 

*.»;«;  nudo  ,'|;«^; 

Di  fieta  plu  che  dt  fpoglie,  rniUïU 

Nos   vieux  Poètes  mefmes  s'en  fervoietn. 

^ins  mourraj  ,   quand  mourir  di'vraj  /-u      " 

Sans  eftre  à  fortune  tenue.  des  5?*^*- 

Ce  mot  ajfiut^  qui  eil:  dans  îe  premier  vers''"e    i?*- 
<le  la  Srance  entière  que  j'ay  rapportée,   me'''"' 
fait  (buvenir  que  dans  une  autre  de  la  mefme 
pièce  ,  il  y    a  faire  des   ajjauts. 

Ce  n'efi  pas  en   mes  •vert    qu'une   amante   /, 
abufée 
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Des  a^f-is  enchanteurs  d  un  parjure  Thefée 
^près  l  honneur  ratjt  de  fa  pudicfté 
Laijjée  ingratement  en  un  bord  folttatre  , 
Pait  de  tous  les  afTauts,   que  la  rage  peut 

faire. 
Une  fiùelie  preuve  à  ItnfideUté. 
On   die  livrer,    donner,    &   non    pas  faire  un 
ajiaut ,  fî  ce  n'eft    chez  les  Maiftres  d'Armes  ^ 
&  |e  ne  croy  pas  que    Mr   de   Malherbe    l'ait 
entendu  de  la  forte.     Il  a  écrit  bien  plus  pu- 
rement ailleurs. 
r,  114,  A'J»,  non  ,  quelques  ajfauts  que  me   donne 

l'er.xie , 
quoy  qu'il  recombe  en  un  autre  endroit  dani 
la  meime  faute  que  j'ay  m-irquée  j 
jg^  Et  qrtelque  alfaut  qt*e  te  faiîe 

VguI'Ij  pur  qut  tout  s'efface, 
Miis  fî  quelqu'un  ne  m'explique  (a  penfée, 
j'avoue  que  je  ne  l'enteiiiray  jama;s;  car  que 
veut  dire  cecy  ?  Ariane  après  a'voir  perdu  ion 
honneur ,  abandonnée  au  milieu  d'une  folitude 
far  un  parjure,  fait  à  l'Infidélité  ur.e  prewve  de 
tous  les  ajj'aiéts  q%e  peut  f.are  le  drf?/poir.  Sa 
penfée  eft ,  fi  je  ne  me  trom^'je,  (yS .-/nane fent , 
éprouve  ,  &C.  tout  ce  que  le  def<-fpotr  peut  faire 
fentn-y  mais  il  faut  le  deviner  ,  &  tout  le 
monde  ne  peut  pas  eflre  Devin, 
j^  Et  hier: ,  ou  m  antenint  ef  ce  braie  tanpage  ? 

Cette  roche  de  foj  ?  cet  acier  de  courage  ? 
Qifeft  le  fe*  de  ton  z^ele  au  bfjoin  devenu  ? 
On  (ont  tant  de  ferment  qui  juroienc    une 
fable  ? 
Ariane  ,  dont  je  viens  de  parler,  é:rit  à  The- 
fce  ,  pour  lay  reprocher  la  dureté  de  fon  coeur, 
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^ue  le  Taureau  qu'il  a  combattu  ,  ne  luj  pouxioit  Ovid.  in 

A'on  potera^t  p^i  pr&cor:Ua  ferrca  cornu,         Thef.  ■^. 
Quelqu'un  a  nomme  les  ioix  de  Dracon  leges  107. 
ftrrfiis  ^  dures  &  crutlles,     Tite    Live  a  dit    tn    Lib,  9 
parlant  de  Marc  Caton,  que  c'eftoit  un  hom-  Decad. 
me  Ferret  corports  (f  animi  i  &  je  connois  un  4» 
grand  amateur  de  Quolibets  &  de  Proverbes , 
qui  traduit  que  Marc  Catoti  avoir  un  corps  de 
bonne  tri  mpe  ;  1^  un  efprtt  ferré  à  glace. 
Il  m'a  dit  que  de  io  ;  temps  on  diloit  un  front 
d'aïram  ,  mai"?  quand  je  l'ay  prié  de  m'expli- 
quer  le    vers  François  ,  il  m'a  relpondu  ferieu- 
fem^rnt  qu'il  ne  comprenoit  rien  dans  ce  coh- 
ruge  d'acter^  ni  dans  cet  arter  de  courage ,  quo)r 
qu'il  fuffc  alîlz  heureux  &  me  me  allez  prompt 
à  expliquer    les  Enigmes.     Adjoutez   que  des 
fermtns  qui  jurent  'ont  des  fermens  bien  nou- 
veaux &  bien  étranges. 

^e  f^aj  i>ien  qu'au  danger  les  autres  de  mn 

fu.te 
Ont  eu  peur  de  la  mort ,  ^  fe  '  font  mis  en  f»ite^ 
Mais  toj  que  plus  que  tous  j'aimay  parFaite- 
,  ment. 

/'uy  peur  dans  le  danger  eft  incomparable- 
ment plus  pur  &  plus  net ,  que  fay  peurwt  dan- 
ger ;  mais  il  ne  faut  pas  s'arreiler  a  (\  peu  de  cho- 
fe.  Dans  le  dernier  vers  il  y  a  un;;  manière 
de  parler  qui  m'cft  inconnue  ,  Je  tous  aime 
parfaitement  plus  que  tous ,  ou  /«•  'vous  aime  plus 
que  tous  parf.Ktement.  Il  vou'oit  dire  jff  -vous 
atme  plus  parfaitement  que  tous  ,  mais  la  tranf- 
pofition  eft  infupportàble. 

Non  ^  ne   m\tb'4ie  pits  d'une   lafche  pe^ffC  ^  p,     j». 
Le  cuup  ertcsre  frats  de  ma  chatte  faffet 
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Me  doit  avotr  appr/'  A  me  tentr  dihot*t  y 
"Et /çavorr  difcerner  de  latrefvt  la.  guerre  ^ 
Des  rtchejfes  dit  Ciel  les^f anges  de  la.  terre  , 
Et  d,tt  bien  c^ui   s^envole ,  un  e^ui  n'a  foint 
de  bout. 
Outre  que  pour  la  netteté  il  eufl  fallu  mettre 
un  ^  où  Mr  de  Malherbe  a  mis  un  Et. 

Le  coup  encore  fr.its  de  mit  chutte  fujjée 
Me  doit  avoir  appris  À  Tne  tenir  debout 
A  fç^-uotr  dtj cerner  de  la.  tref-ve^   la  guet" 
re  ,  &c. 
On  dit  hicn  tl  rna  appris  À  écrire^  mais  à  fça- 
'voir  écrire  ^  eft  à  mon  avis  une  tres-mauvaife 
chofe  :   Et  un  bien  qui  n'a  point  de  bout  ^  pour 
un  bsen  qui  n^a  point  de  fin ,  en  ell  encore  une 
plus  mauvaife. 

Il  parle  des  ïnnocens ,  qui   furent   égorges 
par  le  commandement  d'Herode. 
I*,  li,^  Ous  je  porte  d'envie  à  la  troupe  innocente 

De  ceux  ofut  majfacrez,  d'une  main  itiolenfe^ 
Virent  des  le  matin  leur  beau  jour  accour'ct  ; 
Le  fer  qui  les  tua  leur  donna  cette  grâce 
Qi^e  fî  de  faire  bien  ils  n'eurent  pas  i'ef- 

pace, 
Ils  n'eurent  pas  le  temps  de  faire  mal  aujjt. 
Les  trois  premiers  vers  font  beaux,  &  le  fens 
mefme  de  toute  la  Stance  eft  admirable.  J'envie 
le  bonheur  de  ces  ïnnocens  qui  furent  cruellement 
majfacr'Si,  qa^tnd  ils  ne  commençaient  qu'A  nitij}re^ 
^  qui  tirèrent  d,e  leur  mort  cet  avantage  ,  que  s^ils 
n'eurent  pas  le  temt>s  de  bien  faire  ^  ils  n'' eurent 
fas  aujfi  le  temps  de  pécher.  Cependant  je  nC 
dirois  pas  après  Mr  de  Malherbe  ,  yous  m'a~ 
T/i?c  donné  cette  grâce  que  je  nay  pu  fitre  cela  ; 
Si.  avoir  l'ejpace  de  faire  une  chofe  ,   pour  ,    /* 
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iemfs  de  f.tire  une  chofe  ^  n'cft  pas  Prancois  en 
cec  cndroïc ,  cjuoy  qu'il  foie  fort  bon  en  Latiîi,     Tîrenc* 
Cur  non  habeo i^.iCtum  ut  de  te  jumam  jufyli^  in    An- 
ctu77i  tit  -volo  ?  dtia.  ;,!:. 

,,  ,  .,  .  vcrlibOi 

Namque    hocce  tempus  frAcaroere  rrnht  me  ^  jj-,  ,^ 

htîtid  te  ulctjci  jtntt  :  Aâ.    j. 

&  que  nos  anciens  Pocces  fe  foient  bien  trou-  ,  oilav, 
vez  de  cette  phrafe.  l^^/d^^; 

^1/ançons-  tious  donc  tl  eft  heure  fon     Se- 

Le  fejour  nefi  ores  duifunt  j  i^''-^^ 

Icy  fa'tfons  longue  demture ,  d'fj9»eur, 

En  peu  ci'cfpace  D/eu  Lubeure, 
Cejl  alors  (^ue  fes  cris  en  tonnerre  s 'éclat-  -p  jg- 

tenr  , 
Ses  foiipirs  fe  font  vens  c^ui  les  chefnes  com^ 

battent , 
Et  fes  pleurs ,    qui  tantojl  defcendoient  moU 

ie)nent , 
Reiïemblent  an  torrent  qui  des  hautes  mon- 
tagnes 
Ra-vageant  ^  r.ojant  les  voifines  tampagnes , 
Veut  que  tout  l'Uni-vers  ne  fott  qu'un  éltment. 
Outre  qu'on  ne  dit  jamais  rejfembler  une  chofe  ^ 
mais  à  î4ne  chofe-,    Sapplio   n'eut   pas     pluroft 
écrit  d'un    fort  vaillant   hon-ime ,   qutl   efiotf 
fared  uti\pteu   Jl^^rj,  qu'elle  en    eut    honte, 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  Demctrius  :  &  com- 
me elle  jugea  bien  que  la  ciiofe  cfloit  impof- 
fîble,  elle  mit    au  deflous,   qu'au  moins  tl  ef- 
iott  le  plus  ■vaillant  de  tous  les  hommes,     II  fal- 
loit  qu'elle  fuft  plus   fcrupulcufe  X|u'Homere 
qui  a  trancKé  net ,  que  Mcftone  ejîoit  pareil  au 
ÎP  eu  Mars, 

Et  il  cette   disidmc  Mufe  a  trouve  mauvais  tt  6^ 
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de  faire  difpLKer  de  la  vaillance  un  Guerrier 
avec  le  Dieu  des  Guerriers  ,  qu'auroic-elle  dic 
fi  elle  eufb  veu  un  homme  dont  les  cris  écia. 
tû/ent  comme  Le  tonnerre  ,  donc  les  foapirs  n'eC» 
toienc  pas  de  ces  petits  vens , 

Qjti  durant  les  grandes  chaleurs 
Des  -vojagfHrs  l-'-jJiX,  adoucijjent  les  peines^ 
Et  qui  de  leur  douces  huletnes  , 
Oti  dans  les  bois ,   ou  dans  les  fhttnes , 
Rufratchijfent  U  tetnt  des  fleurs'^ 
mais  de  ces  vens  effroyables  qui  ébranlent  les 
mai(bns  .  &  qui    combattent  les  chejnes.    Je  ne 
veux  point  exagérer  cette  Hyperbole,  depeur 
que  queli^u'un  ne  me  reprochaft  de  railler  un 
mort ,  &  de    perdre  le  refped    que  j'ay    pour 
la  mémoire   d'une   pcrfonne  à  qui    les   Mufss 
FrançoiTes  ont  la  dernière  obligation.     Jf:  me 
concenteray  de  dire  que  cette  rigure  infolente 
Rhero-      ''^   '^^^  plaifl-   pas  ,  &  que  j'ay  paiFé  l'âge  qui 
rie  l.ji    l'a  fait  aimer,  parce   que  c'eft   la  figure   des 
c-ii.        jeunes  gens,  félon   Anrtote. 

Mats  comme  noflre  Père  il  excufe  nos  crimes 
Et  me^me  Ç^s  courroux  tant  foient-tls    legs-- 
ttmes, 
&  ailleurs  ; 
j,.  Certes  'VOUS  ejles  bons  ,  ^  combien  que  nos 

crimes 
f^ous    donnent  quelquefois   des  courroux  .lé- 
gitimes. 
Je  connois  un  Grammairien  qui  foutient  fore 
hautement    que  fançatlUi ,   funeratllts  ,   obfe- 
ques  ,  ép0H2i,atllts  ,  annales  ,  fleurs  ,  n'ont  poinc 
de  fingulier,  (quoy   que  nos   anciens    Poètes 
ayent  dit  fleur  ;  ) 
Alain  HeUs  il  me  jufi  trof  mttl.eur 


P.       21. 
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Oue  je  pifjfe  jintr  mon  pleur  ,  Chartisi 

&■  que  /ûj  ,    bonheur^   courroux  ^    Ç^    abfynthp  ^^^'^^   '* 
n'ont  point  de  pluriel  ,  quoy  que  Mr  de  Mal-  ^«^^  ^^ 

herbe   ait   dit  moarenx 

Quand  tu  la  'vois  fl  dignement  [''■^  '^ 

"^j  ^     .  I  /  ''  ^t  mort  de 

adoucir  toutes  i!OS  a.Jjr^ihts ,  "  ^^^^^ 

Et  je  tirer  des  Ué>jrwthes.  ^ 
Mitfs  quoj  ,  de  quelque  Jotn  qu  tnce^amment  P.    74, 

//  xeille  , 
Quelque  glotie  qu'il  ait  À  nulle  autre  fareille  y 
Et  quelque   excez    d'amour    qu'il    porte   à 
nollre  bien. 
Ceux  qui  difent  écrire  d'une  grande  delic^aejfe  i 
ijetlUr  d'un  grand  jotn  ,  ne    parlent    pas    avec 
tant  de  pureté,  que  ceux   qui    difent ,    -veiller 
Avec  un  grand  foin  ;  écrire  avec  une  grande  dé~ 
Itcatijje.     Si   ces    nnanieres    de  parler  font  de 
celles  que  Mr  de  Malherbe  appelloit  fouvent  fes 
r/itgnonnes  ,  elles  ne  méritent  pas  qu'un  hom- 
me il  délicat  ait  porté  un  excez..  d'amour  à  leur 
établtjjement.  On  dit ,  tl a  un  exccK.  d'amour  peur 
ttjoj  ,  mais  ce  n'ell  pas  écrire  comme  il  faut, 
que  d'écrire  ,  //  porte  un  excez.  d'amour  à   mon 
bsen^  à  monrefoi  ^  Sec.    Encore  feroit  il  mieux 
de  cette  forte  ,  û  /'////■répété  ne  choquoit  point , 
Ma/s   avec    quelque  jom  qu  tmefjamment   tl 

njetlle  , 
Quelque  gloire  quil  ait  à  nul  autfe  pareille  , 
£,t  quelque  excez,  d'amour  qu'il  au  four  nef- 

tre  bien ,  ^ 
Cependant  ^  [on  Dauph'rt  ^  d'une  vitfjfe  pronte   il. 
Des  ans  de  fa  leunejfe  accomplira  le  conte  , 
£t  Jutvant  de  l'honneur  les  aimables  apas 
De  faits  fi  renomme'^  ourdira  fon  Htfone  , 
Que  ceux  qui  dedans  l'ombre  éternellement 
mire 
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Ignorent  le  Soleil,  ne  l'ignoreront  pas 
Virgile  n'a  pas  dit  qu'en  ces  lieux-là,  o^  '^»<5- 
ro/t  le  SoleU  ,  il  a  dk   que  ces  Iseux.là    efloient 
fans  Soleil. 

\i^6^'ir' '■  i—i      Ou  A  te  fortttna  faù^at  ^ 

^  s  j .  Vt  trtjles  fae  Sole  domos ,  loca  turb$da  ,  aâires  ? 

Les  Latins  ont  porté  plus  loin  que  nous  la 
fîgnifîcarion  du  verne  tgnero  ^  car  ils  ne  fe  font 
pas  contentez  de  dire  Hifloriam  tgnorare  ^  com- 
me nous  le  difons  ordinairement,  &  comme 
le  dit  icy  Mr  de  Malherbe  j  ils  ont  dit  encore 
homtnem  ignorare ,  pour ,  m  connoijlre  point  un 
homme, 
Tctrnt.        Erras  ,  fi  sd  créais^   ^  me  ignoras  Clinia, 

in  Her.u-  II  y  a  dans  Virgile  , 

ton.  Au.        Ne  fugne  kojfttiwmi  neve  ignor^te  L>itinos  ^ 

^\    '^^'  &  ailleurs, 
jEnci'd.         Mené  faits  flacidi  -vulium ,  f.ufcufque  quietos 

li.  7.  ir.         Jgr.orare  ]i:hesî 

^°^",M    Mais  comme  ie    ne  voudrois   pas   dire  après 

Vtn.   UD.  .    r    ,  '  ,  •  I  r  J      1 

^,  f^      eux  ,  ni  a  leur  exemple ,  tgr.orer  le  -vtjage  de  la 
848.        Mer-^  ignorer  les   It.-J.'ens  •■,    les    ^llemans  ,    &c. 
{encore  que  j'aye  ouy  dire  à  quelques- uns /-? 
njîus  ignore)  je  ne  diiois  pas  auHî  après  Mr  de 
Malherbe,  ignorer  le  SoleU ^  pour,  ne  -voir  foi;-!t 
le  Scletl;  S:  \2  ne  penfe   pas  qu'on  s'avife  ja- 
mais d'écrire ,  llj  ^  dix  ^ms  que  j<?  vous  igr.ors^ 
pour,  ilj  a  dix  ans  ans  que  je  ne  tous  aj  'peu, 
J'écrirois  auflî  peu  après  Mr  de  Malleville , 
A  une        -^'^  ^-'  ejirange  efiat  où  fou-vent  je  me  j'a/î/ie 
Parae  T'ivvyoïS.  également  \d.  vie  &  le  trépas, 

qui  luy  quoy  qu'il  l'ait  écrit  après  beaucoup  d'autres, 
d'Td'es  ^  9^*2  plufieurs  l'écrivent  fort  hardiment  a- 
Enîgmesi  près  luy.  On  dit  bien  )' ignorais  fi  mcri  ;  mais 
^cnnei:.    ou  ne  dit  point  fimplement,  "f  ignore  U  /ncm 
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&  pour  faire  voir  quelle  ell  la  tyrannie  de 
i'ulagc,  on  peut  dire  comnne  chacun  kair , 
yt^norats  la  mort  d'un  tel ^  pour,  ;e  ne  fça'vois 
fas  ^uun  tel  fuj}  mort  -,  &  l'on  ne  dira  point 
^'ignore  La  ■vit  d'un  tel ,  pour ,  )€  ne  Jçaj  pas  s'd 
eji  -vivant.  Noftre  Autheur  s'efl:  encore  fort 
aial  fervi  de  ce  verbe  ,  en  un  autre  endroit: 

Les  Dieux  qu'il  ignoroit  ayant  fat  cet  échange.^  p^  4ç^ 
Car  on  ne  dit  point,  il  ignore  Dieu ^  pour, 
il  ne  conneift  potr.t  Dieu  ,  ou  tl  ne  crost  fotnt 
^f*tl  j  att  un  Dieu.  A  la  vérité,  l'ufage  qui 
donne  la  loj  dans  toutes  les  Langues  ,  eft 
un  Legiflateur  bien  étrange  &  bien  bizarre  ; 
mais  les  plus  fages  fe  font  accommodez  à 
cette  bizarrerie  ;  &  c'eft  vouloir  perdre  du 
temps  que  d'en  employer  à  contefter  contre 
un  Maiftre  qui  ne  paye  ni  d'exemple  ni  de 
raifon.  Il  authorife  ies  fautes  ;  il  met  eu  cre- 
diit  les  bagatelles  ;  &  fait  agréer  tout  ce  qu'il 
approuve.  Il  veut  mefme  que  chaque  Lan- 
gue ait  quelque  chofe  de  particulier  &  de  na- 
turel ;  que  l'une  ait  des  privilèges  dont  l'au- 
tre ne  puille  jouir,  foit  dans  les  mots,  foit 
dans  les  manières  de  s'exprimer  ,  ou  fîmples, 
ou  figurées,  &  que  la  beauté  de  l'une  l'oit  bien 
fouvent  le  défaut  de  l'autre.  En  effet,  je  n'é- 
Cfirois  jamais  après  Chxremon,  Q^^'il  >ie  fa'tt 
pas  rivoir  des  mœurs ,  des  affeUtons ,  ou  un  ej-  .  \  , 
frtt  au  pie  léger,  in    col- 

Qiioy  que  quelqu'un  ait  écrit,  C'e^    un    e/prt      Tra*. 
qt0'-vaf6rt  iitfle  en  hefof^gne  ^  ni  après  iElchyJe   g^Tx" 
»n  œtla:t  fté  léger  vsS'o^Kli  cy-ixa.     Ce  demPèr  ^'^j 
a  dit  encore  dans  la  meime   Tragédie,    Kd(  ss'a    t 
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9  î°cd.  ''^^   "^^  ^£Sia''H''V>  pour  «w  homme    d^exectitian 
S.ephân.  niais  ;e   ne    croy   pas    que   ccluy-là    trouvait 
p- i'S  y.  des  admirateurs  en    France,  qui  écriroit, 
j(ji[.  '^'^  /»rf/«  T^o//  Hn  beau  couf  a  faire. 

Bt  qui  diroic  après  Sophocle, 

aveugle  de  l'efprtt  ^  de  s  jeux  (^  des  oreilles. 

Vdî  Eu  ^"^^  Grecs  ont  encore  porté  plus  loin  la  iîgni- 
lipid.  in  fication  de  ruif  AcV  ,  puis  qu'ils  ont  nommé 
^  s'il.*  *'^'^i^^^-,  des  pieds  chancelans ,  des  flots  impre- 
i6io.  veus,  &  des  fontaines  cachées.  Les  Latins 
Plutar.in  qui  les  ont  fuivis ,  ont    nommé  aueugles ,  les 

^^t!!!f.'    «-'hofes  qu'on  ne  fçauroit    voir. 
Scions  ,  T  .  5       . 

Svlla  ,  S  tint  tgstur-ventt  ntmirum  cordera  CAca  i 

icz.         OU  qui  font  cachées , 

Xenoph.         Cum  fubtîo  afstrgens  fluéîu  nimhofus  Or'tOK 

^jtr.  I^  "vada  CéLCu  tulit, 

Lucret.  Nous  difons  un  bruit  fouvd  ,  &    ils  difcnc    «« 

lib.i  ir .  hrutt  aveugle, 

^'^^.-^gjj^  '■      Ceu  flamir.x  ^rims 

iCneid.  Cum  deprenfa  fremuntjjlvts  ,  ^  C£ca  liolutaat 

lib.  i.^.        Murmura. 

^'^'  __.,   Ils  nomment  a'veugle  l'entrée  obfcure  d'un  lieu  j 

lo.    ii\  &  nous  difons  à  peu  prés  dans  le  mcfme  Tcns, 

P7'  un  Cabaret  borgne.  Ils  appellent  wviugle  ^  une 
nuit  noire  ,  &  nous  appelions  une  lanterne 
four  de  ^  qui  n'a  de  lumière  que  pour  ccluy 
qui  la  porte.  Nous  appelions  louche  le  vin  qui 
pèche  en  couleur:  une  falc  louche  ^  qui  n'eft 
percée  que  d'un  colTié  :  Mais  juft^u'icy  je  n'ay 
veu  pcrlbnnc  qui  ait  donné  l'Epithetc  d'aveu- 
gle au  cabaret,  à  la  lanterne  &  au  vin  ;  quoy 
que  Mr  de  Balzac  employé  ce  mot  fort  liar^ 
g^aasfoa  dimcnt,  ^  foj-i;  bien    après    Ciccron  ,  ternes 
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H^tugles  ^  pleins  de   tetubies  ^  malheureux    en  Ariftip- 
Vrttices  ^  &c,  pt  t.  Sf- 

Qui  ieroit  aflez  hardi  pour  nomnaer  après  un 
Poece  Grec,  &  après  Lucrèce  ,  la  lueur  du 
feu  ,  &  de  la  flamme  ,  la  fleur  du  feu ,  La  fleur 
de  la  flamme? 

A  uTecp^  eîr«    'ûS'i^tii  «ydi?  acreTTClTO  luctw* 

Dofjec   Huxerunt  flummat  flore  coerto  "°'  ^« 

&  quel  Ancien  a  dit  comme  nous  le  difons 
tous ,  nager  À  fleur  d'eau ,  ou  uoler  à  fleur  de 
terre  ?  Si  j'avois  à  décrire  une  temptfte  ,  je 
nommerois  bien  les  vents  furieux^  mais  je  ae 
ics  appellerois  jamais  phrenettc^ues  ^  Marcs 

Ventt^^ue  frigtào  [e  ab  axe  eruverant  Ter.Var- 

rhrenetict  Septentrtonum  fili^,  ^°  "'  '^f^* 

Horace,  &  quelques   autres  ont   dit    que    les  ^  g  ^^^ 
vens  galoffent  ^  ou  f»»/  ^  cheval  fur  la  Mer.      ripid.  ire 

Eurus  Phœn.ae 

Ptfr  Siculas  eeiaita-vit  undas.  ^  "^  '7 

Nous  ne  voudrions  pas  1  écrire  après  Horace  ,  oppian. 
&  ceux  qui  parlent  Latin  ,  ne  voudroient  pas  Ax^îJ^r 
aufli  écrire  avec  nous  ,  que  les  vents  fnx^ent  ôjc.  Ho« 
la  Mer.  Ils  ne  diroient  point  leneK,  d'un  vaif-  rat-  \-  4* 
^  fcau,pour  la  f  roue;  &  je  ne  i'appellerois  pas  après  ^'V  "* 
eux  ,  la  bouche  ,  le  ixfige  ,  ou  la  face  du  vaiileau  ,  vidcMu  -. 
Qitid  attsnst   tôt  ora  nwvtum  gravi  tetum  li» 

Hollraca  duci  pondère?  ï-   var.^ 

Neque  en,m  [e  ThrjfaU  ejmi  t  h^S 

Sslenni  in  fliciem  monftrat  more  ;  exttma  fuffis  5.  carra. 
Surgunt  Oce^no.  Od.  4. 

Je  diray  auflî  peu  /« /-Ayr^  d'un  Navire ,  pour  ^  V 
les  fentes,  ^  in^'àlcl 

■  Ne  <juA  Arg^ 

Parte  t>\that  tacitum  fnffis  mare  ,  fj>aque  fluéiu    ^'*  'r. 
Vei  pfCsi ,  "vel  mtlit  concludere  uulnera  cera  ^  '^^^ 
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lib.   r.     Encore  que    nous  diûoas   de  quelqu'un  ,  cu'il 
a  l'efpnc  Jam  ou  mata  le  ^  je  ne  diray  poutcanc 
pas  que  Ja.  réfutation  efi  maLttde  , 
Lucreti  Languent  ojjtcta  ,  atque  sgrotat  fuma  'vacitlans, 

y.jg'*"^.  &  quoy  que  piuiieurs   èi\{.im^  mes  affaires -vont 
h,\],ncwet^''-'^  )  on  Je  portent    bien  ^   je   ne    voudrois   pas 
fum    no    dirs; ,  m>-s    ajfures  font    en   fanté.      Cependant 
tas  Laoi-  ^^  ^ç   Malherbe  n'a  pas   efté  fi  délicat.     Il  a 
edic.  fol.  "^^   ^"   qufique  endroit  ,  Vous  me  donnes:,  tout 
350.         a  la  f'jts  deux  tresgrandcs  jojes.     L'une  ,  de  me 
r.ti^ .  fa/re  /çavoif  la  bonne  Tante  de  vous  &  de  vos 
affaires  ;  l'autre ,  &c.  outre  qu'il  n'y  a  que  les 
Etrangers  qui  foient  capables  de  dire  ,  U  fanté 
de  vous  ,  il  falloir    tourner  ,    vous    me  donnez, 
tout  à  la  fois  deux  grandes    joyes ,  l'une  de  me 
faire  Jçwvotr  tofrefarifé^  Ç£.  l  heureux  ^    ou    le 
l>OH  efl.it  de  vos   affures  ^  l  autre  .,  &C. 

Il  y  auroic  icy  une  ample  matière  de  faire 
des  lieux  iowmuns  ;  mais  comme  ce  n'eft  ni 
îTion  deifein ,  ni  mon  humeur,  je  me  con- 
centeray  de  dire  que  nous  avons,  aufli  bien 
que  les  Latins  &  les  Grecs ,  des  phrafes  qui 
nous  font  propres  &  naturelles ,  &  que  cclujr 
qui  les  voudroit  tourner  en  fa  Langue,  mot 
pour  mot ,  fe  picqueroit  d'une  fidélité  ridi- 
cule. Je  laiffe  à  qui  voudra  l'éprouver ,  le  loin 
ûe  traduire,  déchaujfer  des  dents  ^  ou  un  arbre -^ 
démanteler  une  Viîlt  i  ay^ler  un  hras  ,  pour 
talp.ttre  ;  enfler  un  homme  ,  pour  le  percer  de 
fart  en  fart  '■>  enfiler  une  rue  ;  ferrer  le  bouton  à 
4juelo[u'uni  eflre  fon  fis  aller-,  luj  faire  tefle -, 
demander  le  pas  ^  ou  la  porte  ;  tirer.,  ou  gagner 
pays  ;  n  avoir  qu'un  fitet  de  voix  ;  eflre  en  paffe 
de' quelejue  çhofe -^  vous  jugeij  bte»  mali\lj  en 
0  trof  feu. 
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Où  que  tej  bannières  aillent ,  i».    5  5, 

Quoj   que  tes  ut  mes  ajfa.illent , 

Il  ntjr  orgtitd  eridt4rct 

Qjfe  br'Z^é  comme  dtt  'verre 

u4  tes^pteds  elle  n  atterre  ^ 

S'il  n'implore  ra  merci. 
Ou  q^'' aillent  tes  bannières  ,  pour  en  quelque  en- 
droit  qu'aillent  tes  bannières ,  eft    une  cliofe    fi 
mauvaife,  qu'elle  ne  le  peut  eftre  davantage, 
quoy  que  nos  derniers  Poètes  fe  foient  iervis  Baî'fhn 
<ie  cette  manière  de  parler.  *  "   '' 

Ou  que  tu  jets ^  quoy  que  tujajjes^  mours. 

Ou  que  tu  mauves  tes  pas  ^  Tibu!. 

Tu  metnes  cent  mille  grâces  .'^*.  ^   5- 

^    .  ,    ,       ,  *-  m  laude 

Qui   ne  t abandonnent  pus.  Sulpirix 

Mais  je  ne  puis  croire  que  ceux  qui  fe  piquent  ad  Manê 
de  bien  parler,  &  de  bien  écrire,  s'avifent  ja-  i^-  7- 
mais  d'ulurper  fur   le  menu  peuple  de  Paris,  „^^(^™  ' 
une  phrafe  qui  luy  a  efté    lailfée    en   partage  qnid.igir, 
avec  beaucoup  d'autres    qui  ne   valent   guère  quoquo 
mieux.     Te   ne  fcay    pas   mefme  ft  un    orgueil  vfftigia 
bn:ce  comme  du  -verre  elt  une  comparailon  rort    com-^o- 
jalcc,  &  qu^nd  elle  feroit    admirable,  il  s'en  nitfuitim 
ferviroit  toujours  mal ,   parce   qu'il    s'en   fert  ^'ubicq-ii, 
en  trop  de  rencontres.  turque, 

r        ,-  I  décor 

Ce  fera  l.t  que  ma  lyre  „    , 

Faifant  Jon  dernier  effort , 
Entreprendra  de  mieux  dire 
Qu'un  Cygne  près  de  fa  mort^ 

*  II  feroit  fort  inutile  de  parler  icy  du  chant 
des  Cygnes,  &  de  faire  voir  (\  ce  que  les  An- 

*  Ovide  dan?  les  1.  prcnners  vers  de  l'Epir.  de  Didon 
i  Enée.  M^r.  liv.  5.  Epig.77.  Cicer.  au  premier  liv, 
è.t%  Qiieftions  Tuf.  Pline  liv.  x.  ch.  15.  Lucien  au 
Traité  de  l'Ambre  ou  des  Cygnes.    Elien  au  liv,   5,  des 
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tiens  en  ont  creu  eft  une  v;citc,  ou  une  fa» 
blc.  C'cft  ailcz  queMr  de  Malherbe  n'?.it  ccrit 
que  ce  qu  avoient  écrit  avant  luy  des  Poices  , 
des  Orateurs,  des  Hiftoriens  ,  Zz.  des  Philofo- 
phes.  Mais  tous  généralement  ont  p^rlé  de 
€h*nt  ou  déchanter  ,  quand  ils  ont  parlé  des 
Cygnes.  Le  Cygne  ne  dtt  donc  pas,  mais  // 
shante ,  &  quoy  qu'on  écrive  en  vers  ,  Mon 
iuth  chantera  -vos  mer-veiUss  -,  Je  ne  penfc  pas 
qu'un  homme  fort  délicat  voulull  écrire  dans 
le  beau  Itylc  ,  mo/i  Inth  dtnt  'vos  merxeilUs  ^ 
parce  qu'il  n'y  a  que  le  menu  peuple  qui  foie 
capable  de  dire,  Voda  un  luth  c^ut  dit  hien. 
En  effit,  je  ne  fçaurois  concevoir  par  quel 
malheur  ou  par  quelle  négligence  il  eft  échap- 
pé à  Mr  de  Malherbe  de  faire  deux  fautes  ca 
c .rivant  ma  lyre  dtra  mieux  qui*rt  cygne.  Il 
a  bien  chanté  d'un  ton  plus  grave  &  plus  haut 
ailleurs 
"    ^i»  Soft  e^ue  de  tes  lauriers  mti  lyre  s'entretienne^ 

Soit  (jue  de  tes  hontez.  je  la  falTe  parler. 
Mais  il  détonne  fort  icy 
79t  ^ujft  bien  chanter  d'autre  chofe, 

^j.tnt  chanté   de  fi  grandeur 
car  on  ne  dit  plus  (hanter  d'une  chofe ,  comiioô 
on  le  difoit  autrefois , 
Bai'f  au  j^e  cjuoj  fremier  chanteraj  je  ? 

\'.  "  p  M.ifs  f>ar  où  commencer^j  je  ?  &c. 

Aoicurs.-  ^  '^'^  chère  ame  il  "vaut  mieux 

Que  je  chante  de  tes  yeux  , 
&  au  quatrième  Livre  des  Amours  de  Trancine  , 
Ceft  trop  chante  du   tourment  que  j'endure, 

/nim.  ch-  ^4.  &■  au  i.  liv.  de  fon  Hift.  div.  ch.  14. 
Athénée  liv.  9.  ch.  ri.  Plat,  dans  Is  Phsdon.  V'aWi 
ëans  fon   Hift.  des  Anim.  &c» 
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On  dit  chanter  une   choje  ;  chanter   un    Héros  i 
chanter  les  aérions  de  quet^n'un. 

/e  chante  leVainoi^ueur  det  Vatnc^ueursde la  terre ^  Alarîe. 
Te  chante  la  Pucelb  ^  (^  la  fainte  VatUance,       Lj  Pucel, 
Gccy  n'cft  pas  mieux, 

Mtifes  cjuand  Jinira  cette  longue  remtfe  ^  P,     S  8. 

De  contenter  G^Jion ,  &  d'écrire  de  luy  ? 
parce  qu'on  ne  dit  point  iîmplcnicnt  &  ab(o- 
lumenr  écrire  d'un  homme  ^  que  quelque  cliofe 
ne  précède,  ou  ne  fuive  ,  comme,  fl  a  écrit 
cela  d" y^lexandre  ;  tl  a  ccr/t  d^^isxandre  ^  qu'il 
ejiott  ejï  range  vient  j-tloux  de  ft  gloire  ^  &c.  Ec 
quand  on  dit,  //  a  écrit  d'^jlexandre  qu'il  ef. 
foit ,  &c.  on  fouî-entend  ,  cecj  ,  ou  cette  par- 
iicitlarite  ,  qntl  efîoit  ,  &c.  Dans  l'exemple 
fuivant,  l'Accufatif  eft  encore  fous-entendu, 
il  a  écrit  de  l'Hifiotre ,  c'eft-à  dire  un  Livre  , 
un  Traité^  de  l'Htfloirei  car  il  y  a  bien  de 
]a  difFercnce  entre  écrire  iHiflotre ^  &  écrire  d« 
l'Hifioire,  Mais  en  parlant  des  pcrfones  on 
ne  dit  point  fîmplcment,  tl  icrhde  votés  ,  /V- 
friraj  de  luy. 

Il  ne  faut  fas  que  tu  fenfes  sf 

Trouver  de  l'éternité 

En  ces  fomfeufes  dépenfes 

Qu'invente  la  -vanité. 

Tous  ces  chff-d' œuvres  antiques 

Ont  à  peine  leurs  reliques  : 

Par  les   Mufes  feulement 

L'Homme  eft  exempt  ds  la  Parque  »■ 

Lt  ce  qui  porte  leur  marque 

Demeure  éternellement. 
Trouver  du  plaifir en  quelque  chofe  eft  une  ma- 
nière de  parler  fort   bonne  -,   mais   trouver  de 
l  éternité  y  trouver  de    l'immortalité  en  quelque 
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chofe  ^  en  eft  uae  fort  étrange.  La  fuivante 
n'eft  pas  rculemen:  obfcure  :  elle  a  encore 
qaelque  chofe  de  plus  vicieux  que  robfcuritc. 
je  ne  parle  point  de  Relicfites ,  &  ne  veux 
point  examiner  fi  ce  moteit  confacré  aux  cho- 
fes  Saintes,  comme  l'a  voulu  Mr  de  Balzac, 
On  dit  à  peine  'vott-on  des  rejîes  de  ces  chef- 
d^ œuvres ,  il  rejîe  encore  À  cette  femme  quelque 
choj'e  de  fa  premtere  beauté  5  cette  femme  a  quel- 
ques refles  de  beauté,  iMais  cette  frnyie  a  Jes 
rejies  ;  la.  beauté  d.e  cette  femme  afes  rejîes  ,  n'eft 
pas  plus  François  eue 

Tous  ces  ch  f  d' œuvres  antiques 
Ont  a  feine  leurs  relidjues. 
Cette  copie  n'eft  pas  fi  belle  que  l'Original. 
Propert.       Na/n  neo^ue Pjramidum  fum^tus  adfjdera  dtiiii^ 
i:b   ?•  E-  Nec  Jovis  EUt  c  ce  lu  m  smitaîa  damus  : 

îf s;  a   I-         2^£c  MaufoUf  d/ves  fo^turia  /epulchrt 

lit.  verf.  .,      .  -^    ,  •'  ; 

Vidsetiâ  Mortts  ab  extrema  conatttone  vacat. 

in  Caul.       ^Ut  tllis  flamma^  aut  imber  fubducet  honores  "y^ 

Jof'^i.al.  ^nnorum  aut  tciu  fondera  -otcla  ruent^ 

^^^  '  ^t  non  ir:?ento  quâfttum  nomtn  ab  Ai)» 

Propert.  •  >         •  ■.7        r 

imitât.  Exctdet ^  tngento  Jrat  Jine  morte  aecus. 

Délitera'  La  France  ^  devant  Tes  orages, 

rum  ,y£-  pleine  de  mœurs  &  de  courages, 

ferfitt.  _    ,  ^       I  <^      ' 

Ou  on  ne  fowoott  ajjeK.  Louer  , 

S'eft  faite  aujourd  liuy  fî  tragique 

On  dit  bien  une  avanture   tragie^ue  ;  un  fucceZj 

tragique-^  un  couf  tragique ^   comme  il  le    dit 

ailleurs  , 

j.g  Tout  beau ^  f enfers  meitncholtques 

u4uîkeurs  d'avantures  tragiques.  <|" 

lii        Qiiel  tragique    fuccez  ne  doss-je  redouter?^ 

gj  ^uffi-toji  que  le  coup  tragique 

Dent  aoits  fumes  pef^ue  abatus. 
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Mais  je  doute  fort  qu'on  puitTe  dire  ce  Royau- 
me Je  fait  fragiajie  ;  cet  homme  dévoient  tragique , 
quoy  que  j'aye  leu  dans  Properce, 

T»nc  me  vel  rragic.'E  -oexetis  Erjnnjes  ^  ^''•''  *. 

Je  dirois  bien  encore  après   les   Latins,   fleïn  ■Çj'^^Z'' 
d^hotmeur ^^letn  de  cœur^  &  plesnd'ejpr/t ^  comme 
nolire   Autheiir  l'a  die  ailleurs  ; 

Quiconque  de  flatjîr  .t  fon  ame  a^owo'te  ^       ^«  ^f» 

Plein  d'honneur  ,  &  de  biens  ,   non  fujet 
à  l' en-vie  ^ 
après  Maror, 

Et  mourut  ^  "voyfz,  ^»el  bonheur^  Dani 

Plein  d'ans  ,  flem  de  btens  ,  tlem  d'honneur^  'îf^'J'^' 
Mais  je  ne  voudrois  pas  dire  en  noflrre  Lan-  '(^çngpai 
gue  comme  Ciceron  l'a  dit  en  la  flenne ,  c'e/ivtzw- 
un  homme    qut    efl   flem    de   btens     dtt    rcrvs ,  d'homej 
plenus  corporis  bonis;  flein  de  fommeil  y  pour 
/ijfoiijft  ;  fomni  plenus  j  fletn  d'ennemis^  inimi- 
corum  flenus.     Il    nie    femble    que    la    France 
fleine  de  mœurs    (£   de    courages  ,   eft   quelque 
chofe  de   plus  hardi ,  &  que   ce    qui    iuic   ne 
raut  pas  mieux  ; 

Hetzrj  ^  l""  exe  mile  des  Monarques  iSo. 

Les  flus  -vaillans   ^  les  r»:tUeurJ 

Plein  de  mérites  &  de  marques 

Qui  j.rma/s  ne  furent  uHhurs  ,  'S 

La  main    de  cet  cfprit  farouche  j?s 

Qui  ^  fortt  d:s  ombres  d^  ^Lnfer  ^ 

D'un  coup  f.cnglant  frapp.t  fa  bouche  ^ 

^  pp'ie   a-vo:t  laijf'c  le  fer  j 

Et  -ijjscj  qu'un  autre  perfide 

OA  la  mefme  audace  reftde  ,  &c. 
Mr  d  •  Malherbe  en  donnant  une  main  à  fef-. 
■prit  n'a  pas  elle   plus    hardi   que  Cbrremora 
qai  luy  a  donné  un  fié  levier  ^  ni  plus  icrupa- 
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kui  qu'iEfchylc  qui  a  donné  le  mcrme  pic 
iCœil,  &  àts  jeux  melme  à  la  main,  comme 
je  l'ay  déjà  remarqué.  Quoy  qu'il  en  loir, 
««  eft  mal  employé  dans  le  dernier  vers,  & 
il  ne  l'employé  pas  mieux  ailleurs. 
7.  SÇ*  Muis  e fiant  fils  d'un  L'ère  où  txnt  de  gloire 
abonde. 
Il  faut  dire,  Et  voicy  tfft'ua  Autre  perfde  en  e^ut 
Lumejme  auiiut  refide.  Mais  efiant  fils  d'un  ^:re 
en  qui  U  glotte  abonde  ;  Qaov  qu  a  dire  la  vé- 
rité cette  dernière  phrafe  ibit  un  peu  forcée. 
0*r,  en  cette  {îgnifîcarion,  efl  un  adverbe  de 
lieu,  qui  ne  doit  point  eftrc  mis  pour  le  Pro- 
nom Relatif,  9«/,  lequel .  ou  Uouclle  ^  quand 
il  s'agit  des  perfonnes.  Par  cette  règle  il  eft 
aifé  de  conclure  qu'on  ne  dit  point,  C'efi  uve 
femme  d'où  je  ttre  de  grands  a~oantages  ;  cefl 
un  homme  ou  refide  l^  mefrne  audace  ^  mus  un 
homme  en  t^ui  refide  l.imefme  audace-,  une  fem- 
me de  latjuelle  je  tire  de  grands  a'v^ntagej.  Il 
a  fort  bien  dit  ailleurs , 
3  86.  Et  fais  du  me  fine  Lieu  à'onfa  J>eine  efi  -venue- 
Venir  fa.  guertfon. 

Le  mot  de  fatcuche  eft  trop  foible    encore 
pour  un  parricide,  &  pour  l'effroyable  meur- 
trier d'un  Roy. 
40t        O  Soleil:  ô  grand  Luminaire; 

St  jadis  L'horreur  d'un  fefiin 

Jst  (^ue  de  ta  toute    ord/nairt 

Tu  reculas  ters  le  matin  , 

Et  d'un  émcrveillable  change 

Te  couchas  aux  ri-oes  du  Gange. 

D'où  -vient  cjue  ta  feverité  ,  &c,  C 

Tu  dots  ta  fiamme  à  tout  le  monde  ^, 

It  ton  alleure  -vagahndt 
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Comme  um  fer-utle  adton 
<<«/  deffind  d'une  autre  Pmjfance  ^ 
N'ayant  aucune  connoiffance 
N'a  fomt  aujfi  d'aftcdion. 
Quoy  qu'il  n'y  ait  point  de  vers  dans  ces  deus 
Stances  fur  lequel  on  ne  pufl:  faire  quelque 
remarque  ,  je  me  contcnteray  de  celles-cy. 
^lleure ,  pour  le  cours  du  Soleil ,  ne  dit  pas 
alfez  5  ^  ton  alleure  n'a  ni  cffecTion  m  connotf* 
fance  ^  ffl  ce  qu'on  appelle  Galimathias.  Mais 
voicy  une  chofe  qui  me  femble  confiderablc. 
Il  eft  certain  que  quand  Mr  de  Malherbe  a 
mis,  0  Soleil \  ô  grnnd  Luininatre\  il  n'a  rien 
deu  mettre  en  fuite,  qui  ne  puft  eftre  com- 
mun au  Soletl  &  au  Luminaire,  Cependant 
un  Luminaire  n'a  joint  de  Jevetitè  ,  ne  fe  cou^ 
chg  point ,  n'a  nt  connoijfance  ni  ajfeélion  i  &  il 
feroic  à  craindre  qu'on  reprochaft  à  Mr  de 
Malherbe  d'avoir  elle  véritable  fans  y  pcnfer, 
quand  il  a  écrit  dans  la  Stance  qui  fuit  les 
deux  dont  je  parle, 

Ala/j  6  planète  belle  (£  clatre  ! 
Je  ne  parle  pas  fagement  ; 
Le  'juj^e  excez.  de  ma  colère 
M'a  fait  perdre  le  jugement. 
Je  pourrois  prouver  ce  que  j'ay  dit  par  les  pré- 
ceptes de  tous  les  Rhéteurs  ,   &  par  une  infi- 
nité d'exemples  ;  mais  pour  faire  voir  que  je 
n'ay  pas  efté  le  premier  en  France  à   qui  ces 
fortes  de  chofes  ont  dépieu ,  il  ne  faut  qu'ap- 
pellcr    Mr    de  Balzac    en    témoignage.     Mr 
Maynard  avoit  mis  dans  la  dernière  des  Stan-" 
CCS  d'^lctppe ^  parlant  du  Soleil, 

Le  grand  flambeau  cjut  l'embellit  fcj^,  x^j'i- 

fera  fa  tombe  de  (on  lit. 

M  vj 


\76        Remarques  SUR.  LJ  s  PoîsiES 
Mais  comme  il  eut  fceu  de  Mr  de  Balzac  qu'on 
ne  difoit  point  'le  Ut  d^unfliimbeau  ^  quov  qu'on 
dife  le  leuer  ^  le  coachfr  du  Soleil^  des  Etoiles  y 
des  ^Jlres  ,  &c.  il  corrigea , 

Le  grand  Aftre  e^a.}  C embellit 

Tet-a  fa  tombe  de  Jùn.  Itt. 
Et  il  feroit  inutile  d'alléguer  qu'on  dit  bien 
le  Itt  d'un  flewve  ^  d'un  rutjfeau  ^  &c.  Mr  de 
Malleville  a  fait  mallicureufement  la  mefme 
faute  dans  un  beau  Sonnet  j 
Sonnée  Sacré  Flambeau  du  jour^  n'en  foycz  fo/Kt 
^7-    fol.  j^ioy,, 

f^eus  fjtr.ites ,  alors ,  aujïl  feu  de-jant  elle , 
Que  le  feux  de  la  nutt  avaient  fait  de^o(tnt  vous. 
Il   n'avoir  qu'a  mettre, 

Sacré  Père  du  jour,  nen  fiyez..  fotnt  jaloux, 
Noftre  Autheur  a  dit  ailleurs, 
/>,  IJ3.        Certes  l'autre  Soleil  d'une  erreur  vagabonde 
Court  inutilement  farfes  douze  matjons. 
Encore  que   nous  difions   les  Etotlles  errantes^ 
nous  ne  difons  pourtant  point  l'erreur  des  E- 
toilles ^  quoy  qu'en  veuillent  dire  tous  ceux  oui 
ont  imité  Mr  de  Malherbe.     Erreur  eit   pro- 
prement en  noftre  Langue  une  ftuffe  ep:r.:on  , 
(  il  n'y  a  pas  long- temps  qu'on  difoit  une  op;- 
Kion  erronnéei  )  Et  quo)   que  Virgile  ait  achevé 
le  premier  Livre  de  i'iî,n;ide  par  ces  vers, 
Immo  âge  ^  ^  <*  prima ,  die ,  hcfpes   origine 

nobts 

înfiiius  ,  inquit ,  Danaûm ,  c^ifuCcf^e  ,  tuorum 

Errorefque  tuos  ••  num  te  ]am  (epttma  portât 

Omnibus  errantem  terris  ,   g?  fluâibus  aflas. 

Je  n'en  connois  point    d'alfcz  hardi  qui  vou- 

iuft  traduire  y  informe^-mni  ds    ves    erreurs.^ 
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Annibal  Caro  l'a  faitpourcant  dans  fa  verfîorj 
de  i'iî,neicle. 

ui«xi,t  [Je  non  fe  grwve  )  al  jin  le  dïjfe  i 
Jncomminciit  à  (ontar  fn  da  ^rtzctf,» 
Et  Vinjtdte  d,f  Greci  ^Ç^  la  rut/iit 
Et  l'iiicend  0  dt  Trahit  eV  corfo  inter» 
De  git  error  vollri 
Mai^  noftre  Langu;  n'a  rien  à  démefler  avec 
les  Langues  étrangères  ;  &  comme  nous  fem- 
mes plus  retenus  que  ceux  qui  ont  dit  les  er- 
reurs d'VlyJfe  ^  je  m'alFurc  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  vouluft  écrite  à  fou  ami  qui  fcroir  de  re- 
tour   d'un   long  voyage ,  Je   viens   d'afprertdre 
que  -vous  ejies  de  recour  de  vos  grandes  ^  lon- 
gues erreurs,     Aufîî  ne  puis- je  alTez  m'éronner 
que  Mr  de  Voiture  qui  avoir  le  gouft   admi- 
rable, ait  écrit  a  Mademoirelie  Paulet,  en  par- 
lant de   Tes  voyages  ,  Si  ^près  cela  je  fais  f[uel~ 
cjues  fouhaUs  f.irttculters  pour,  moy ,  c'efi  quà  Lt 
firt  de  tant    d'erreurs,    j<?  fu'tjfe  aruotr  t'hsnnettr 
de  vtus  entrete?ur  ^  Szc. 

Carde  fa  compagne  fdells^  P.    44» 

Cet  le  Reine  dont  les  bontez. 
De  noflre  foibklTe  mortelle 
Tous  les  defFiuts  ont  furmontez:.'^ 
Icy  mortelle  ne  fert  qu'à  la  ryme  ,  &  le  deffaut 
d'une  fotblcffe  ne  Vaut  pas  mieux    que  la  foi. 
hleffe  d'un  défaut. 

CouteT^  les  ,  beaux  efprtts ,  ^  dennez.  connoif.  j  ji 
fance 
En  l'excez,  de  ijoflre  pîaiftr^ 
Ou'à  des  cœurs  bten  touchez,  tarder  la  jauif^ 

fance 
Cefi  infailUyiement  leur  croiftre  le   defîr. 
Tarder  Se  croiflre  [onx.  des  verbes  n:a:res,    II 
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ralloit  dira    rettritr  U   joittjjlince  •  accroiUre   lé 
d*''l"'(l"  ^''^'''  ^'^  ^'^  ^''  Vaugehs  en  a  parlé  dans  fcs 
tion  de''  ^eiiiarques.    Mr  de  Voiture  a  fair   la  nietoîe 
1650  in  faute  fur  autre  verbe, 

■^  Tandis  qn'tls  iiont  doublant  mes  peines  r'tgoM- 

rcufes  ^  pour  redoubUmt.     On   dit  bien  doubler 
un   caj> ^   doubler    un  habit-,  &  mcrme    doubler 
le  pas -y  mais    ou  ne  dit  point   doubler  le  mul 
de  qutlquun  ,  pour  redoubler -y  &:  ce  feroic  fail-- 
Jir  fans  doute,  que  d'écrire,  Icvtnqutl  a  beu y 
ou  le  fruit  qitsl  a  mangé  luy  a  double  la  ficvre  y 
pour  redoublé  la  Jlevre, 
P.    f(f,        rats  choir  en  JacTifice  au  Démon  de  la  'France 
Les  fronts  trop  élevez  de  ces  âmes  d'Enfer, 
Et  n  épargne  centre  eux  pour  nofire  délt-vr^me 
Nt  le  feu ,  m  le  fer. 
Encore  que  les  deux  premiers    vers  de  cette 
Stance  loient    dans    le  fens    figuré ,  je    doute 
fort  qu'on  puifTe  à'iiQfatre  chotr  un  front ,  ^  le 
front  d  une  ame. 
■jl^  St  (Quelque  avorton  de  l'envie 

Ofe  encore  lever  les  jeux  ^ 
Je  veux  bander  contre  fa   vie 
Vire  de  la  Ter  te  ^  des  deux. 
Le  verbe  qui  eft   dans  le  troifiéme  vers  laifTe 
d'abord  une  fort  vilaine  idée ,   parce    qu'il  ne 
tient  pas  au  nom  qu'il  régit.    Rufin  après  avoir 
Icu  dans  Terence , 
In  Eu-       •'  Facfs  n^nc  ^  promiffa  at>pureant  : 

«ne.  Ad.        Stve  adco  digna  tes  eti .  ubt  tu  nervos  tnten- 

avoît  dit  ,  Quid  tibi  videtur?  hahes-ne  ultra 
altquid ,  que  nervos  tu£  loquacitatis  tntendas  ? 
S.  Hierofme  ne  manque  pas  de  l'en  repren- 
<fec  ,  &  de  luy  reprocher  mefme  une  fi  vilaine-' 
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manière  de  s'exprimer      Et  indignaris ,  dit- il, 
Jî  futide  te  lotjui    arguant  ,    cum    Ccmœdiarum 
turptMÀtnes  ,  amatorsMn^jue  ^ misera  EcclefiAfitcus 
Scriftir  ajj'itm.ts}  Quelle  pciifée  pouvoir  avoir 
S.  Hiorofnie  de  celle  de  Ciceron,  quand  il  a 
dit,  Hoc  me  frofitcor  fufceffjfe    magnum  '"^''■^  j  l^".      ",. 
(^  m:h$  fsruulojlim  ,    'verunta/nen     dtgnum    tn     Voflîus 
eiuo  omnei  net-^oos  xtaîis  ^  tndHflrt^:que   me  a  fo»- Indu- 
tenderem.    Je    fçay    bien    que   Volïîus    deffend  Oraror.^ 
Ru£a  contre  faint  Hierofme ,  &  que  Q^'^i'^^i- ci".'fe.^» 
lien  a  fort   bien  dit,  Diéla  fancle  ^   antique  lo. 
ridentur  à  nohis  5  e^uam  culpam  non  fcnhenitum   Quintil. 

cjuidem   jud/co  ,  /êd  legenttum  ;   Cependant     il  !  "    *  '^*. 
■'  ,        ^    '  •        /  Il      de  ornât» 

adjoulle,   tamtn  vttandum  ^  quatenui  -verba  ho-  oratic» 

aefia  morsbus  fsrdtdtmus  ,  ^  foincentihus  ettam  nis. 
-vittis  cedendum  efl.  On  voit  par  là  que  ceux 
qui  écrivent  doivent  s'empefcher  ,  aucanr  qu'ils 
peuvent  ,  de  donner  de  (aies  idée»  ;  &  s'il  eft 
vray ,  félon  quelques-uns  ,  que  les  Anciens 
ayent  mieux  aimé  le  nobijcum ,  que  ct*m  m- 
bts ,  pour  une  raifon  que  je  n'ofe  érire  ,  on, 
peut  juger  ft  l'Autheur  du  vers  fuivant , 

On  Ls  'Vit  au  combat ,  tel  qu'ejioit  autrefois ,  &c» 
ne  mcritoit  pas  qu'on  luy  donnaft  un  mot 
d'avis  à  l'oreille.  Comme  l'intention  de  Mr 
de  Malherbe  cftoit  innocente,  dans  ce  que 
je  viens  de  remarquer,  peut  eftre  que  fa  faute 
eft  cxcufable.  Mais  qui  peut  le  juilificr  d'a- 
voir écrit  à  Madame  de  Termes  fur  les  Nop- 
ces  de  Mrde  Racan?  Pour  t EpttbaUme  ^  tl  ne  P,  p'^. 
luy  coudera  rien,  il  jeta  fe  s  écritures  luj-  mffme. 
^frcs  cela  ,  adieu  les  Mufes.  il  aura  btea  à 
monter  ailleurs  que  fur  Parnafc.  On  ne  peut  nier 
que  ces  dernières  paroles  ne  lailTent  une  irnag® 
f.lu$  liontcufc  que  celles- cy  , 
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Terenc.  ^rrige  aures  Pam^htle. 

t'ria  A(f*-.  ^"  ansmum  arreéîi  dtilis, 

T.  Se  4.   Cependant  les   Critiques  en  ont  fait   aiîez  de 
^- 3t-      bruit,  &    je  ne  doute    point    qu'ils    n'eullenc 
Vuiir'  ^"^^"^^  P^"^  mauvais  que  noftre  Autheur  euil: 
jKj.      *  écrit  fi  librement  à  une  Dame,  &  qu'il  Te  fuft 
fervi  d'une  fi  vilaine  figure ,  en  parlant  à  une 
Reine, 
P.    91.        Vous  ejîes   en  des  lieux  ou  les  champs  toâ-. 
jours  njerds  ^ 
Parce  qu'ils  ri  ont  JÀmats  que  de  ttedes  Hners 
Semblent  en  apparence  avoir  quelque  mérite. 
On  dit,  ce  lieu  même  bien  que  -vous  L'alliez^  -ooir  ^ 
mente  bien  que  'vovs  l\timteZj^  &c.  mais  on  ne 
dit  point  ce  heu  a  du  mente  ,  qiioy    qu'on   le 
difc  d'une  perfonne,  &  d'une  adion ,  comme 
il  s'en  eft  fervi  dans  une  Ode, 
lOI»  Rejjoxvtens-toy  quune  aflion 

Ne  peut  a-voir  feu  de  mente  ^ 
u^jant  beaucoup  d,\:ffeclion  , 
mais  cette  aclion  a  de  L\iffiélton^  eft  Une  ma- 
nière de  parler  qui  vaut  moins   encore  que  la 
première. 
ïtfo.         Beauté  mon  beau  fouci  de  qui  Vame  incertaine 
u4  ,  comme  l Océan  ,  fon  jîus  Ç§  fin  reflus. 
Cette  ame  incertaine  qui  a  Jon  flus  ^  fin  reflus , 
m'a  fait  fouvenir  d'abord  de  la  Metempfycofs 
de  Pythagore,  que  TertuUien  nomme  reci^ro- 
cationem  animarum  m  corf>ora ,  après  Platon  qui 
avoir  nommé  redprocation  ^  le  flus   &    le  reflus 
de  la  Mer,     Je  fçay  bien  que  Mr  de  Malher- 
be ne  vifoit  pas  la ,   mais    je    fç:iy    bien    aufli 
qu'il  ne  dit  pas  nettement  ce  qu'il  veut  dire. 
En  effet,  cette  manière  de  s'exprimer,  Fo/lre 
»me  incertaine  a  fin  fins   ^  fon   reflus  comme! 
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l'Ocsan^  n'eft    pas   moins    oblcure    que    cette 
aucre , 

les  ruoicj  de  retour^  as  ^flres  adorubles ,  />.  lyj, 
OÙ  prend  mo!i  Océan  fou  flus  &  fba  refius. 
Qiioy  qu'on  devine  qu'il  a  voulu  repretenter 
un  erprit  irrefolu  dans  les  deux  premi.-rs  vers, 
&  marquer  dans  les  féconds  ,  la  joye  que  le 
retour  d'une  MaiflrelFe  peut  cauler  a  un  Aniann 
qui  ne  pouvoir  fc  conlbler  de  la  longue  ab- 
Icnce. 

On  tient  que  ce  flaifir  eft  fertile  de  peines  ib'4^ 
Et  (^!4'tf:i  m.fA  VAisJ'Mcez.  i\tccomfagne  joit'vent . 
Te  ne  fcay  fi  l'on  dit  abondante  de  quflqt-ie  chofe  , 
n\  fertile  de  ej:-'ele[<te  choie  ,  pour  abondante  ^ 
fert'.le  en  queU-ue  chc^e  ;  quoy  que  Mr  de  Bal- 
zac ait  écrie  dans  fon  Ariltippe  ,  Temfs  avet*  {qU  57, 
gles  ^  pleins  de  ten^ebrei ,  mAlheursux  en  Prin- 
ces ^  ^  fteriles  d'hommes,  Noilie  Poète  a  fort 
bien    écrit  ailleurs  , 

M(t  mère  -oient  de   race  188, 

Si  fertile  en  demt-Dteu^  ^ 
Se  noftre  Orateur  a  parlé  plus  purement ,  quand  Au  cora- 
il a  dit  ,  Aî'tis  d'ordiyiittre   leur  connjijf-tnce  ds-        ^  ~, 
meure  cachée  dans   leur  efprit^    ^   nj  froduK  difc.     5, 
qti^une  'vaine  ^  otjt'os   conter/iplatton-,   elle  nejl  d.'..rifti 
fertile  qu'en  penfées  ileriles,  S:c. 

Tout  ie  (otn  qut  me  demeure  x\6l 

N'ejl  que  d'obtenir  d,M  fort 

Que  ce  quelle  eft  à  cette  heure ^ 

Elle  fott  ]Ujquà  la  mort  ^ 
de  la  manière  qu'il  a  tourné   le   vers ,  il  fasc 
dire  neceirairement ,  que  ce   quelle   eft  à   cette 
heure  ^   elle   le  fott  ^ujcjuà  la  mort. 

Je  f(Je  mes  difceurs  ,  ;V  me  trouble  ^  «ïV/1-         14*'* 
tonne 
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Tant  j'ay  peu  d'alîurancc  en  U  foj  de  pcs^ 

fonnc , 
Mats  A  vous  ]€  fuis  Ithre   &    n'av     rien    de 
fecret. 
Nous  dilons ,  //  ne  fe  fie  en  ferfonne  j  il  fe  fe 
en  fet*  de  ferfotines  ;  mais   on  ne  dit  point ,  // 
(c  fie  feu  en  fcrjcnne  ;  outre  qu'on  ne  dit  point 
encore  ,  ]€  Juts  libre  a  njcus  ,  mais   a'vec  'vous  j 
ni  ie  n'aj  rten  de  Je ir et  à  'vous  ,  mais  wvec  -vous  j 
&  pour  -vous. 
P,l6l,       Je  ne  Juts  f  as  enfemble  trveugle  ^  téméraire  ^ 
Je  connais  bien  l'erreur  que  l'amour  m'a  fais 

faire , 
Cela  (eul  icy  bas  furfaffoit  mon  effort^ 
Ce  dernier  vers  eft  bas  j  &    dans  celuy  qui  le 
précède  ,    l'exprellïon    n'ell   nullement    pure  5 
car  encore  qu'on  die,    tomber  en   une   erreur^ 
on  ne  dit  point  aujourd'huy  ,y^/rtf  une  erreur^ 
pour,  f^tre  une  faute  ,  comme  le  difoicnc  nos 
derniers  Poètes. 
Haîf  Ijv;  Pardonnez^.moj  fi  j'ay  fait  cette  erreur, 

4-desA.  c'ejf  l\-mour  forte 

îrand''"  ^"  "'^  tranfporte  , 

Ljy,  *•  &  Bâif  écrivoit  prefquc  toujours  aiiilî, 
«les    A -g  .  il  j  a  du  frofit  , 

mours  d  ^  connoifire  l'erreur  quun  mif érable  fît 

F/ancine,        ^^^  ^^  Ufu-r^fi  elle  fe  frejente, 
Î4l  î'^y  ^'"^'^  faire  ia  délivrance 

Du  malheur  de  toute  U  France 
Je  la  jçauray  f.'.ire  du  mien. 
Qijoy  qu'il  fe  ferve  en  beaucoup  d'endroits  de 
cette  façon  de  parler ,  elle  eft  pourtant  am- 
cicufc,  &  l'on  ne  dit  point, /<?  feray  U  delL 
•urance  dr  "oojire  m.tlh>!ur.  Il  a  écrit  plus  pu. 
îcment  quand  il  a  écrit  à  Mr  le  Cardinal  ds 
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Kichelieu  ,^  vous  mets  en  tejh  un  gtétnd  mon/-  /*. 
Ire  ^  citi.tnd  )e  ■vots  fro^oje  mtt  mattV'tife  fortune  ^ 
mats   aujfi    ejhsi/ous   un   grand  Hercule.     Vous 
aviTz  vaincu   celle  de  la  France,  ijous  'vtemlreKj 
bien  À  bout  de  l^  rrnenrte. 

Et  quiconque  fera  Ihtfloire  %^ 

De  ce  gru/id  ihc-f-d^ccft-ure  de  gloire  y 
Jjtncredule  fojierité 
Rejettera  Jon  témoignage  ^ 
S'il  ne  lit  dcjfftnt  belle  ^  fage 
Au  àccx  de  la  -vente. 
îl  a  veu  fans  doute  que,  au  delà  de  la ^  cftols 
iinc  répétition  dont  l'oreille    leroit  choquée  5 
Mais  comme  ou  ne  dit  point  je  "jous  atme  a» 
deçit ,  mais    au  delà  de  tout  ce  <jue  'vous  fçat*^ 
rtezi,  tm.igtner  ;    il   ne  devoit  point    adaucir   le 
vers  aux   dépens    de  la  Grammaire   &  de  l'u- 
fage.     Si  quelqu'un  foutien:  que  Mr  de  M;il- 
herbe  vouloit  dire    le  contraire ,  Que  la  Resne 
Mère  ejiott  f  fage  ^  fi  belle ,  que  la  fojîe'/tt^  fe 
ferfuaderott  a  peme  qu'elle  eufl    efie   la  Palias  ^ 
far  qui  t  tflaî  a-vott  eflé  gouverné  ^  comme  il  le 
dit  iix  vers  plus  haut  ;  que  cette  venté  devten- 
droit  fujfecle  ,  ^  quil  en  fallott  moms  dtre  four 
en  faire  croire  davantage ,  Je  reponds  que  cela 
eft  bien,  mais   que   la  penfée  de  noftre  Au- 
theur  n'efl  pas  exprimée   aflez  nettement,   & 
qu'on  ne  dit  point ,  yi  vous  refrefentsray   belle 
C^  P-£'  au  deçà  d.e  la  vente. 

Que  le  Bofphore  en  fes  deux  rives  ^% 

^ura  de  Sultanes  caftives  , 

Et  que  de  mères  à  Memfhis  ^ 

En  fleurant  diront  la  vaillance 

De  Ion  courage  &  de  fa  lance 

^HX  funérailles  de  leurs  pis  i 
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Dans  fes  'faut  cela  ferait  ie  mteux  du  monde  ^  dit  Mr  ds 
fol.  iû  ^'  '^'i^zae ,  (i  la  iiatllance  de  jon  courage  ri  y  ejioi-r 
'  point  :  la  'vaUl rme    de  Ja    lance  ,    encore    fts  , 
quoy  qt4e  le  feu  fie  dte  ^'vanla^it  comme  /on  ej^ée^ 
Ç£  ■vatlLint  i.Of/ime  l'effet:  oiutl porte.     Mats  Mal- 
hc>''he  co-  dimne  luy-rnejrn('    l^s   locutions  plehées, 
Mr  Je  Balz-ic  a  remarqué  fort  judicieufeaienc 
qu'oa  ne  diioit  poinc  U  -oailLmce  d'un  courage^ 
la  -vaillance    j'une  lance  ;  mais    je    ni'c donne 
qu'il  ne  fe  foit  point  apperceu  qu'en  cet  en- 
droit ,  dire    la   -vaillance   de  cjuelquun ,  elt  une 
manière  de  parler   fort   balle ,  &  que   nollre 
Autheur  avoir  dit  ailleurs  , 
-P.  ift  Et  comme  fa  valeur  maiftreffe  de  l'orage 

^  nous  donner  la  patx  a  montré  fon  courage  ; 
Il  n'avoic  pas  encore  fongé  que  Mr  de  Mal- 
herbe ell'oit  tombé  dans  le  defFaut  des  locu- 
tions plehèes  qu'il  condamnoit,  pour  -vatllant 
comme  l'efpée  ,  quand  il  écrivoit  en  profe , 
^^'  qu'une  efpée  ejîott  'vatllante.  Bien  -vous  àtrAj- 
je  que  l'on  ija  icy  entamer  des  ajfatres ,  où  fans 
doute  l'on  regretera  voftre  efpée  comme  la  plus 
brave ,  dont  la  France  att  \amats  fait  peur  à  fes 
ennemis. 

Il  n'emplove  pas  plus    heureufement  ailleurs 
le  mot  de  hrave ,  quoy  qu'en  une  autre  figni- 
iîcacion. 
20?,  Tanioji  nos  navires  braves 

De  la  dépouille  d'Alger.  ^ 
Jtf.  Quand  le  monjtre  thf.ime  d'Envie 

^  qui  rien  de  i'autruy  ne  plasfl. 
Comme    on  ne  dit    point  un  autruj^  Mr    de 
Malherbe  n'a  pu  dire  à  qui  rien  de  I'autruy  ne 
flaijl^  Se  je  ne  penfe  pas  que  cette   manière 
de  parler  foit  bien  receue  ,  quoy  qu'un   Au« 
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:heur  aJrnirahle  ait  calciié  de  la  renouveler  6c 
de  l'introduire. 

Jsjçaj  de  quels  ^t^fAS  fin  enfance  ejtoit  pleinCy  P,  i^-J{ 
Et   naj  pi*s  entffrts 
în]»rfe»x  amt ,  de  (oulager  ta  peine 
Avecque  fin  mépris. 
Cet   'in]urttux    amt  n'eft    pas  bien   placé.    Sou- 
lager l.t  feine  de  ^urlquun   avec  le  méfris  ^  Sec, 
cfcune  façon  déparier  qui  eft  fî  obfcure  qu'elle' 
ti'eft    pas   intelligible  j   &   de     quelque  taçon 
qu'on  l'explique,  on    fera  contraint    d'avouer 
qu'elle  n'cll  ni  pure  ni  nette.    La  iliivante  eft 
nette ,  mais  elle  n'eft  pas  pure. 

Lafij  qut  fut  au  cœur  d'où  jort'trent  ces  larmes     é, 
Eft  le  frenuer  ejf.ty  de  tes  ftemteres  armes 
Par  qut  tant  d'ennemis  à  tes  pieds  abat(*s 
Pasles  ombres  d" Enfer  ^  fouffiere  de  laTetre 
Ont  connu  ta  fortune ,   &   que   l'art  de  la 

guerre 
^  moins  d'enfiignemens  que  tu  n'as  de  vertus^ 
Je  laillc  à  paii;  le  repos  qui  manque  au  troi- 
ficfme  vers  >  On  ne  doit  jamais  dire  ,  fe  voy 
vsjfre  dejjein  ,  ^  que  vous  efles  frefl  de  l'exe^ 
tuter;  encore  qu'on  puille  répondre,  pour  dcf- 
fendre  Mr  de  Malherbe,  qu'on  fous-entend 
^  ■]£  voy  que  vous  ejles  frefl  de  l'exécuter.  Mais 
Oïi  ne  fçauroit  parler  purement  fi  Ion  ne  dit, 
\e  voy  que  vous  avez.,  un  dejjetn  ,  ^  que  vous  ejîes 
^refl  de  l'exécuter  ,  ou  bien  ,/<?  voj  vojlre  dejietn  ^ 
^  VOJ  encore  que  vous  efles  frefl  de  l'exécuter. 
Pour  palier  à  des  clio'es  plus  agréables ,  j'en 
aiiïe  quantité  d'autres  ,  ou  vieilles  ,  ou  vicieu- 
ses ,  comme  celies-cy. 

Quantesfois  lorfque  fur  les  ondes  g^^ 

Ce  nouueaH  miracle  ftotoit ,  J 
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67.  Et  lu.  prefence  des  mervetl  es 

Qtien  oyoient  dire  nos    oreilles. 
Je  fçay  quon  dit  ,   ;e  tay   •ve^t  de  mts  fropn 
yeux  '■>  je  l\y  entendu  de  mes  oreilles  ;  mais  cec 
m'eft  fore  (ulptiSt ,  c'efi  une  choje  que  mes  ereu 
les  ont  ouy  dire, 
^6,  Le  Sceftre  que  forte  fa  race 

OÙ  l'heur  aux  mentes  eji  '.otnt 
Lhj  met  le  rrjfcil  en  la  face 
Mnts  tl  ne  l'enorgueillit  fosnt  ; 
&  ailleurs , 
^05*      Et  ft  tous  fes  appas  font  enc.re  en  fa  face. 

Ce  n'cft  que  depuis  la  mort    de  Mr  de  Mal 
lîcrbe  qu'on  ne  le  fert  plus    de   la/i<r<f,  pou 
le  'vif^ge  d'une  perfcnne. 
€%.  Cependant  noflre  grtind  A  Le  t  de 

Amolli  parmj  los  appas 
Perdra  la  fureur  qui  fans  bride, 
Vemporte  à  chercher  le  trépas 
Cette  Bride   efb  une   vilaine  chofe    pouf    ui 
grand  Roy,  &  l'on  ne    fçauroit    éviter    avei 
trop  de  fuperftirion ,  les  ligures  qui  font  toa 
jours  dans  i'eîprit,  un   mauvais  ehet. 
^O,  N'efi^ce  pas  nous  rendre  ?u  iiaufrage 

^près  nous  a-voir  mis  à  bord. 
On  dit  bien  rendre  k  la  Mort  ^  parce  qu  on  dit 
rendre  à  quelqu'un ,  &  que  la  Mort  eft  une  per 
fonnc  Poétique  ;  mais  -vous  me  rendez^  au  nuu- 
fr.ïge ^  pour,  t^ous  me  remettez.,  dans  le  naufrage 
ne  fçauroit  eftre  excufé. 
I3.  Et  les  loix  qu$  n'exceptent  rien 

Ce  leur  glat-ue  Ç^  de  leur  balance 
Jont  tout  perdre  à  la  Violence 
Qui  ve/tf  a-voir  plus  que   le  fi;n. 
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Ce  /"f«  cflmal,  bas,  &c.  $c  le  vzihtexcs ftcr 
a'eft  ni  net,  ni  propre. 

Certes  ,  ces  mirMles  vifibles  />„     t^i> 

Excédant   le  f  enfer  humain  , 
Ne  Jorte  poïnz  ouvrages  polîiblcs 
A  moins  qu'une  immortelle  main  ^ 
Et  la   nttjon  ^  S^c. 
îl  n'y  a  perlonnc  qui  ne  fente  que  la  penfée 
c'îï  imparfaite ,  &    qu'il  manque    icy    quelque 
chofc,   y  os  aflfons  mervetlleujes  ne  Jont  pas  des 
nilions  fo[ftbles  ,  à  mctns  qu'ftne  main  tmmortelle. 
Objet  dt-utn  des  âmes  Ç^   des  jeux  ,  3^^ 

Reine  ^  le  chef-d'œwore  des  Cteux  ^ 
Quels  doiles  "vers  me  feront  avouer 
Digne  de  te  louer  i 
Ce  n'eft  pas  écrire  bien  purement ,  que  d'éciire, 
Je  me  feray  a-vouer  dfgne  de  'vous  huer  ,  pour, 
is  feraj  a'vouer  c^ue  je  fuss  dsgTse  de  -vous  louer. 

Les  Mutes  hautaines  (^  braves  a»^ 

Tiennent  le  flatter  odieux. 
Peu  de  gc'.is  voudroient  écrire  aujourd'huy  le 
flatter^  pour  la  flatterie  •■>  &  peu  nommeroienc 
encore  bra-ues  ,  les  Mufes  qui  ae  cherchent  que 
la  Paix  leur  bonne  amie  ,  qui  fc  picqucnt  plus 
d'efpric  que  de  coeur  ;  qui  fc  contentent  de 
promettre  ou  de  donner  une  couronne  aux 
Vidoricur  au  retour  de  la  bataille.  Il  fauc 
laifTer  cette  Epithete  à  Pallas ,  qui  eft  née  le 
cafque  en  tefte,  &  que  les  Anciens  ont  repre- 
fcntéc  comme  une  fille  donc  le  cœur  ne  pou- 
voir cftrc  fléchi.  -, 

'    I  ■■   A'.V.e^^<P;^tly  ;'TOp  ê^aj-tfv,       Hooier. 
âui  partage  avec  le  Dieu  Mars,  tout  le   foin  ^'^«  ^^"^ 
^  toute  la  gloire  de  la  guerre.  iaPdUa>i> 


l. 
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idem  al-  ^    ^^y  A^f»/  ;i/jA£J  aroAîv,»/is{  «'p}.« 

Hymn.  Uif^ol^neti  7ê  TT^V^Hcf  ,  «oT;)'  Tê  «arTc'^e^iCf  7î, 

l'iPalIad. Après  avoir  dit, 

Ces  M:*fes  hautaines  Ç^  braijes 
Tiennent  le  flatter  odtettx  , 
il  continue, 

ht  comme  f .trente s  des  Dieux 
Ne  parlent  ]am*is  en  ejciaves,   ■ 
Mats  aiijfi  ne  font- elle  s  pas 
De  ces  heatttez.  doat  les  appas 
Ne  font  c^ue  rigueur  Ç^  que  glace  , 
Et  de  c^m  le  cerveau  léger 
Quelques yfrt'/iré>j   quon  \c\it  fajfe 
Ne  fc  peur  jamais  obliger. 
S'il  a  entendu  que  les   Mufes   ne  (ont  pas  de 
ces  Beautez  inlenlibles   qui  t.e  s'engagent    ja- 
mais ,   quelques  grands    fervices    q.uon    leur 
rende  ,  Obliger  ,   n'cft    pas  fi  propre   en   cet 
endroit,  quengager.     S'il    a   entendu  que  ces 
Beautez   ne  fe  tiennent    jamais    obligées   des 
fervices  qu'on  leur  rend  ,  c'cft  parler  mal  que 
de  dire,  elles  ne  Je  peu-^ent  j^tma/s   obliger i  & 
de  quelque    façon    qu'on    explique    la   penCce 
(car  il  eft  certain  qu'elle  tlb  obfcure  )  on  jie 
peut  deffendre  cette    manière    de   parler,   u» 
cer'veau  <ju'o»  obUge  ,  ou  qui  s'oblige, 
11  y  a  dans  les  Livres  imprirriez. 
Et  d.e  qui  le  cerveau  léger 
Quelque  feri'tce  qu'on  luy  fajfe , 
Mais  j'ay  mis  leur  qui  fe    rappporre  à  Beau- 
teZj ,  pour  luj  qui  fe  rapporte  a  cer'jeau  >  n'tf- 
tant  pas    croyr.ble  que  Mr  de   Malherbe   cuffc 
chargé  trois  vers  de  tant  de  fautes  ;  &  qu'il  ait 
iongé  a  écrire ,  f»re  duftr-^ice  à  un  cerveau. 

En 
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En  qvel/e  ef choie  nomptretUe  i»,  ïi^', 

aurait  elle  upprts  la  merveille 

De Jt  h'iQn  charmer  fes  appas? 

Que  ;e  ft*>Jfe  /<<  trouver  belle  j 
Il  veut  dire  de  rendre  Tes  appas  fi  charntans  '^ 
mais  ce  qu'il  dit  n'eft  pas  net  ,  car  charmer  lit 
bcituté  n'eft  pas  la  rendre  charmante  ;  &  ce  ne 
font  pas  les  appas  qu'en  charme  \  ce  font  les  appas 
eux-mêmes g'«/  charmentcsMx  qui  les  voyenc. 

Je  me  rends  donc  fans  refiflance  ï}^, 

A  la  mercy  d'elle  &  du  forr. 
Cette  conftrudtion  eft  eftrangere,  &  l'on  ne  dit 
point,  y^  ms  rends  à  la  mercj  d'elle  Ç^  du/ort  y 
mais  à  fa  rnercj  &  à  /<^  merry  du  fort. 

Mats  quoj  ?  ces  loix  ,  dont  la  rigueur  1 5  S, 

Tiennent  mes  Jouhatts  en  langueur  , 

Régnent  a-vtc  un  tel  empire  , 

Que  fi  le  Cttl  ne  le  dilfiVjt , 
On  dit  bien  dtjfoudre  ,  ou  rompre  un  mariage:^ 
dijfoudre  un  métal ,  &c.  mais  on  ne  dit  point  dtf- 
Joudre  un  Empire, 

Nous  le  vous  amenons  dépouillé  de  fes  armes  l 
O  Roy  l'aflre  des  Rojs  , 
pour  nous  vous  l'amenons.  On  m^ttoit  autrefois 
i'article  devant  le  pronom  poIFeAif, 

Vos  grâces  en  fait  Ç^  dit  ï^araï 

Ont  crédit  ^^^^    f^« 

Déplaire ,  Dieu  [^att  combien  ,  ^  g 

Ceux  qui  s'y  connoijjent  bien 

Le  m'ont  dit  ^ 
^ouT  me  l'ont  dit  -,  maisc'eftce  que  Tonne  peut 
fouffrir  aujourd'huy  ;  &  je  m'eftonne  que  Mr  de 
Balzac   tombe   quelque   fois  dans   la    mefme 
fawe, 

N. 
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p.  iSo.  Cej  urrop^rti  <^nt  je  dejjient 

De  nwï.otffu.s  de  lufhe  njj'tx:^  , 
ImfudeTTiment  iz  glorifient 
Aux  fables  des  fieciei  fa.jfez„ 
Lufire  n'eft  pas  icy  en  fa  place,  ^  fe glorifier  à 
çiuelque  choje  ,  ne  vaut  rien  de  quelque  façoa 
qu'on  le  prenne. 
38.  O  que  nos  fortunes  prsfperes 

Ont  un  change  bten  apparent  ! 
O  cjue  du  fiecle  de  nos  Pères 
Le  noUrre  s'crt:  fait  difFcrent  ! 
Il  eût  ccrir  avec  plus  de  pureté ,  s'il  eût  niis ,  en 
•vOit U  nofire  différent^ 
j  3 ,        Rejet  njez.  le  refos  à  ces  'vieilles  Années 
p'ir  qut  le  /''-r/g  ejl  tefroiJy  : 
Tout  le  pLiiJir  des  jours  efl  en  leurs  rKutinèeS'. 
La  nui:  eft  déjà  proche  a  qui  palîc  midy. 
Je  n'ai  vu  perfonne  qui  n'ait  loué  cette  Stance, 
&  toutefois  je  fuis  alfûré  qu'il  y  a  dans  ce  der- 
nier vers  ,  une  faute  alf. z  groffiere.  En  effet, 
proche  ,  en  cet  endroit  ell  la  même  chofe  qu'*<^- 
f  roche  ^èc  3l  le  même  régime  j  Cependant  on  ne 
dit  point ,  .tfpro  herà  queli^u'un  ;  proche  à  ejuel- 
ijuun  ^  mais  de  t^uelc^utin  j  &  il  falloit  mettre /«< 
Kust rp  proche  de  i^uip'fffmtdj  i   car  c'eft  faire  la 
même  faute  que  il  je  di'ois ,  \s  fûts  ennemt  a  tjui 
éclaire  mes  acïtons  ,  pout  de  qut  ,   ou  de  celuj  qui 
éclaire  mes  alitons, 
4,       N'tjp^rons  flus  ,  moa  ame  ^  aux  fromejfes  du 
monde  , 
Sa  iumieie  eji  un  -jerre ,  ^  fa  fat>eur  une  onde , 
Qxef'ûiours  «f-elqucuenteaiv^chc  de  calmer, 
îl  falloit  même  de /e  calmer  ,ciT  on  ne  dit  point 
i'eaitcaime  ^^oXLxfe  calme  ,  puifque  r^/«»fr  efl 
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un  verbe  actif ,  &  non  pas  un  verbe  neutre. 

Ce  font  à  peu  près  les  choies  que  j?  ne  vou- 
diois  pas  imiter  en  nollre  Auteur ,  &  qui  ont 
befoin  de  quelque  indulgence  pour  eftre  fouf- 
fertes ,  encore  qu'il  y  en  ait  quelques  -  unes  qui 
femblent  plus  cxcufables  3  &  qui  font  à  la  vérité 
bien  moins  vicicufes  que  les  autres.  Dans  tout 
lerefte  il  y  auroit  de  la  gloire  &  du  plaifir  ti'i-^ 
miter  Mr  de  Malherbe  ,  &  de  former  ion  cfpric 
&  fon  caradere  lur  le  fien. 

Je  fi^ay  qu'il  y  a  des  gens  qui  condamnent 
toute  Lorte  d'imitation  ,  qui  appellent  ignorans 
Se  foibles  ceux  qui  ne  s'avancent  qu'à  mefurc 
qu'ils  font  ou  foutenus  ,  ou  pouiTez  ;  qui  di.'enc 
que  le  Gv:nie  de  chacun  doit  être  libre ,  qu'oa 
ne  peut  l'aiFujettir  fans  luy  ôter  quelque  chofc 
de  fa  vigueur  &  de  fa  nobleife.  Mais  comme 
ceux  qui  l'ailujetcilîent  à  ua  feul  Auteur  ,  le  met- 
tent dans  une  étrange  fervitude  ;  ceux  oui  veu- 
lent qu'il  ne  fe  propofe  aucun  modèle,  quelque 
beau  qu'il  foit  ,  le  mettenc  dans  un  extrême 
,  danger.  Encore  vaudroit-il  mieux  à  mon  avis, 
être  indépendant  ,qu'efclave,  L'opinion  la  plus 
commune,  oft  de  ceux  qui  cioyent  qu'il  fauc 
choiur  les  Ecrivains  qui  mcritent  d'être  imitczj 
qu'on  doit  les  fuivt  e  tant  qu'ils  font  dans  le  bon 
chemin  ,  &  lei>  quittci.'  quand  ils  s'en  éloignent, 
ou  quand  ils  s'cgareut.  C'ell  pour  cette  raifon  Non  qui 
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gard  de  uotre  Mr  de  Maiiierbe.  AufTt  n'ell-i  I  pas  <*"=  «=ft.. 
poflibk  a  un  hommede  s'appioprier  tout  l'e/jprit  f^"'"  ''" 
4'iUîre.uii&:  quand  iî^cme  il  le  pourroit,  il  ne  ç.  *z,  & 

Nij 
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Iih.     tr.  .^oif  ni  le  fouhaitcr  ,   ni  le  faire  ,  parce  que  les 

Non^èfl  P'^'  grands  Ecrivains  ont  leurs  inegaiitcz,  ^. 

unusqcâ    'eurs  delîauts  }  qu'on  ne  doit  point  imiter  ce  qui 

vis  pia:    eftou  defcdueùx  ,  ou  foible  3  qu'il  y  en  a  qui 

opiiusit,  Vaillent  ce  que  d'autres  n'ont  fait  qu'ébaucher, 

jnir.adus*  .    .t  1      1       ■  • 

benec.      Cette  opinion  n  a  pas  ciepleu  a  Virgile  ,   qui  n'a 

R'ictor.  pas  feulement fuiv i  Nxvius  j  Ennius,  Pacuvi'js, 
l"  Pl^'  Lucilius  ,  FuriusBibaculus  ^  Lucrèce.  &'C.  mais 
C&niiO'  qui  a  encore  mute  Theocnte  dans  les  Eclogucs  , 
Terf.  Hcfîode  dans  fes  Georgiques  ,  Apollonius  dans 
VideMa.  le  quatrième  Livre  de  ry£neid':",5:  Homère  dans 
crûbium  j.^^^  j^  jrefte  de  Ton  merveilleux  Ouvrae^e  Les 
6.  satur-  Guides  que  yirgue  n  a  point  eu  honte  de  fuivre, 
nal,  en  ont  fuivy  d'autres  :   Et  comme  les  Latins  fe 

fontenrichis  de  la  dépouille  des  Grecs  3  les  Ita- 
liens &;  les  François  fe  font  parez  bien  fouvent 
des  richefTes  des  uns  &  des  autres.  En  eifet  ,  il  y 
a  eu  des  copies  en  meme-tems  qu'il  y  a  eu  des 
originaux  ;  Scquoyque  ceux  qui  ont  inventé  les 
cîiofes,  doivent  avoir  précédé  ceux   qui  n'ont 
fait  que  les  imiter  -,  :•*  p.nife  qu'on  en   pourroic 
dire  ,  à  peu  prés ,  ce  que  répondit  un  Phiîo!bphe 
Indien  au  Grand  Alexandre,  qui  luy  demandoic 
quiefloic  le  premier  ou  du  jour  ,  ou  de  la  nuit  , 
HiîUtq.    0'4e  celuylnetveitifrêcedé  la  nmt  ^d'un  jour.  Il  eft 
V;ed'A.  vray  quilfauticy  diitmguer  les  Pirates  d  avec 
nandrc.  les  Marchands  ,  &  ceux  qui  empruntent  d'avec 
les  autres  qui  dérobent. 

Mais  commeilferoità  defirerque  quelqu'un 
imitât  heurcufement  Mrde  Malherbe,  dans  les 
belles  chofes  qu'il  nous  adonnées  ,  n'auroit-il 
point  imité  luy  même  les  Anciens  Se  les  Moder- 
nes i  n'auroit-il  ncn  tiré  de  la  Grèce  ?  rien  de  U 
vieille  ou  de  la  nouvelle  Italie  ?  Il  eil  aile  d'en 
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juger  ,  fî  je  ne  me  trompe  ,  par  la  fuite  de  ces 

Remarques. 

V  aurore  d'u;:e  main  en  forfant  de  fes  fortes  ,       P.    X  ?. 
Tient  un  n>afe  de  fleurs  langutjf.mfes  ^  mortef  , 
£l{e  -verfe  de  C  autre  ttne  cruihe  de  fleurs  : 
Et  d'un  'voile  tsjfu  de  vapeur  ^  d'orage 
Couvrant fe s  cheveux  d"o>\  decou-vre  enjon-vif.ige 
Tout  ce  qi4' une  ame  lent  de  cruelles  douleurs. 

te  Soleil ^ui  dédaigne  ur:e  telle  carrière  , 
Puis  cjutifimcjuil  déloge  ,  éloigne  fa  barrière  ; 
Mais  comme  un  criminel  qut  ihem'.jze  au  trtfius  j> 
Mont  tant  cjue  detns  le  cœur  ce  voyage  te  fa:  he  , 
il  marche  lentement  ^  (^  défit  e  a  u' on  J cache 
Que p,  et  n'eftok  force  ,  //  ne  le  ferait  f  as, 
tucain  a  dit  que  ce  fut  avec  violence  que  îe 
Soleiï  éclaira  un  Champ  de  Bataille   ;  qu'il  ne 
i'éclaira  pas  même  de  fes  rayons  ordinaires. 
SegtJiorOceano  ^(^uamlcx  tttefna  ttocaltat^  lib.    l, 

Lufi'tjîcus  Titan  nunqua.n magis  £.thera contra      P harf. 
Egit  e<juos  ^eurrumque  Polo  raptente  retorflt  :        ^'  ^' 
Defe/lujcjuepatfvoluit ^  rapt^que  lahores 
Lucis  :  Ç^  attraxiînubes  ,  non  fabula  flammis 
Sedne  Th^ffaltco  furus  luceret  tn  orbe. 
Depuis  Lucairt,Sannazar  a  dit  fur  ie  fujet  même 
qu'a  traittc  Mr  de  Malherbe  ,  après  le  Tanfîlle  ,  De  parta 
Quod  Ce  élus  Eois  ut  primum  cernet  ab  undts  /  t;:;iuis 

Sol  ^  tndtgnantts  rétro  convertere  curt^us  £hins  • 

Oftiihit  -j/ruflraquefuis  luQatus  hahenis  , 
Ouodfoterit  ^tandem  auratos  ftrrugine  crin  es 
Jnfciet ,  tTsceflamque  di  si  fine  lumine  front  em 
Ofiendet  terris  ^  ut  qui  ytm  floret  ademptum 
^uélorrm  ^rrgetnque  fuum  ;  quin  ipft  ntgrcnti 
J^fatrss  /tù  ore  timens  ^  ^tanto  conctta  cafu 

Nfij 
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C^nthfa ,  carttleo  -vult'.  s  obnubet  ^muTpe , 
^■vtrtetqneoculos^la^ry.^.'fque  ejj\indit  mânes, 

p^    j^.       Certes  quiconque  a  njcufhuxoir  dcfliis  nos  tefles 

L(sf4nejies  eclafs  des  plffj  grandes  terr.fefles 

Qu^exciterent]amats  deux  contr.:ires  partis^ 

Si.  ailleurs  ; 

70,  Mus  d^aller'flus  à  ces  b.UatUes 

OÙ  tonnent  les  foudrt s  d' E-infer  ^ 

£t  lutter  contre  d's  mûrit: lies 

D'où  plcuvcnt  'a  H.ime  &  le  fer, 

Ileft  ex'cufibk  de  s'ctre  fcrvy  deux  fois  de  cette 

penfée,  parce  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus 

grand  ni  de  plus  beau  queccrte/'/«^*  de  temfètes  ^ 

CîraTa-  de  f  t\^de  feu.U \\iicut  de  la  conquejle  deGrena- 

mo     la  de  a  enchéri  fur  Mr  de  Malherbe  pour  la  redite.,. 

^''"'*  GtÀ  dt  flr^lt  atr.t  nuhs  il  ctelo  olcura , 

Canto  I,  „     F       •       •     /-  j    r  i 

5{,  ,5^  Onde  poggta  jo^git  ai  (ur.guf  kumano  » 

Già-voUm  dit  le mAchine  piit  graiji 

Gli cf^r't  m.tcign't ,  e  le  ferrate  travi^ 

8c  tiois  Stances  plus  bas , 

rio?nl>a  d'horrida  cake  ardente  pioggiit 

Su  Ifginte  Chrifliana  ,  e  piomb.t  ancor»* 

Zi.  litttme ,  e  di  ^olfo  m  -vurfe  foygi.i 

îmmrria ,  che  dtlattfta  aide  ,  e  di-jora. 

^  Piove  à  ftneontro ,  e  di  faette  ,  e  d'hafte 

St.     18.        Horrtdonemho  à  duoiguerriert  adcjfo 


Canro  C.ttafulte  ,  halijie  ,  e  altv!  ordtgvi 

uîr.  St.  piovO'  0  anchota  à  la  cittade  in  grembo , 

Dt  faette  ,  dt  l.tncis ,  e  dt  mactji^nt 
Conflrage  j^aventoja  horrido  newho. 
&  dans  la  Stance  fuivantc , 
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C'tde  intanto  da  t  muri  tnfuufta  fioggia , 

Che  t  jieri  tijJltUtan  A  terra ^ende 

Da  le  tnath'.ne  »[cir ,  da  le  ftretre 

Pe:e  ,  e  ^olfo  ,  e  bitume  ,  e  diirdi  ,  e  piètre, 
Ily  adaas  i'Ariofte  , 

Cheferro  ^s  foco^  e  merli ,  e  tetti gravi  1^  ^1^  ^^\ 

Caderfacendo  àgutfa  di  tempejie^  riof  câc. 

&  dans  le  Chant   feizicme  ,  40'  S:. 

Grundfne  fembr.tn  lejj-fjfefaette  J"^^' 

Dal  Tfiuro  fcpra  gltntmtct  ffi.rrte,  r  J.  Hilt. 

Je  me  fouviensd'avoir  lûdans  laPafTionclefaint  Vccetis 
Eftienne  que  Prudentius  a  décrite  en  (quatre  vers,  *^  î'^^ovi 

Primus  mtt  Stephanus  merudsm  Jangumis  ,  j-j,!„" '^'j, 
imbre  ih'.    slii 

^jfhclus  lapida?»  Aircc- 

&  dans  Ckudien  *  ,  ""."^   ^■^.•. 

J<[am  pammeus  tmberm  htjtem  ^^,,^5.^ 

Decidit,  dulit:a 

(a)  TcrtuUien  avoir  écrie  ,  avant  l'un  &  l'autre  ,  F^esbics- 
en  parlant  de  ces  deux  Villes  ,  qui  pour  un  crime  ^^^^"/^ 
effroyable  furent  confuniées  par  le  feu  du  Ciel ,  Thcodof. 
Dehinc  ut Deus  cenfot  ejfet  ,  tmpietas  igniumme-  juniors 
run  timbres ,  vixir. 

Ammi-^n  Marceîlin  s'efî:  fervy  plus  d'une  fois  ^^  'rg"^^ 
de  cette  nianicre  de  parler  {b)  ,Cujus  occafu  ^  tr  cVulini 
Jugam  dslxplt  populares  ejus  o/?tnes  ,  moxque  ne  ru-  J-loncrû 
pereturr.^,tio'a^):tJl.t  regrejfl  ,  nutuerofas  gentei  ad  ^'   î*^*' 
arma  cLunoribus  dtjfoms  concitaru  nt  :  fUttrum  con- 
ffc-;y?<ritugrandinis  hmc  inde  convolantibus  re- 
lis,/jf/o.v  committftur  tugna.   tt  dans  un  autre 
Livre(c),  Etcajiscrr.r^tbus  mcolts^  manibufo^ue -^cam- 

(s)Lib- de  Pallio.c  i- f.  «8i   îdii,  Frob.  An,  i5',9. 

(b)  Lib.  19.  f.  îî-cdir.  H  nr.  Val. 
(i;)  Lib.  39.  f.  40}.  e;uf,  edit. 
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t^S  Remarques  sua  LES  PoE5i?.s 
^Itnatis  ^ad  Tingttanum  C~ifteUu,n  frrogrffpts  ,  fer 
^?zcer.<rium  msntem  ^  M-iZu^as  ta  ntmm  colle Ros 
invajit  ^ptm  tela  reciprocantes  volitanriagran- 
dinis  rku.  Un  autre  HiTtorieii  aprotîté  de  cetre 
penréc(a)  ^V-i^or'vulntriim  refenisnam  rœlo  neiu- 
ittm  tntendebat  :  dtes  ejfusa  telorurn  grandine 
/f^«^-^/Â^r,  Et  pour  revenir  à  nos  Poctcs,  Virgile 
ii'avoit  iî  pas  die , 

(b)  Tttoto  turbidacœlo 
Terrift^as  telorum  ,  acferreus  in^ruttimh^r  > 
ce  qu'il  avoir  pris  d'Ennius , 

(cj  Hiifliitt^i  arguzit  haftas^  frferreus  tmber  , 
A  ces  vers  on  peur  ajourer  ceux  ou  fixiénie  Livre 
de  Lucrèce, 

KMnc  ratio  quétjst ,  perfauceis  montis  ut  ^tn* 
I,xfirenttgnets  tnttrdum  tt4rbme  tanto  , 
Expedtam ,  neque  emm  dia  decUde  coorta 
flétmnJA  temfejias ,  &c. 
fsfotisad  ^^  '^^'^■>  pour OTfc//^ ,  eft  de  la  correftion  du  fça^-i 
Phxdrû  vantMr.leFcbvre, 
IPag-  4°-  Voicyune  Scanceadnnirabîe. 

Tel  (pi À  vagues  épanduës  , 
Marche  un  jîewve  impérieux 
'*  i   '  j)e  cjut  tes  neiges  fondues 

Rendent  le  cours  glorieux  : 
Rten  nefl  Jeur  en  [on  ri-vage  ^ 
Ce  cjuil  trouie  tl  le  ra'v.i^e  ^ 
Et  traînant  comme  buijfons 
Les  chef  nés ,  ^  leurs  racines  , 
Ojfe  aux  ca7npagnes  ici  fine  s 
L'cjperance  des  motffons, 

(a)  '^axo  Grammat.  HIft.Dan.  li.  8.  f.  \\f>.  edir.  Jar? 
\-)  Ma'.iob.  Ub.  6,Situi,  ca-  i- 
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Tel  ^  plus  é^owvantable 
S'en  allott  ce  Conojueratit  y 
u4  (onpowhotr  tndomttuble 
Sa  colère  mefurant. 
Sou  front  avoir  une  audace 
Telle  cjue  Mars  en  la  Thrace  i 
Et  les  éclairs  de  les  yeux    . 
Ejloiejit  comme  d'un  tonnere 
Oui  gronde  coutte  la  Terre 
Quand  elle  a  fâché  Us  Cieux, 
Ce  que  Mr   de  Malherbe  a  dit  du  Roy  ,    Mr 
Chapelain  l'a  dit  depuis  de  Ton  Héroïne  dans  fou 
beau  Poème. 

C'ejl  air. (î qu'un  torrer.t  d'une  chute  fubite  I-^  Pu- 

Dr*  fom^net  des  rochers  tn  bas  Je  précipite  ^  "        *' 

Rcule  par  les 'vallons  ,  Ç^  d'un  cours  funcux 
S'cwvte  dans  la  campagne  un  cbtms-a glorieux, 
î!  a  dit  encore  ailleurs  ,  en  parlant  de  la  colère 
d'Aniaury , 

^liiÇt  ^  lors  cjue  d'un  Uc  lafoliàe  ch.n-Jfée  f    364. 

ParunjUet  d'eau  vive  ejf  fouràewenf percée  , 
it  que  tour  déformais  s' écouler  librement  ^ 
dite  porte  efl  mor.trée  au  captif  élément  j 
Veau  v/ent  de  toutes  parts  a  l'c trotte  ouverture  5 
S'eritreprefje  au  pafjer  ^fort ^hoùllonne  ,  ^  mur^ 

mnre  ; 

Et  furies  champs  voijîas  répandant  fa  fureur  , 

Détruit ,  pur  fes  degats  ,  Pcffoir  du  laboureur, 

Cequ'il  dit  de  lacolere  d'Amatuy,  V  huiait  de  la 

Cor.  que/le  àtGzcmàc  ^  le  dit  de  l'Amour ,  dans 

Jecœur  d'Elrire. 

Oual  fiume  à  cuiiipugna  ec:  el^a  fhonda^^  Cantô.^ 

Gonfo  danucvo  humer  trabocc  1  a^fr.e ^  '   '* 

E  l'ar^ine  importun  Quelle  ton  l'onda  , 

Ny 
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Emove  â'ognmtimo  aire  rttine -, 
Lejelve  chianta  ^  tjtminîiti  affondu  , 
Tiitto  iagO'nhr.t  dt  mirti ,  e  dt  mpr.e  , 
Cortando  per  trofeo  de  fuot  fsron 
Cafanne  ,  a^  rtcoUor ,  grxggie  ,  e  ^JtfloYi  , 

Taie  ilperfido  Amor  ^  &c. 
Le  Comte  Fulvio  Tcfti,  dan  s  (on   fragment  ^^ 
t [adeconejuife  ,àïi  yCn  parlant  de  deux  fameux 
Avinruriers  quifondoient  fur  leurs  ennemi? , 
Cojl  tahr  de  le  nerijofe  jp-tils 
Scendon  dt  l  .ip-^ennm  due  grand  torrenti  , 
Che  pofca  unttt  a  l u  fuggf  tr  ;.  valle 
ror'on  dt fctolto gtl gurri-e fi-emtr.tt  j 
Rompoa  '^U  argtr.i  'j^fcfit  ,  e  co:^  it  ji.ille 
Rapijconopey-ut  »  ^l' tutieri  armentt, 
Dtlo?Jt.tno  tl  Paftorpj.-ige  ,e  j' t^uffia  ^ 
Ma  forJa  corre  al  m^r  l'o^^da  t:runna 
Le  Tafle    dit  la   même   chofe  de  l'armée  des 
Chrcftiens  , 
î^eUa  le-        Non  évente  Pagan^t  tnfi''77ie  accolta , 
rii'^'  N^n  muro  cinto  i$  projond-'i  fojfa  , 

an  o  î.         j^^ongTiin  rorrentf ,  «>  -.Tiûnte  al'^tfir;  ,  0  foltii 
Seh.t ,  ch'  llor  'v!.!gg:o    areffar  pojj'^, 
dht  de  gif  aitrjfiuny'i  il  Re  rttl  i>olta 
QuaKdo  fup^rha  cltra  rr)![i*r,i  iKgroJft , 
Sot-ra  h  fjionds  ruirofo  fcorrr  ; 
Ne  coft e  mai^  chs gli  s'ardsjca  opporre. 
Il  y  a  dans  l'Ariofte, 
Nfî'Cï-       Con^usIfuror^chelRe  de"  fi*mi  aîtero ^ 
h  d  Fu.         QuandorofTifet^il'voiiaargfM  'efj>«r.de  j 
Ont  40  ^  "^^  "^  '*  '^'*'^l"  ^^"^'  ^'^J>^e  tlftHUero , 

5t.  }«.    '         E  ï  grajfi'oUht ,  e  !e  hi^de [aonde  , 
£  (on  lej'ue  capttnne  tlgre^ge  tntert-y. 
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E  co  (  caat  i  faporforta  ne  L'onde , 
Gutz^Z^ur.o  1  ^°jct  à^li  olmt  tn  sk  la  cima  , 

O've folenn  uol.trglt  augelU  tn  frima. 
Sil'.us  îralicus  avoir  exprime  la  même  chofe ,  en 
parlant  du  Conful  Gracchus  , 

Vttorrens  celfi  prdceps  c  vertice  Pwtit  ^'°-  4s 

^        r     ■       ■'     ■  r  Punie. 

CUTn  fontturuittn  ca?npos  ■■,  magnoque  jra^ore      ^_     ^^^ 

^vuljutn  nontts  -ooluit  laïus  ,  oh-jia  ^dffim 

^rmenîtî^tmmanefquefer^^  Ijlvjic^ue  tmhtsntur, 

Spumen  fctxojts  clama*  conv^.iltf'as  uvci^t, 

C^  clan7,itç'à  pris  d'Horace  qui  compare  l'avenir 

à  un  torrent ,  dans  ces  admirables  vers  fur  nôtre 

fajec. 

Ouodade/i    mémento  '^■^'   ?• 

_       ^  "^~'  n  Catmi. 

Ce ruponere  aquns  :  cetera  fiuminis  q  1  ^  ^  ^ 

H itH  fcruKtur  .^nunc  medto  aheo  ir .  ^  1 , 

Cnm  pace  delakcntis  Etrufcum 

In  mare ,  nunc  la^tdes  adefos , 

Stirfeijque  mptits  ,  ^  pecus  ,  Çy  Jomos 

Vol-uentis  una  ,  non  fine  mortiusn 

Clamorc  ,  •vtc)n&t>[ue  Jjh\t  ; 

Cum  fera  dsluvies  quietos 

Irritât  amneis . 

tucainen  a  dit  autant  de  Pompée, 

Sic  plero  Padus  orf  tunitns JKbsr  aggere  totas       Lih.  5. 

Excurr.trif.is  ,  ^  totos  concnùt  ,'gros.  Pharl.y, 

Sticcubuit ft  qua.  tellus  ,  ciim:dHm<\ue  fursntcm 

'Dnda*umnon  p^jjd  mit  :  îam  Humrr.e  toto 

Tranfit  ^  Ç£  ignoras  apfrit  fihi  gHvgite  carrfos, 

Virgile  avoit  lailfé  dans  le  deuxième  Livre  Je 

l'iEneide,  une  belle  idée  de  cette  peinture,  après  v.-  4^  -• 

en  avoir  tité  cette  comparaifon  du  quatrième. 

Livre  de  l'Iliade,  ^x/^""'-- 

In  fegetem  veluticumjlamvtafurentihus  auflr'ts  ,04.' 
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Inctdit  j  ,tutrap,dus  ,  mo ntano  jh^irntne  torrem 
Stermtagros^fiernttJataUta^  baumque   Uhores^ 
VrAciftteJûjuc  truhit  /jI-vas, 
Il  y  a  une  luème  delcription  dans  le   premia: 
VTf.iSi  Livre  de  Lucrèce  ,  &  toutes  celles  que  je  viens  de 
^'^'    remarquer  femblent  en  avoir  eftc  tirées   Mais 
ce  que  les  Latins  ,  les  Italiens  ,&  les  François 
ont  applique  à  divers  fujccs  ,  ou  à  des  perlonnes 
difFv.-rentes  ;  Homère  l'avoir  dit  de  Diomede& 
jjj^'    '    d'Ajax.  Cependant  il  me  femble  que  les  vers 
ir.   ?j.    Grecs  ,  Latins  ,  &  Italiens  n'ont  point  d'avanra- 
Ihad  lib.  ge  fur  les  François  que  j'ay  rapportez  j  que  ces 
^.'       '    derniers  même  t'ont  plus  pompeux  que  ceux  de 
Gratiani  ,  de  TelH  ,  du  TalFe  ,  &  de  l'Aricfte  ,  Se 
qu'ils  peuvent  être  comparez  à  ceux  d'Horace  , 
qui  ont  quelque    chofe  de  plus  grand    &   de 
plus  fort  que  ceux  de  Lucain  ,  dcSiliusItailcus,. 
&  de  Virgile. 

Son  front  a-vott  um  au. lace 
Telle  que  M^.rs  en  U  Thr.ice  j 
Et  les  éct^iis  de  les  yeux 
EftOisnt lO'ume d'un-  tonnerre 
Qui  gronde  tontre  la  Terre 
Quand  elle  u  fâché  les  Cteux, 
Lib.  if'    Ce  qw'il  dit  icy  du  Roy,  en  quatre  vers  ,  Pro- 
ï'e.  8     perce  l'a  dit ,  en  trois  mots ,  de  Cynthia  en  ce- 
X    ^^-    1ère, 

,1        \  ïulminattlLi  octiLts  \ 

,.  ,  Se  )e  ne  pnis  oublier  lur  ce  lujet  une  exprcfliop. 
'^'"\  afiez  érranse  ,  qui  eft  dans  r>€,fchy!e^  ^i^^ 
^''^^^  ^hinm  j  J'iScpaàs  A  f^nv.  Je  me  fouviens 
eda.Scp.  d'avoir  lu  la  même  cliofe  dans  Ariïtophane. 

ê*dcm  M/707   ho'yve   àv^fUOzrOS  .H  JiTCiT07i 

pag.  71,     AfTimTOï  ^Tttfv  ^ett^  I\f»  ii^i-nm. 


s  E'      M   A,   I.   H  E   R  3  E.  JOI 

&dans  Pindare  a  la  Hn  de  l'Ode  ix.  InOlymii 

Pour,  ti-vosrle  regard fer^  Mitrt'ial^  terrible.  Arillo- 
phane  l'a  dit  encore  d'une  autre  manière  ÇiKÎ^av 
tfV^Taf  >  rtfp'Cttns  corujcatto-nes  ,  pour  dire 
qu'il  lorcoitdu  feu  de  les  yeuy  ,  &;  o'eft  la  pen- 
Icc  de  notreAureur,  Et  les  écLiirs  de/esjeux  11  efk 
vrny  que  cccy  n'ed  pas  fort  bien  ,  Et  les  CiUirs  de 
je  s  yettx  e  H  oient  comme  d  un  tonnere^  pour ,  rfjjtm- 
blitiern  à  >:n  tonnerre  ,  au  eflotent  comme  Us  èiLitrs 
d'un  tonnerre  -^cslT:  ourrc  que  cette  manière  de 
parlereft  balle,  elle  n'cll  ni  jurcni  necie  ,  Selon 
n'écrit  point  dans  le  beau  ftyîe  ,  Ujroideur  de 
njojrre  r»u/neji  comme  d'un  mtthre  ;  L.t  hl.thcheur 
de  -vojhe  teint  efl  comme  d'uyi  Ijs  ,  pour  ,  cctnme 
telle  d  un  lys ,  r  omme  ctik-  d'un  mArhre ,  Sec. 

Quelle  -v^trie  nji:hince  p      -  j 

^  [o..  pufJJHnt  -lOy^ired  , 
ÎH^eifl  porte  Li  fenuence 
Qu^ijuit un  mauvais  conjeili 
Et  'veu  Ja  faute  tf  ornée 
D'une  chute  înjoi-tunee 
Comme  la  rekeuu>n , 

JJentU*  fnnçils  folie  *  fameufs 

FitijOir  a  la  Thejf.iue 
Oljm^e fur  Peiton  5 
&  ailleurs  en  parlant  de  la  Vic!loire, 

Telle  ,  en  ce  grand  afjaut  où  des  fis  de  la  Terre  ?  «, 

La  rage  ambitteu(e  a  leur  honte  farut , 
Bile  J'TWva  le  Ci<  l  ^  ruj-  le  tonnere 
Dont  Briare  mourut. 
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Def  ja  de  tous  coJieZi  ->  'avançaient  las  c^p^rochfsl 
Icj  courcit  Al.'mtti ,  /à  Typhon fr  h.<ttott , 
Et  là  f '40 n  Euryte  A  détacher  les  roches 
Q^'EficeUde  ]stîoi(    .  .  . 

5»      ^Q       Ces  Cohjfes  cC orgueil  fujenticus  mis  en  poudre  ^ 
Et  tous  couverts  des  monts  qu'ils  uvoienr  arrt- 

chet.i 
phlegre  o^i^ii  If  s  receut ,  fut  encore  la  foudre 
D'-nt  :ls firent  touchez.., 
Ilyadnns  le  Poème  de  Mr.  Chapelain, 
Pucelle  Tel ,  quand  ^  flems  de  fureur  ,  les  en  fins  de  la^ 

liv.  II.  Tetts 

P^g  4 S f  •       ^;.  V  h.th't.fns  du  Ciel  déclarèrent  la. guerre  , 
EtquOffel^  Pelton  l'un  fur  Vautre  erttaffez^ 
Ser-):rint  d'échelons  à  leurs  bas  tnfenjez,^ 
Entre  mille  Ge.tas  ,  l'immenfe  Ertarée 
S'alloufaire  p.'ff^-ge  à  la  voûte  apurée  , 
St  ^ar  un  foudre  heureux  Je  Ciel  frefque  emporte  y 
En  terre  ,  avec  Jes  monts  ,  ne  l'euji  frectftte. 
Horace  a  die , 
î-i''"  ^•  Scimus  ,  ut  tm'jios 

Q.     *  Titanas  ,  tm/n.tnemque  turm.tm  , 

;^,  ^2,,  Tulmsne fujîulertt  caduco  ^ 

Qui  terram  inettem  ^  &c. 

Magnum  illa  terroreya  intulerat  Jovi 
fidcr.s  \uvent-ts  hornda  brachtts  , 
Fratrefqae  tenderttes  opaco 
Pelion  impofuijje  Olympo. 
Sed  quid  Ty^hccus  ,  (^  validus-  Mimas  ; 
^utquid  mtnact  Porphynen  (i^ttu  , 
Q^td  RhœcHS  ,  evuijis  que  truncis 
Enceladus  jaculator  audax y. 
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Contra  jonantem  Pull  ad  a  AigtJa 
Pcjfent  ruentes  ,  &C. 
Virgile  s'ell  foiivenu  de  leur  crime  ,  &:  du  ciialli- 
meiic  donc  ce  crime  fiu  fuivy. 

Tu/n  ^^rtu  Terra  ntfAncla 
Cœumque  ,  Jafetume^ue  créât  ,  fd!,vumque  Tj- 

Et  con]ura:os  cœlum  refcindere  fratres, 

Terfunt  con-^tt  imfonsre  Pelio  QjJ^im 

Sctlicst ,  atijue  Ojf<e  froKdoJum  tn'vel'vtrs  Qljm- 

fum  : 
Ter  Pater extruHos  dis\ecit fftlmine  monttis, 
Ovide  en  devoir  parler  ,  &  il  n'y  a  pas  manqué  , 
^ffiiî''jje ferur.t  rexnum  cœlefie  Gt^^nfes  , 
^Itaqus  congejioi flruxiffd  ad Jidera  montes, 
Tum  Pater  emni^siens ,  r»:jjh  pe'fregtt  O'jmpum 
Vuimtne ,  ^  excu(ptjiih]eSi*m  PeUon  0[fx, 
Je  ne  puis  oublier  les  vers  d'un  Auteur  que  j'efti- 
ine  inliniment ,  quorqu'il  les  ait  fait  contre  un 
aatre  Auteur  que  je  n'eftime  pas  moms  que  luy. 
Vanas  GigantHM  iras  ,  Ç^  tmfetus grwves 
Miratur  ali^uis  audiens  mort-altusn  , 
^ujumcjue  cœlo  -vinculii  snfsn^  srrttA 
S^-vum  Tjphiea ,  cujn  \w6fuin  Peli^n 
^ddert  Oljmfo  ,  m^fe  stec  Terra  fMtum 
^gncj'ceret  fe/e ,  tmfmm  donec  fjtter 
îr^'tfts  ,  arder.tug'î: f.,jQuUt c^put 
Vt pitrentt  -.naynqua  ftctatjttnus  Deos  ? 


lib.   î, 

GcOTg. 

f.  173. 

Vieil  \\z, 
fiodum 
jn  Thcc=> 


LJbft    î4 
Mera- 
mor.   %i 
iji. 


zat.libro 

I,  Fpigr. 

in    Poli. 

lianuoi 

quctnPu- 

liiianuo) 

v«Gat, 


Telle  rteflfoirtU  Cyfherèe  , 
Quand  d'uK  ncM-ve/tti  fsu  s'allumajtt 
Elle  fen  pompeufe  -(^  p^frée , 
Pourlti  con(\Hejie  d'un  .^mMil; 
Telle  ne  lu$t  en  fa  carrière 


P.    ^h 


ÎÔ4-  REaARQTt7E5  SOR.  LES  POESÎS; 

DfS  rr.v.s  i  tne»  le  i.ouTriere  j 
Et  telle  de  {fus  l'Hori/on 
iJ  Aurore  ^«  m-tttn  ne  s'étale  , 

Oji  tiédies  yeux  mêmes  de  Cephale 

SWv  lib  ^    r          "    I                       r- 

■  En  fera tenr  la  comparution^ 

1.     Stac.  ■'                                                  n 

in  Epk-e  ////«/  «w«/ 

d  o  P  leti  ^r-/f  décor ,  quayiium  prjtcedit   Ltra  minore f 

!'■  *^"  Li*naf  tces ,  e^uantum'^ae  alies  frémit  HtJpsrtéP 

Epi:ha.  L<tfias  mettre  c^»id tiltr.t 

laraio.  Emineatmatres  ,  ejuantttm  Latonta  Nj-^phas 

Violan  f^trgo  prerrtt^  ajtfjntumcjue  egomet  Nerridas  exto, 

ti  2  ■^.  C'eft  ce  que  Venus  dit  elle  paème  en  iraveur  f{e 
IÎ5-  Violamille  ;  &  dans  Horace  ,  Lalagé  ne  brille 

Horat.i  t.  p,j^j  moins  que  l mee^de  Courriere  des  mots , 
Car    ori.  '  ^  ,,     r    t 

,   ^   j  g ,  -^/?'(3  ffc  hu -nero  nttens  , 

Ir!    Hip-         1)1  \iuranoSlumo  rentdtt 

j  ''^    g*  ^eneque  ufc  dt  la  même  comparairon ,  pour 

videCo-  Hippolyre  .dan^un  Chœur, 

lip-  lib  Pulchrtort.intBt-^nfurmalucet, 

^         °'        CLtrtorqf'.anto  mtcat 9*be  plen9  t- 

(j ,   f;]  PI  Cum  lt*ns  t^ne^  coeunte  comt* 

J"ft  Imp        ^  xft ,  ^,  curru  proférante  pernox 

Jovian.  Exerit  -vultus    rubicuvd^   Phœhe  ,  &c. 

ridLliv*.  -îc  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  plufieurs  pcr- 

a  dcPa    Tonnes  ,  notre  Auteur  le  dit  de  la  Reine  Mère  y, 

fyaî   &    tians  une  Stance. 

*  *''  C«</^  e  en  Ces  murailles  forcées 

ç)yj-4j;  Remettra  les  homes  payées 

Epift  U  Q^'avoit  no^re  Efjpire  vfari»  ^ 

Le^uJ .  ff  Soldons  f.ttalaux  fuf'rbfs 

^   7,.  &  Fera  chercher parmj  les  he>bes 

fe^.  &C»  En  i^uelle  fUceJt4(Tt*rin,. 


r>K    Malherbe.  ^f>f 

Giulio  Guafi:auini  a  remarqué  l'ur  une  Stance  de 
la  Jerufalem  da.  Tall'e  ,    quelque  choie  de  fem- 
blable.  Mr  de  Balzac  a  fait  après  luy  la  même    Pag. 
Remarque  dans  fes  Entretiens;  &  ce  que  Virgile  19 -f. 
a  dît  en  cinq  vers  de  Troie  ,  &  Sannazar  en  huit 
de  Cartilage,  Mr  de  Malherbe  Ta  dit  en  deux 
de  Turin,  S'onccpe  a  dit  de  Lyon  ,   la  même 
chofe,  en  moins  de  paroles,  Lugdunum  ^-woi;/ Epi;l.?-i. 
ojîendebatur  m  GuUia,  ,  qu<£ritur  ;  &  peut  cftrc 
que  Florus  a  profité  de  cette  penfée  ,  en  parUiic 
du  peuple  Romain  ;  Itn  ru:n>îs  tfj^i  urhtum  'itru:t  Lib.  i.c 
uthodteSamniumintfjoSam-ntorecfutmtur,  Mais  ^  ' 
je  ne  puis  oublier  ce  demi  vers  de  Virgile  , 

Et  cnmfos  uht  Troytfutt^  «neid.U 

qui  ne  peut  eftre  ni  plus  ferré  ni  plus  f9rt,&  ^ 
qui  a  fait  dire  à  Macrobe  ,    V'is  audire  ttlum 
(  Maronem  )  titr.ta  breuitate  dtcentem  .  ut  ar£tart    '  ■\'  ^' 
ma?ts  ^  conirabt  brfvitas  ip/a  non   f<"jjit  ?  ecce  j^ 
pa»:ijpimss  iieykts   maxima^n  ci'ottatem  havjtt  ^ 
abjorffit  :,non  reliquit  silt  nec  rhtnam.  Ovide  s'eft 
fervy  de  cette  même  penfce  , 

J^mjèges  efl  ubt  Tro  ]af»it.  E  pîft.  fft-i 

Et  je  me  fouviens  d'avoir  vu  dans  'es  Cataleftes  ,  ""'  ^'y* 
Hiicjunt  quas  mertto  quondam  ep  mirAtaVetufias^  ,„"  ^t^e- 
Mitgnarum  rerum  m<tgna (efulchra  jacejit.         nas  &  a- 
Ce  qu'écrit  Sulpitius  à  Cicerori  ,  pour  le  con-''^'     "** 
foler  de  la  mort  de  fa  fille  Tullia,  cft ,  à  la  vérité,  "' 
plus  hardi ,  mais  il  ne  laiffe  pa«  d'être  admirable, 
£x  ^4 fit  redtens  ,  dit  il,  quum  ab  Aigtna  Megaram 
'vfrfus  navigarem  ,  cœft  regiones  ctrcum  ctrcafrof~ 
fie  ère  :  foj}  me  erat  ALgma  ,  an  te   Af égara  :  dextra 
PfVAUS ,   (tnijîra  Connthas  ;     qudi  cppfda  quodam 
temfore  f.orentf^ima  fuerunt  ^   nuKC  projifata  ^ 
dtruta  ante  oculas  jacent.  Cœfi  egomet  mectimfc 
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eoj^itare  ,  Hem  r.  os  ho>nft:acu.U  tndtgvamur  ,  G 
^uts  r.Bfiyumtntertit,  aut  occ:Jus  eji  ^  cjuorum'vittt 
breiJtoreJfe  débet  ;  quum  unù  loco  tôt  oppidorum 
Czà:iVçi3.froieéla  )aceitnt.  Cependant ,  quoyque 
je  trouve  cette  exprelîion  admirable  ,  j'avoue 
que  je  ne  ferois  pas  afl>z  hardi  pour  nommer 
Cada-ores  ,  ou  Scjueletes  ^Iqs.  ruines  d'une  Ville, 
P,    J-^,  ^ffez^de  funijles'batiiilies 

Et  de  carnages  inhumains  , 

Ont fatt  e^i  noi  propres  entrailles 

Rougir Kos  déloy.ilrs  maifii  ; 

Donne  ordre  que  fous  ton  Gsnie 

Se  tfrrmtrie  cette  manie 

Et  que  las  de  perpétuer 

"Vue  Ji  longue  malveill.tnce 

Nous  employons  noflre  •vadl.tncs 

ailleurs  qu'à  nous  eutretuer, 

La  DiTcorde  aux  crins  de  Couleuvre! 
Pefiefîtaleaux  Potentats ,  &c. 

Manileadit, 
lib.  u  Jam  heîLt  qu'sefeanf 

^tque  adiimitnteis  Dtfcordia  'vsnéiaattenis 
^ternos  heîhsst ,  frenos in carcere  clauja^ 

Ces  vers  qui  font  au/îi  peu  du  liecle  d'Augufte 

que  leur  Auteur, ont  elle  faits   d'après  un  ex- 

ccilenr  Original , 

_     . ,  Tt^ror  impius  intus 

f  /tneid.        „  ri         ^  ^J  ■    rt 

T^.   148.       ^A^-J^  Jedcns  jHper  arma  ,  *_5     centum  'vtnawi 

ahenis 

P»ji  nrgum  rodis  ,  frsmet  hor/tclns  ore  cruento. 

On  trouve  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  p.itlé 

des  Guerres  Civiles  ,  ce  que  dit  icy  Mr  de  \fa!- 

herbe  ,  &  Lucain  a  commencé  par  ià  Ion  Pocinc 

Epique, 
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Sella per  yEmathios  plfijqit.tm  ct-tjtlut  cryn^ns  ,     lucain. 
jufc^ue  d^tum  JceLeti  Cttnimni  ^  feb!,l;im<^nt  f9~ 

tentem 
Inf»a  njidnci  converp^m  vi/csra  dextra, 
Horace  avoir  déjà  dit , 

Sedut  ^fec(4ndumvet.t  P/irthorum  yjuâ        lib-  îv 

Vrh.'  hxc  perinrdexttrÀ  S""^' 

Et  dans  le  même  Livre  ,  ■^.    '>» 

Suis  ^  tpfa  Romaijirihtfi  ruit,  Ods  16* 

Pour  cette  Difcorde  aux  crins  de  Couleuvres,"'''*  ^* 
elle  efl  du  fixiéme  Livre  de  l'y^aeide. 

DifiordiA  démets  -f  i  iSo« 

Vipereupj  cyir.em  'vittis  tnntx  i  cruenta, 
&c  Pétrone  en  a  fait  Ton  profit  en  quelque  en- 
droit auffi  bien  qtie  noftre  Mr    de  Malherbe. 

Scijjo  DijcctrUa  crine  Dsmîira- 

Extulh  adff*peros  Stjgium  cafut  :  hu]us  in  ère    p^b"^ o  q* 
Concretus  j.tngu'is  ,  coKt'^frque  luminaflebant  j  mans. 
l'aho  l/ngua  fluets  ,  ù^jfjpt  dracombus  ira. 
Quand  lefang  hou/ liant  en  mes  veinei  p,    79, 

Me  dttiKott  de  jeunes  defirs , 
Tanto/i  'VOUS Jouf  iriez,  mes  feinei 
Tantofl  njous  charatez..  mes  pL'iprs  % 
Mats  ttu\ourd' haj  cjue  mes  années 
Vers  leur  fin  s'' en  voKtttrmtnèss  ^ 
Sierojt  il  bien  à  mes  écrits 
D'ennuyer  les  r^ces  futures 
Des  ridicules  avantures 
D^ttn  amoureux  en  cheveux  gri<  ? 
Soupr-er  eft  un  verbe  neutre  ;  mais  il  cfl:  aiflif  en 
cette  figniticitiou  ,   &  les  Poètes  François  s'en 
fervent  à  l'exemple  des  Latins  qui  en  ont  fait  un  _  ,   „ 
^^■^beadiF.  E,,g.^, 

Q^od ft forte  alto i\amnune[uj^ir/ttamores  y  f,  tj. 
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aullî  bien  que  a'.iraeo^  &  de  corujco. 

Virg.Ecl.  ï  ormejum  fiijior  CorydoTt  arnehat^lexin, 

i.  îr.  u 

Virfil.io       Talitt  '■joeiferftTcsfequttMr  ^firiâamque  corufcitf 

/En;id.  Mucronem. 

■>>.  «51.    Tibulle  a  cru  qu'un  vieillard  ne  pouvoicdire  des- 
fleurettes ,  de  bonne  grâce  , 

.,       _  J.im  furrevet  tnen  Atas ,  riec  amare  decebif . 

Lib.i.E.  „        '  ,,      j  ' 

jçj,  j^  ^_  D'cere  nec  cane  bliinattf^s  cafite. 

67.         Properce  veut  qu'il  ne  foit  permis  qu'à  la  feu- 

nelîe  de  parler  d'an>our  ; 

tib.  i  E-         jiîsas  prima  canat-veneres  ,  extrema  tumuhus  -, 

^'  \^'      1--  fi  l'on  en  croit  Ovide,  qui  n'entendoit  pas  mal 

Aniur.     la  galanterie  ,  il  faut  eAre  jeune  pour  faire  l'a- 

lib.  t.  E    mour  &  la  guerre  , 

Aeg-  5  y  •  TiiTpf  fenex  truies  ,  turfefentlis  amer, 

p     ^,     C'eftce  que  Mr  de  Malherbe  a  dit  ailleurs  , 

Ceux  à  e^ut  la,  chaleur  ne  bout  plut  datis  les 

'vetnes , 

En  'wtinjarts  les  combats  fint  des  foins  diligens  r 

Mars  efi  comme  fumeur  >  fes  tra-vaux  ^  fef 

peines 

Veulent  de  ]eunei  gens. 

Qaoyqu'Anacreon  ait  eftc  d'un  fentimeitt  Con« 

traire  à  celivy  d'Ovide , 

Tktî  i\    cic/la 

P,    $1.  Themis  cajut^le  ennemie 

Des  e'rne>7Hi  de  leur  deuoir  ,  Szc.  ^ 
a  I<!'is  chizn-ps  mefme  otitleurabondjtnct 

Hors  de  C  ouïr  Age  des  "voleHrs  :^ 
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lesffjtms ,  iei  jeux  ^  U  dut.fe 

En  b.inn/JJiKt toutes  douleurs, 

Rten  njgsmtt ,  rien  n^j  f ouf  ire  , 

Chaojue  ^marjlle  u  jon  Tttjre  » 

Et  fous  t  éfaijfeur  des  *  ormeaux  ^rameaux 

Il  n'ejt  pi  ce  où  C ombre  jott  bonne 

Qutjotr  ^  matin  ne   refonre 

Ou  de  "uoix  ,  ou  de  chalumeaux. 
D'autres  ont  dit  ce  que  du  Mr  de  Malherbe  en. 
cette  Stance  ,  &  dûns  les  trois  derniers  vers  de 
ceile  qui  la  prece-le  , 

Le  repos  dujiccle  où  nous fommes  P,    Z-, 

Va  faire  n  la  moitié  des  hommes 

Ignorer  que  cefl  que  le  fer. 
Je  me  contenteray  de  renvoy-er  le  Lcdieur  à  l'E-  ^'^'cg  7« 
x;log-ue  entière  deCalphurnius  ,cù  il  trouvera  '''* 

Ltcct  cmne  '^i.igetut 

Securo  cufode  fecus  ^^C, 

Et  redit  ad  terras  tandeip  fqtialore  fiiuque 

^■4lma  Themts  fofto, 

rlfna  qutesadertt  quAJlriSli  nefciaferrt ,  &c. 
Pour  la  fin  de  la  Stance  ,  il  me  fi'mble  qu'il  y  en 
9-  quelque  idie  dans  les  premiers  vers  d'une 
pièce  de  Pontan. 

Pax  Cererem  reddttc^ue  agrts^reddttaue  Ljeum  ,  Jovianiis 

Et  fuacar.tantem  M^riiila  Panajonant.  Pontanus 

Jam factlts  ,  ]am  Uta  choros  fer f rata  'voluvtas 


De  Ahjo- 
re  ccnju- 


Ductt  ^  oftafus  ruru  rcvifif  j4m6r.  p^W  \\\y. 


E- 


Ce  nef  f  oint  aux  rives  d'unfeu-ve  ^""*    "* 

OÙ  dorment  les  -vents  Ç£  les  eaux  ,  * 

Que  fait Jateritable  preu'oe  p     Jq 

fSart  de  conduire  tes  "vaiffcaux, 
Jl  faut  en  la  flatnc lalee 


^îo         Remarques  £UR  les  PoEStf-.s 
yi'votr  l:itté  contre  M^lée , 
Et  frcs  du  ^.tufrage  dernier 
S'ejlre'vfu  dejjaus  Les  Pltiades  ^ 
Llct^né  de  forts  ^  de  radft  ^ 
Pour eflrecren  bon  marmier 
Seneque  avoit  dit , 
Seneca  TtanciutUo  ^  ut  aiurtt ^  ff^udthet guberrtAtor  ejt, 

Eoift-Sç.         G(4bernu:oreiiKtn  temfefluts^  tn  acte muitem tn- 

cap.  4.  *  &ce  Philolophe  die  la  mcniechofeen  quelques 
autres  endroits.  Maîcj  (  aujcuru'iiuy  Malio) 
eft  urt  cap  du  PeloponnsTe,  fameux  par  pluJieurs 
naufiag-s  ,  &  dont  Srace  a  dit , 

T'neb.iid.  Et  raucA  ctrcumtocat  iru  yialêét. 

hh  T.y.  Eu/lathiusena  parlé  fur  ce  vers  ù'Humere, 

Et  fioneuvciu  fçavoir  davanrage,onji'a  qu'à  voir 
f.  501.      la  Gcographie  facrée  de  Mr    Bocharc  ,  &  les 
-    Comaieuratcurs  de  Virgile  iù.z  le  deruicr  des 
vers  Imvans , 

Nunc  ,  nunc  infurgae  remis 
iSieiJ-  yif^oreifiài  ^  TrQ]e.q:iOs  jorteft'trema 

W- S'  f'  D^l'gi  comités  ;  nur.c  tliits  froviite-v/res  ^ 

Ni^nc  a,nfmos  ^  quibus  $/i  C.ituUs  s^rtibus  ajt  ^ 
Ionsoquem.ir/ ,  Malc.cquc  fequac^bus  uudis. 
Pour  le  refle  ,  il  fcmble  que  notre  Auteur  ai: 
fongé  a  Seneque  ,  ou  a  Horace  , 
S«n;c.  in         H  me  qi^a  te^entt  'vere  lax^itur  dies  , 
Hercule  Tjra.  per  ur,ius  rjt^hr  EurojfA  nttet  > 

Jr]  g  Ut'nc  ,  timendum  r^ttbus  ac  fonto gregem 

Pajjlm  "vagiintes  exerunt  ^tUntii/.es , 


•DE    Malherbe.  51  r 

Itidomstas  ptops  o-^ttaits undas  Horat.li. 

Exe  net  Butler ,  Pleiadttm  choro  4  ■  ^"  a  rta  j 

j  -*     ,  '  Ode   14. 

Scincientc  nubcs.  _  ^     ^^^ 

Carcesfcpc  Etoiles  ont  efté  noiiimées  des  Grecs  DiPl/ùd 

Vii'*des  ,  Atlantide!  ^  ^  VergdtA  des   Latins  ;&  ^'^= 

l'on  voit  daas  le  commencement  de  ce  dernier  p^^^*. 

vers  pourquoy  elles  font  à  craindre.  ■^.  igj^ 

Ttl  <]ue  d'un  effort  à ijf: aie  /',     ^5^ 

Vn  fleuve  au  tnrverj  de  la  Mer  , 

5^»x  ejue  fongoufl  de-Lteitne  amer^ 

Pajfe  d'Eltde  en  U  Su  île  , 

Ses  flots  par  moyens  inconnus  , 

^n  leur  douceur  entretenus  , 

^ucun  rnejlftnge  ne  reçoivent  i 

Et  duns  Syr^cufe  arrivant , 

SoKttrpu-vez.  de  ceux  cjut  les  boivent , 

^ujft  peuftW^que  de  va/:  t. 
Alphéeeft  le  Fleuve  dont  il  parle.  Homère  le  l'isdeir. 
^omme   jifcV    fzSv  j    &  Seneque  dit  après  iuy.  fj  1*^* 
NecfuasprofertJAcras  eft.     dlu 

^Ipheus  undits.  i.Scen.t. 

Sur  quoy  l'on  peut  confulter  Plurarque  dans  le     *  '^  * 

Traité  des  Oracles  qui  ont    ceifc.  Au  rcde  Ja 

comparaironde  notre  l'oète  eft:  tuée  de  Stacc  , 

Tumtd&  fie  trr.n^fugaPfjA  î,y\^^t. 

^mnts  ,  in  externos  longe  fl^-mMutns  amures  ,      l:b    (.  in 

rlumina  demefo  trahit  tnttmeraia  Càtnult ,  Epuliala- 

Donec  Sic.tnios  tandem  troUtus  anheio  T,"^  V/ 

,    ,  Il  "^     Vio- 

Qre  bioatjontiS  ^msr^tur  duicia  Nats  lantil  2 

OjcuU  ,  nec  ctedtt pelago  veniffe  maritum,  ir.  zo}i 

il  clî  parlé  de  ce  fleuve  dans  Autone 

Quis  Cuttnamjileat  i  quts  qu^tdrupltces  Sjra^  In  claris 

cu/Us  ?  uibibusx» 

^anc  ambuflorum  fratrum  ftetate  celeirem  , 
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Jlljtm  com^lexam  miraculé  fontn     Ç^  amnis 
Quam  ruarts  lor.if  fubter  "vada  [(tt-jt  nie.intes 
Con'ociant  duLes  fi^.itdafibtfcde  liquores 
Inccrruftatitm  mtfcente:  ojcuL.i  av^uurum^ 
Et  dans  Virgile, 
^f'oS  f-        Sic  tthi ,  (um flu^ui  fuhtetlabcre  Sicunos , 
^'  Darïs amara  fuam  non  tntermtjceat  undam,* 

E  r  l  G  R  ^  M  M  E. 

P.  I.Q).  je. tune  tandis  que  tttfus  bette ,  &  e. 

Mats  ijoilu  a>mme  ua  te  monde  , 
J^e  t\ïj  "voulue  .  Ç^  ;*  i.t  -veux. 
Marot. 

jiîdti  Cittin  tu  efioi!  tcutre-tiafff 
jeamM  ^  tre/eut toutes  les  .lusicj  p^-jfe. 
Et pû'if  do/rnert  arrep  d'cnt>e\ios:s  dedx  ^ 
El'ejer.t  Ci  dcqtioj  ttt  te  dculx  : 
'rt*r:e  feras  jama/s  de  fli  'v^lue. 
Que  fA.it  le  temps  ?  il  fait  auc  ]e  Lt  veux  , 
Et  que  je  t  ity  autrefois  bien  voulue, 
Martial. 
A(iLy:o-  ïccmtnA p-xferri  fotuit  iilu  nulla  ^  Lycori  : 

^"^  \'^'  PixferrtGl-ycerafcermnxnulLtfotefi. 

^  '  *  OviJe  traire  cette  mctamor.  fur  h  fin  du  liv    5.  Achilirs 

Tatius  ,d;ns  les  amours  deCli;cphon  5c  de  Lcucippe  parle 
dï  c-  flc'jve  &  d'Arethufe 

Claudien-n  îfait  une  E!eg  e  ;  5c  qui  voudra  voir  re  que 
les  Ancien?  en  ûot  écrit, n'a  qu'à  l!re  Mofchus  dans  i'idyllî 
7,  qui  doit  edrî  ie  dernier  felou  quelques  uns  >  Pau'anias 
dans  les  El. aquss  livre  ï.  Philclliate  dansle  Talleiud'Ar- 
richioîi  ;  Srrabon  dans  fa  Geogr^iph.  liv.  &■  Seiicq.e  dans 
fes  Q_eftlons  Naturelles  iiv.  5  ch.  lu.  &  au  liv  6  ch-  8. 
Piineau  liv.  1.  ch  105.  &  au  liv.  vchap.  4.  Luciendans 
le  Dialogue:  de  N;ptuiie  Se  d'A  !phé?  ;  &:  Mr  Bo:bart  d'ins 
la  1.  initie  de  fa  Géographie  lacrte  f.  558. 
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î£éi(  er/thoc,  ijuodtu:  tu  non  fit  es  <?jf^,  t^uod  h^ 

'fi'         ■  ■ 

TeTKfQra  autdfaciunt  !  h^nc  \û:o  ,  te  voluit 

PROSOPOPE'E    D'OS  TENDE. 


^roïs  ar.i  dej^fajpz^  ,  théâtre  de  la  guerre ,  Scc. 
^re.tp.ir-ja  ducum  ,  tatus  e^uxzn  rejpcft  orbis  , 
^LttorunA  malts ^^  cjftant  d,imn^râ  rutnê, 
Nhtjc  e^i4cquf  jlit.f  tsrxent^alteno  tn  Uftare  refio. 
Terctus  .innus  abif ,  toties  muta-atmus  hoJJem. 
S^vit  hjems  feLtgo  ,  morbtfnue  fureatibus  aftas 
Et  minimum  ej}  quodfectt  iber^  crudrlfor  armts 
In  nos  ort*  lues-.nullum  fine  funere fur.us  : 
Nec  fertmitmors  unri  ('emtl,Fortun.i  qusd  h£reif 
OuA  mercede  tenes  rntjîis  (njanguine  Mânes? 
Quis  tumulos  mortens  hos  occupet  hojte  peremt» 
Qu£rtti4r,^  fltrilttantumde  ftiluere  fstgna  eJ}, 
£}tfn  cette  beauté  m'a  Lt  place  rendue  , 

Que  d'un  Jtege Jt  long  elle  a-oott  défendue  ; 
Mes  'vojnqueurs  font  vaincus ^ceus  j»f  nr'eni 
fait  la  Lej 

La  reçoivent  di  moj, 
ite  triumphales  ctrcum  mea  temfora  laur't , 

Viamus  ,  in  naftro  eji  ecce  Cartnna  fîn», 
plus  j'y  voj  de  haz^ard  ,  flus  \'y  trou-je  d'amorce  j 
X)«  le  danger  eji grand^  c'ejt  là  que  je  m'eforce, 
£n  un  fu]etatfè  moins  de  feiae  affortanf^ 

Je  ne  brûle  fas  tant, 
•Va  co»rar_e  élevé  toute  peine  fur  monte  , 
Les  ttmid£s  conjetls  n'ont  rien  -jne  de  ht  honte 
Et  le  front  d'un  fuerrier  aux  comhats  tJoané 
Jamais  »efl  couronne, 
l^olo  q:tod  cufio  fiatim  tenere  •; 
iitc  '•■^tdortéi  mif lacet  far*îi*. 


P.  i-o^. 
Hugo 

in  ejuf. 
detn  ur» 
bis  V:%- 
fopopo 


Asr.or, 
l:b    J..E» 
leg.  îi. 
il  3. 
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Propertr  magnum  îtgntjcendo  ,  (ed dat mtht glortamires  j^ 
p*nuù    *  ■^"''^  )'*'^'*f^-^f'^^'^i  le/la  corona  jugt, 

■f  3 .         La  btatcheur  de  fa  gorge  éblouit  les  regards^ 
P,  ijo.  Aaiour  eft  en  les  yeux ,  il  y  trempe  fes  dards. 

Mufée  a  dit  autrefois  que  c'étoit  des  rayons  de 
deux  beaux  yeux  (  qui  dévoient  être  pareils  à 
ceux  de  Califle)  que  le  flambeau  de  l'Amour  ti- 
roir fa  force  &  fa  nouritiire. 

r<ov 
&  Ton  trouve  à  peu  près  la  mefmc  pepfée  dans 
yne  petite  Ode  d'Anacreon, 

2y  jMfc\  Aê),^?  Ta  ®j)i?Hf  3 

2T£JtToV  cTê  KatïOf  «AXO*" 

Iverfiofi.  Thebanabellit  ccritAS  ^ 

Henrici  Tro).ina  cantut alter  : 

S  lef  b ani  j^^g^^^  ^^  ,^fg  ^lades . 

Me  no»  eques  pedesiiâ  , 
i\Aow  perdidere  »a-v  es; 
^itud  no-vum  fed  agmen 
DomtnA  tnfidins  ocellis  , 

li.'  4.  'f-  On  ne  peut  nier  que  Tibulle  n'ait  dit  quelque 
kg.  1.  ir  chofe  de  fembiabie  après  Anacreon  , 
\  ■ ,  ^\  lUtus  ex  ocults  ,  eju:*m  vu  If  exurere  divot 

Videenâ  ^ccendtt  gemmais  Umpadus  acet  ^mor, 

Jovian.  gr  que  noftre  Autheur  n'ait  imité  le  Poète  Latin 
J*"*'*"-  qui  avoit  travaillé  fur  la  penfée  du  Poète  Grec  ; 
^U  U-'ii  ^li  ^l«'ii  ne  le  foie  »u  mQias  fouvenu  dc5  ver$  de 


\ 
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Baïf  qui  ne  lailloit  pas  échapper  de  pareilles  ,  -oivct- 
-cliotes.  {es  A- 

QuanACu^tdon -veut  enflammer  les  Dieux  m'.urs  , 

Ses  deux  flumheaux  tl  allume  en  tes  jeux,  f        ^^'^ 
Teux  où  J es  traits  ^meur  -Vient  allumer  d  $  a- 

Teux  ^  d'où  (es  traits  dans  le  cœt4r  si  décoche.^    meurs  de 
Z?^».v  \eux  dont t^mour  allume  î.an.mi 

Les  pèches  cju  tl-veut  ttrer,^  jj,     y^, 

Mr  de  Voituie  a  trouvé  cette  imagination  aiTez  mours  de 
belle,  MeUae 

5/  ;f  <^/.f  oue  dans  fes  beaux  yeux 
Cet  archer  cjut  m'y  fan  la  guerre 
Forge  des  tratts  qu  il  darde  four  les  Dieux 
Méprijant  déformais  tous  les  cœurs  de  la  Terre  y 
&  l'Ariofte  ne  l'a  pas  négligée  en  parlant  d'Alci- 

Sotto  duo  negri ,  è  fottilijjimi  archi  Cinto  j,^ 

Sonduo  negri  oahi ,  anzi,i  duo  chiarf  Seli ^  ^'  ^^* 

rtetojt  a  riguardare  :  à  mo-verparchi 

Intorno  à  eut  parch^^morfcherz^i^  €  ijolf  , 

E  ch'tndi  tutta  lafaretr-ijcharcht 

E  che  'Xitfibilmer.te  i  cort  tniiolî 
Il  a  dit  encore  ailleurs  d'Olympie  qui  avoit  les 
yeux  noyez  de  larmes , 

Co/;  a  le  belle  lagrime  le  fiume  Camo.ïf 

St  bagna  ^more ,  e  gode  al  chiaro  lame  St.  6  ^ . 

E  ne  la  face  dé'  beglt  occbf  accende  S  t,  «âî 

V  aurato  jtrale 
Les  quatre  vers  d'Alcimus  font  trop  délicat» 
pour  élire  oubliez , 

O  blandos  oculos  ^  in^uietos , 

Et  quadam  propria  nota  loquaces  • 

lllic  ^  Venus  ^  le-viS  ,4mores^ 

^tque  fpfa  tn  medio  Jedet  Voluptai. 

iBeaux  ^ grandi hafltmeni  d'éternelle  ftrutlave^  V ,  s  yi . 
&c,  Oij 
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l.ieux  qui  donne Jjttux  cteurs  taatd'atmaUes  de- 

/''''     '. 
Bois  ,  fontaines ,  canaux  ,  Jî  fAripi  wos  flaijlrt 

Mon  humeur  eji  chagrine ,  Ç^  mon  vifage  trijiei 
Ce  nefifotnt  qu!en  effet  vous  n'ayez,  des  appas» 
Mais  quo\  qui  'vous  ajez,  vçus  n^auez,  point  Ca- 

Itjîei 
Et  moi  ]€  ne  voi  rien  ejuand'^e  ne  la  'vos  pas, 
©n  a  remarqué  il  y  a  long- temps ,  qu'il  a  pris  la 
fin  de  ce  beauSonuet  d' uneEpigramme  dejuliea 
ou  de  Platon,  félon  quelqu'un  qui  travaille  à  des 
CommentairesGrecsfur  Théocrire,  &qui  m'a 
dit  plusieurs  fois  en  Suéde  qu'elle  efl  de  ce  Philo- 
fophe  ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  plupart  des 
Manufcrits  qu'il  aleus  en  Alemagne  &  en  Ita- 
lie. Quoiqu'il  en  foit ,  voici  l'Epigramme  Grec» 
^ue. 

Hy  êV<<r«  ©»pfe)y«  ,  T«  '3r«i'â-'   û'f  ûj"  «y  /fe*  toc 

Therona  cum. video  ^  videormihi  cunéla  videre  \ 
Hoc  (ine  (î  vide am  cunfia  ^  videre  nihit, 
i>\iSi-  Mr  de  laMenardiere  n'a  pas  oublié  cette  Epi- 
gramme  dans fcs  belles  Imitations ,  &  je  ne  puis 
jn'emp.efcher  démettre  icv  deux  fonnets  de  Mr 
de  Mallcville  qui  repondent  admirablement  à 
jla  penfée  de  noftre  Authcur  ,  &  qui  femblent 
jnelmc  en  avoir  cfté  tirez. 

BONNET, 

^  Près  d'on  Temple  f*meHfC  fut  la  hrds  de  U 

•ouvres  -  i      i  ^  ■* 
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Èfi  un  lieu  que  Nature  a  comblé  defUiJtrs  »         leviîîe 
L'abondance  des.  btens  en  bannit  les  deftrs\  Sonnet  â^- 

Et  rien  n'y  vient  jamais  qui  n'j  v/ennefans  fei-  '  '  * 
ne. 
t)ne  aniple  moijfon  d*or  couvre  toute  taflainei 
Le  Ctel  qut  l'environne  éclate  defaphtrs  j 
L'air  eji  tout  de  parfums ^^  rien  que  les  ^ephirs 
^u  chant  des  Rojfignols  n'accorde  leur  haleinfa 
L'ombrage  ^  le  Soletldéper.detit  du fouhait-^  , 

Les  Pre^j/onC  d'émail  ;  la  rivière  de  lait^ 
Le  rivage  eji  jonché  de  perles  ^  de  rojes, 
<0  vous  !  qui  m'entendez,  avec  étonnement  ^ 

S  cachez,  qu'il  efi  ailé  de  voir  toutes  ces  chofes  ^^ 
Pourveu  qu'on  ff*tjje  voir  Olympe Jeulement. 
Il  y  3  quelque  trait  de  ce  fonnet  aupremîer  Li- 
vre des  Amours  de  Clitophon  Ç^  de  Leucippe  j  mais 
ce  que  Mr  de  Malleville  a  dit  d'Olympe  ,  mie 
femble  incomparablement  plus  beau  que  ce 
qu'AchillcsTatius  a  fait  dire  àClitophon.Ofton^ 
«n  pourtanrcette  conftrudtion  monftrueufe  j, 
^ien  n'accorde  leur  haleine  a»  chant  des  Roffignolj^ 
§ftt  Ui  z,ephirs, 

SONNET. 

iëvàici ,  ee  beau  Itet* .  ce  lieu  jî dejlrahle ,  Sonhei' 

Quand  j'j  vojois  Philis  l'objet  de  mon  tourment ,     i  j .  p  15 ,' 
Que  je  l'entretenais  ^  Qf  lui f ai  fois  ferment 
Qj4e  ma  fîame  ^  comme  elle  ,  étoit  incomparable, 

Dejfous  ce  chefne  épais  dontl'aage  vénérable 
A  porté  les  rameaux  jufques  au  Firmament , 
f'ai  goufiê  les  plaiftrs  du  plus  heureux  amant 
A  qui  jamais  l' yirnourait  efié  favorable. 

Mats  fi  ce  Dieu  m'a  fait  un  traitement fl  doux , 
La  douUurque  jejéns  m'apprend  quejon  coiirouK 

Oiij 
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offenfe  encore  f  lus  que  fa  grâce  ri  oblige, 
Je  dettpe  ces  lieux  autaf.to^ue  je  ntjfleus  , 
itjt  dans  leurs  <iptis  ce  que  je  uot  mafftige  ^ 
Ce  cjue  je  n'y  i:oj  point majflige  encore  fius. 
On  voit  par  li  que  Mr  de  Maileville  s'eft  Tervi- 
d'une  manière  admirable  du  Sonnet  de  noftre 
i\utheur,  ou  de  l'Epigramme  de  Julien  ,  &  qu'il 
faifoic  honneur  à  ceux  donc  il  empruntoic  quel- 
que cliofe. 
?.  I  +3  •      Comme  la  nuit  arr't-oe^  ^  e^ttefay  le Çilence^ 
Qu!  fait  des  bruits  du  jour  cejjer  la  -violence 

'  L'ffprit  ejî  relafché  ; 
Je  voi  de  tous  ccjfez,  ^JurLt  Terre ^  ^  f**-^  tOnde^, 
Les  jra'vots  cju^el-e  fume  (tffouptrtout  le  monde , 
Et  n'eti  fuis  fant  touché. 
Ceflence  qut  fut  cejjer  le  bruit ,  eft  une  chofe  qui 
«'c(l  p2s  trop  bonne, fi  on  l'examine  à  la  rigueur 
car  L  fîl.mce  n'eft:  luy-melme  qu'uaeffj^//o»du 
bruit.  On  dit  bien  le  bruit  fuit  place  au  fllence. 
Mais  il  vaut  mieux  s'arreftcr  à  l'imitation,  après 
avoir  veu  ces  beaux  vers  , 
JMrCha-       Cependant  la  nuit  iiole  ^  ^  fous  [on  aifle  obfcurt 

p-, lai.i   a       D'unpiiifthle fommetl endormantlriNature*^ 

«ommen-        „'/•',•,, 

ce  par  ces      Dans  les  pleines  des  airs  tient  les  njens  en  repoSy 

vexs  le  1.       Et  fur  les  ch.tf»ps  falez.  fait  repsfer  les  flots, 
livre  de      ^  tout  ce  qui  Je  meut ,  à  tout  ce  qui  re/pire 
U  Puc    s      D^„s  les  prsz^  ,  dans  les  bois,  le  repos  elle  infpire: 
Elle  fufpend paf  tout  les  tra-oaux  ^  les  bruits  , 
Et  par  tout  d.tns  les  cceurs  ajfoupit  les  ennuis. 
Charles Jeul  éveillé ^  &c. 
Cuncl.t  per  Ç£  terras  ,  ^  latt  Jlagna  profundi 
Slliuslta-      Condiderat Jomnus ^  pcf  tique  lahore  dierum 
1  iciis  lib.        Pacem  nocre  dtttam  mort^Ubus  orbis  agebat, 
'  '     *  ^t  non  Sidoniurn  c  un  s  flagrant' a  cordât 

t   Invite  a  fer/tdlUr  l' agitante  Haturcy 
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'buiiorem  -uigtlejque  metHs  haurtre  fmthant 

Donafopofifera  noilti. 
Virgile  dont  ce  PoeteConful  étoit  le  Sinse.avoic 
oit  la  mefme  chofe  ;  &  par  ce  qui  luit ,   on  peuc 
juger  de  la  différence  de  l'Homme  &  du  Singe. 

Islix  erat ,  ^  flactium  carfebant fejfa  foforem     jÈneid.Iî. 

Cor^  ora  per  terras ,  fyl'v&c^ut  (^J^-va  e^u tarant     4  •  tJ'  .  s  1 1_» 

^quora  :  cum  medte  volijuntur  (tdera  lapfi*  :         l.     .  ^''* 
^  ,       J  „  '^J ,  Srat'.um 

Cum  taceto/nnts  ager^  fecudes^fiti&c^ue  'vclucres^  Sv'v.  Ib,- 

Optique lacus  late liquidas^  cjUAque  afpera  dumts  5   Ad 

Rura  tfnentjomno  fojîtajub  noélefilenti  Sçmnift 

Lentbant curas ^  ^  corda  obltta  lahorum. 

^t  non  tnfccltx  antmt  Phcent^a  :  nec  unquam 

Sol-uttur  tn  fomnos  ^ocults've  aut  feélore  Koélem 

^cctvit:  &c. 

L'Ariorte  n'a  pris  que  le  fens  de  ces  beaux  vers,' 

Cfà  m  ognt  farte glt  antmant't  laffi 

Davan  rifojo  à  travagltattjptrti ,  ^ mnd« 

Chi  su  le  fmme ,  e  chi  su  t  durtjajji  ,  Canto.8. 

E  chi  su  l'erbe  ,  e  cht  sùfuggt  0  mtrti,  $l.  7y, 

Tu  le  falfebre ,  Orlando ,  à  fena  abba^ 

Tunto  da  tuoipenfteu  acutt  Ç^  htrti. 

Ne  queljtbre've^  e  fughivo  jonno 

Godere  tnface  anco  lajciar  tifonno. 
Et  le  Tafle  les  a  copiez  cxadement ,  Keil*  Je. 

Erala  notte  all'hor^  ch'alto  r/poTo  rufalem 

;     Han  fonde ,  e  t  iientt ,  e  parea  muto  il  mondsi    'i*'-'^^'* 

Clt  antmai  lajfi ,  e  quei  che'l  mate  ondofo  §  t    s  »  • 

O'  de  Itquidt  Ughi  alberga  il  fonda , 

E  chifigiace  in  tana  ,  0  mandra  afcojo , 

E  iptnti  augellt  ne  toblio  profondo 

Sotto  tljtlentio  defecreti  horrori 

Sopianglt  ajfanni  ,  e  raddolctano  i  tort 

Ma  neH  canipofedel ,  nr'l  Franco  Duca 

si  difctogiie  nelfonno  ,  &c. 

O  iiij 
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-?.  ï  i  ï .       Quetfen/er  agréable  afouUgé  mes  flaintes  ?' 

Quelle  heure  ae  repos  <%  dtvertt  mes  craintti' 

Tétnt  efue  du  iher  ahjei  en  mon  «tme  adoré 

Leferila  duré  î 

U  un  peu  plus  bas  , 

J-;  2 ,      Dieux  dont  la  frovidence  (^  les  muins  fBwverM- 

nés 

Termtn.-!rtffa  langutur  ont  mis  fin  à  mes  feints^ 

&c. 

Cela eft  beau,  mais  qutlle  tendreffseft  compa" 

rabieà  celle-cy  > 

"^  bu\      P hœbe  f^iie .  Uus  magna  ttb't  trshuetur^  tn  un» 

lib  4-  e-  Corpore  jervato  ^  rejisttttjfe  duos. 

hg-  4-  "i^  si  mn  ttntus  j  <ju^/o  mijerere  duorum  5 

IP  Vftiam  (i  'Vivet  ;  il  cadet  fila  ,  cadam, 

Propcff  .,    /  ,       ■'      ,  '      . 

Fibi-plce.  ■^''^f'ii*^ja  beauté  toutes  beautezL.  a^-rfuent^ 

%%.if  ù,\.  Ces  dejerts  font  jardins  de  /  un  à  l'autre  bout  j 

J/4.  Tant  l'extrême  powuotr  des  grâces  qut  la  fftsven$ 

Les  pénètre  far  tout. 

Ces  bois  en  ont  refris  leurterdure  nouvelle  , 

L'orage  en  efl  ceJféJCatr  en  eji  éclatrci , 

tt  me/me  ces  canaux  ont  leur  courfe  fiui  beU^ 

Depuis  qu'elle  eft  icy. 

Et  ailleurs  dans  un  Sonner , 

^  I  Comment  faite  s  'ijous  cas  de  choje Jî  petite  , 

Vous  de  qut  chaquepas  fait  naiftte  mille  fleurs. 

Mt  de  Maîleviile  a  dit  après  Mr  de  Malherbe: 

«lans  le  premier  Sonnet  de  fes  Poèfies, 

La  Terre  ,  de fes  fleurs  nefl  potntfi  redevahlf 

^  la  faveur  du  Ciel  qu'a  celle  de  fes  pas^ 

Et  de  mille  beautez.  qu'on  ne  connoijfoit  pat 

On  en  voitenfes jeux  le  portrait-véritable. 

Il  a  du  encore  , 

?\ ,  *;?  Cet  objet  Cl  ui  charme  les  Dieux 

ville  t.  5  7  C"*  ''f'^he  ornefKCntde  ces  lie«X' 
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Luit  d'une  flamme/(tns féconde  i 

Etc''ejl  mo:ns  à  l'acre  du  jour 

Qu'on  dûtt  la  lumtere  du  monde  , 

Qtt  à  ce  grand  flambeau  de  i'^mour, 
Ba'if  avbic  écrie  il  y  a  long-  temps  , 

Tairay-ie  tes  pieds  fettts^ 

Pieds  argentins  deThetis  Au  livre 

Qtti  font  fleurir  une  frée  2 .  des  A  . 

De  cent  ^  cent  mtUe fleurs  mS'^ 

T^r  la  place  diaprée 
^        De  l'émail  de  cent  couleurs 

Eclatans  de  toutes  farts 

D'où  marchante  tu  dépars 
J'ai  Icu  depuis  peu  dans  un  Soniiet  d'Antonio 
Ongaro , 

Scuotea  dal  lemhe  aurato  ifrefchi  aliori 

Labella  Dea^  che'lgiorno  ejiinto  awvinja^' 

E  à  pena  ufctto  tl  Sol  di  grembo  k  Dort 

La  fommità  de  menti  coloriva 
Quando  la  mia  belltffima  Lycori 

u4lfuo  dorato  crtn  lilfregio  ordiva  ; 

Ma  non  cogliea  cantando  îanttfort 

Quanto  con gli  oc chi  e  co  Ipté  n'appri'va^  &C. 
On  trouve  parmi  les  Sonnets  de  Pétrarque  quel-  ' 
quechofede  ce  qu'à  dit  Mr  de  Malherbe^  Sonetrr' 

L'herbetta  verde  ,  e  ifrordt  color  mille 

Sparfi  fotto  quell'  elce  antiqua ,  e  negra 

Pregan  pur  ^  che'lbelpié  It  prema  ,  0  toccht 

E'icieldi  vaghe^  e  lucide  fa-ville 

Saccende  intorno  j  en  -oijtaft  rallegra' 

D 'ejferfattoferen  da  fi  begli  oc  chi 
Le  TalFe  n'a-t'il  pas  dit  ? 

Do-ve  in pafjando  le  veffigia  ci pofdt '  ^j . ^^  ^^- . 

Par  ch'i-vi/caturifca ,  o  cbe germcglie,  lur.Canc  ' 

iwi  safre  ilgiglio ,  e  qui  jjmnta  la  rofa  »  18  .St.^  j  = 

Ov 
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Qttt  forge  un  fonte  ,  t-ut  un  rufcelft  fchglie  \. 
E  jount ,  e  tntorno  à  lut  lafeha  annojtt 
Tutta  farea  ringtcventr  i^fglte^ 
S'ammoltjcon  lef(Orz.e  ,  e  fi  riri'vtrde 
nie  Uetamente  tn  cgm  ftuntJt ,  il-oerÀe. 
Les  rrois  Poètes  François,  &  les  trois  Poètes  Ita- 
lien": avoient  ku  fans  doute  les  vers  de  Perfe ,  6c 
cle  Clauàien. 
Per*"  Sat.        Hune  cftent generum  Rex  ,  ^  Regina  ;  fuelU 

*•       ,'■-  *  Hune  raptanf:,e[utetjutd  calca-verit  hic  ,  rofa  faf, 
Claudia.  ,-,  ^      t     I 

.    ,  p  '       ■  Çuocumque  perherbaTn 

in  lâu-  >~  il 

deni   Se-       Refî^ra  ,puxererofàt,  ^  candentianafçi 
lenae.  Ltha, 

Mr  deScudery  a  mis  fort  heureufemcnt  en  qua- 
tre vers,  l'Epigramme  de  Julien  dont  j'ay  parlé,. 
&  tout  ce  qu'ont  dit  les  François,  les  ItalienSj  Se 
les  Latins  fur  ce  fujer. 
Alaric  li.       Voftre  unic^ue  beauté  rend  la  Terre  f  lus  belle  , 
4.  ^-jec  elle  tiutfhtf,n3a$s  rien  ne  flaiffans  eHe  ;- 

Et  bien  c^ue  lu  Nature  ait  orné  ces  beaux  iteuXy 
ils  doi'uentleurecUt  à  l'écUt  de  vos  yeux, 
Galpurn.  Calpurnius  a  dit  prefque  la  mefme  chofe  , 
Siculus  Tefne  ,  niA  mtjero  miht ,  itlta  ntgra  'vtdentur^ 

6tlo§,  3.       Ni'c  faf tttnt fontes^  ^  acefcunfuina  hibenti  : 
'    '  ^t  tu  fi  ventai  ;  Ç^  candtdn  itlia  fient , 

Et f^fttnt fentes  £5"  dulcta  -vina  btbentur, 
VJ-v  r  ^^^^vray  queVoflius  croit  qu'il  a  pris  le  pre- 
iiiîminf-*  ""^i^"^  &  Is  troifîéme  vers  d'Aurelius  Nemefia- 
l'w.  Pct't.  nus  , 
lih.  s  cap.       fg  flyig  ^  ^,^  m'ifero  miht ,  Itlia  nigra  -videntur 

jj  c°  1  •  rallentesaue  rofe  ,  nec  dulee  ruhens  Hy^-cir.thuSy 

ccocalig.  '         ■>     ^  n  L 

Poeiices         NuHos  hv  mjrtus   ,  Uutus  nec  jp:rut  0:rores, 

lib.  6.  f.       ^ttufi-otni^.s  ,  ^  c.ir.dtialiit.'.  fent ^ 

318.cdu.       purpuredciue  to/a,  tum  dulct  ruhens  Hy'CfftihMs: 

fia»  A  u •      Tftfxf  mil»  cum  mjrto  laurusjptrabit  oUora 
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Kuîle  heure  de  beat*  temp [es  orages  n''ejfuje ,     rclii.s 
Et/a  grâce  dcvtne  endure  en  ce  tourment  Nem:fi. 

Ce  qu'cadure  une  fleur  que  la  btje  ot*  la  fluje      ^5    °'  ^' 
Bat  excejfi'vement.  P    i%r 

Et  ailleurs  dans  un  Sonnet , 

Comme  tombe  une  fleur  que  la  bije  a  fechée  i  O  O . 

^inp.fut  abatu  ce  chef-d'eewvre  des  Cte'^x,  j  ,,  ^ 

11  a  die  encore, 

^uffifuts-  je  tinfqueUte , 
i  Et  la'violete 

Q»  un  froid ,  hors  de  [ai f on  , 
Ou  le  [oc  a  touchée  , 
De  ma  f  eau  fechée 
Efl  la  comfaratfon, 
LeTalîe  en  avoit  touché  quelque  chofedans  les 
derniers  vers  d'une  Stance  de  fon  merveilleux 
Poème  , 

Perche  'vede  [  ahi  dolor  ) giacerne  uccifo  Canto  j  » 

llfuoLeflptnquaflbelflorfucctfo.  St.  8$. 

Et  dans  fon  vingtieCme  Chanr ,  en  parlant  d'Ar- 
mide , 

Ella cadea  quaftflor  mezjo  incifo  S ^ •    ^"^^i 

Piegando  tl  lento  (ollo, 
Ji'Ariofte  avoit  dit  avant  Malherbe  &  le  Taife, 

Comefurpureo  for Ltngf4-endo  more ^  iî-a- 

•    CheH 'vomere al faffar  tAgliato  i.tfftt ^  Isnd  Fur 

O  corne  carco  dtfufenhio  h^imore  Canco  \% 

Il papwverne  i'orto  tlcapo  abbaffU;  û'  'îî» 

Cos\^  giù  de  la  faccta  ognt  colore 
Cadendo  ^  Oardtneldii-oitapaffa, 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  qu'ils  ont  tous  vile 
à  ces  trois  vers  de  Virgile, 

P  urpureus  -velut/  cumflosfuccifusaratro  xl\t\  ii'si 

,    L  anguefcit  motiens;laJfove  p-tpa-veracollo  9.y'4}ï» 

0^mifere  cafut ,  plhvta  cum forte gr<fvantitr» 

O  yj 
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Et  qui  ne  devine,  s'il  a  ku  les  bons  Autheurs,que' 
Virgile  a  tiré  luy-mefme  cette  penfée  du  huitié- 
^^  '°*' me  de  l'Iliade?  Peut  eftre  que  Stace  a  imité  Vir- 
gile &  Homère  dans  ces  vers  , 
tib. j Syl.       j-vZ/v  S/i longu  dtes ,  fi  cernere  "vultus 
ais    He-      Natorum ,  'virtdeuque  gênas  ùbt  iufla  dedïjfent 
tiulci^.        Stamtnt*.  Sed  medi-*  ctcsdere  abrufta  jwueKta 
^  ^ 4  C'tudfa  ^florentefijue  manttfcidtt  ^tropos  attnes',-, 

Qtfalttt  fullentts  decUnant lilia  culmos , 
Vuhenujctue  ro/<x  frfmos  moriunrur  ad  ^ujirts^, 
^ut  ubi  xerna norj'ti  exfiratfurpur/t  fratff^ 
La  mefme  penfée  eft  dans  Catulle  , 
Jtd  Fur;û        Nec  meum  reffe^et^  utante  ,  atnorem  y 
&  A ure  -         Qf^t  illtus  culfa  ce  Ctdit ,  •velutfrati 
Jum     p,        ijlfimiflos  ,  pr£teret*ntefoJîqifam 

T.aélui  aratro  <?/?, 
P.  1 50,        Ysy  de  qut  les  aiits  prttdenrs- 
En  toutes  fortes  d^ accidents 
Sont  huez,  mefme  de  l'Envie  ) 
Perdras  tu  la  raifon  jujiju\t  te  f garer 
Que  les  morts  reviennent  en  ijie  , 
Et  qu'on  leur  rende  Vante  à  force  de  pleurer?- 
Il  a^oic  traduit  en  profe ,  QuepleureK.-'^ous  ?  t^uir 
demandeZi,~'v6us  ?  tout  et  que  -vous  faites  neji  t^ue^ 
temps  perdu  ? 

Les  deftins  pourprier,nc  fe  flechiflent  point,- 
Senîc.  Quid  fies  ?  qutd  optas  ?  perdis  operam  ; 

I|ift  77»         Deftnefata  Deumfleiftjperare  precando. 

Mais  ces  vers  approchent  bien  plus  encore  de 
c«ux  de  Menandre,  que  de  la  profe  de  Sencque,, 

horû  ver-  c'eft  à  dire, 

fiwm  Tl-    ije  pleurefoint  les  morts -ceux  eiui^e  fentent  ritn  i, 

Rutaeifii.  ^^'  larme J  j«  on refand ne ttrent aucun  bien,. 
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lira  encore  quelque  choie  de  Menandre  dan^  J"  varîkî' 

r  Aiis  Lcc-' 

l'admirable  Pàraphrale  des  quatre  premiers  ver-  tj^nibus 
fets  du  Pfeaume  i4f.  fol.  3851, 

Ont  ils  rendu  fej^rtt ,  ce  ntfl  flus  ejue  pujfiere  &  4^  o^ 
Que  cette  Ma)ej}éfij)OmfeuJe  ^fif.ere ,  ^^  J> 

Dont  V écUt  orgueilleux  étonnott  l'Vnfvers  ; 
£t  dans  ces  grands  tcmheattx,  oit  leurs  ame^  hat*- 
tainez 

font  encore  les  "jaines  y 
lis  font  mangez^  des  vers  , 
Lafe  perdent  ces  noms  de  Matfires  de  la  Terri , 
D^jérbttres  de  lafasx  ,  de  foudres  de  la  Guerre  î' 
Comme  ils  n  ont  \  lus  dejcepre  ,  ils  ntnt  flus  d^ 

flatteurs  , 
Et  tombent  a-vec  eux  ,  d'une  ch4te  commune ,,  ' 

Tous  c^ux  que  la  Fortune- 
I  aifoit  leurs  ftrviteurs.. 
Menarjdreadir, 

O  TeiK  èSîveLi  9î\()f  siav-rât  cça  ft  , 

É'i'9«3t'  iiiçn  oç'a,  ii  K  J>^»  xo'c/f 5  datione 

A/   .>    <-    />  '  N  '  \        -,  "        primi    Se 

K&/  Hi'yecjiftvoQyriàv  i'pr)yuei  i,  vc/^.aiTfy        ^^^''^^^ 

..     \        -;,       ,  .-'  ^     -^"^z  o        AutgeifiS- 

A  »7û)><T«  <*  OÇf»  ,  Xj  Xa^^  TOI'  0-ûî/^îCTû>»j  CxC.  Lib.i.va. 

e'eflàdire,  '  '  mr.Le.^^ 

Paffanr^  quand  tu  'vois  ces  tomheaux  i  cl  1  4  o  J/ 

I>e  Rois  ^d'hommes  f^avans  ^.  d'hommes  richej  ^ 

beaux , 
f^oy  ce  que  tu  dois  eflre  à  ton  heure  dernière  : 
Des  biens  qu'ils  fojfedoient  ils  faijoient  leur  c  rgueil-^ , 
£t  ce  qui  refie  d'eux  nef  quun  feu  defoujfters- 

Qtf  enferme  leur  cercueiL 
Ges  vers 
Cemme  ils  nontfls^s  de fçeftre  ils  noni flui  de  ^ 

fiateurs  *• 
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Et  tombent  avec  eux  d'une  chute  commune , 

Tous  ceux  o^ue  la  fortune 

Fatfoit  leurs  ferviteurs , 
Sont  pour  le  moins  aufTi  forts  &  auflî  pompeux 
que  ceux  de  Stefîchore  &  d'Euripide  , 

©avovroi  o.-J'SfziTdLff  à^oKKvrai  X,^.CiS 

quifignifîent, 

Celuj-là  iioit  mourir  foj ,  gratitude  Ç^  z,ele  ,, 
^ujjt-toj}  ejue  la  mort  cruelle 
De  fes  ]ours  étetnt  le  fiambeaw  ^ 
Et/on  ami  le  flus  jidele 
Ne  le  fuit  fstnt  dans  le  tombeau, 
?.  r-91.         Tel  c^u  au  foir  on 'voit  le  Soleil 
Se  jetteraux  bras  du  Somme tl^ 
Tel  au  matin  il  fort  de  l'onde  : 
Les  affaires  de  l'homme  ont  un  autre  deflin  5 

ulfres  c^H  lie fl  fart i  d.u  monde  , 
L<*  nuttqui  lut  fuwientna  'jamais  de  matin, 
CatulTus^         Soles  occtdere  y  Ç£  redirepffunf-, 
ad  Le  fbj  a        Nobis  ,  cum  femel  occtdit  bre-vis  lux , 
'        Nox  eji  perpétua  un  a  dormienda. 
Properce  a  pris  la  mefme  penfce  de  Catulle  ,- 
Libro  1.       Dumnasfata  finunt ,  oculosfatiemus  amore: 
y^g    »}•  Nox  ubt  longa  venit  ^  nec  reditura  die  s. 

'  '^^'     Etily  a  quelque  chofe  de  femblable  dans  une 
des  Odes  d'Horace , 
Llb  4 ,  Nos  uùi  dectdimus 

Car  Ode       Qu'^g  pj^s  ^neas ,  <^uo  Tutlus  dcves  ^ ^ttcus  , 
7. T.» 4-  ruhis  (< umbrafumus. 

Quts  fcit  an  ad]iciant  hodiemd  crafîinafummée 

T empara  Difupert  i 
rluton  e(t  feul.  entre  les  Dieux 
■X^  r»       Dénué  d" oreilles  ^  d'jeux 
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^  qmcotK^ue  lejelltctte: 

Il  dévore  fit  proje  aujjl-tof}  qu'il  la  frend^ 

Et  quoj  qu'en  l'fe  d'Htffoljte  , 

Qe  quunejots  d  tient ^  jamais  tlnele  rend, 
Agamemnon  die  dans  Homère  ,  qse  de  tous  les 
Dieux  il  n'y  en  a  point  que  les  hommes  ayenc 
plus  en  horreur  que  Pluton,  parce  qu'il  ne  fc 
laifle  point  fléchir. 

Et  ce  font  les  vers  dont  Themiflius  entendoit  O'^t  4» 
parler,  quand  il  difoit  à  l'Empereur  Valens  , 
qu'Homère  introduifoit  des  Dieux  qu'on  pou- 
voit  fléchir  j  que  Pluton  eftoit  feul  inexorable, 
C'cft  en  ce  fens  qu'Horace  le  nomme  ULurymA- 
btlem  ^  félon  Lambin  ,  un  Dieu  qui  ne  peut  eftre 
fléchi  par  les  larmes. 

Kcnjîtrecenis^  quotquci  eunt  dtes  ,  Lib.  i; 

^mtce ,  ^/^ffi  illacrymabilem  Car.  Oie 

Plutonatatiris  ;  »4«  t.  Si 

comme  il  a  dit  ailleurs ,  qu'il  ne  pcuvoit  élire 
fléchi  par  les  prefeiis , 

Qufd  vici frojunt ,  aut  horrea  ?  quid-je  CaLièris   Lib  x,  E  =- 
Saltihtis  aei\€élt  Lucani }  jl nieth  Orcus  pifl.  i. 

Grundig  cum  far-ois  ,  non  exorabilis  auro,  " 


Et  quoyquon  life  d'Hippo'yte 


Il  regardoit  peut- élire  à  quelqu'un  des  vers  fui- 
vans , 
Namque feruvt  f^mâ ,  Hippoljtum  ^J/oJlquam  £r-  yjj„_  jjj,^, 
te  no-ùercA  y.Jneii, 

Occident ,  fatriafque  exfUr'itfanguine  fœnas         i^'7H 
Turbiitis  dipran:us  equss  ,  adfdtiu  rurfus 
jEtherea^  Ç^ fuferas  calt  "vemjfe  jub  auras  ^ 
Fatmù   revacaîum  herbts  ,  ^  amore  Dtans^- 
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4?.°Cain!*        i^fernis  neque  entm  teneirts  Diana  fudtct^m 

Ode     7  :'  Libérât  Hfppoljtufh^ 

ir-%S'     Quelqu'autre a  dit , 

?onun'.        ^"'''"'^ -venufiafluit^  cecidif  fulcherr'imùs  ^fur;, 

î  3  •  ^  J  7  ?         Ovcubat  Htppoljtus ,  necfupsrextat  Adon^  ■ 

Atnjî  quand  Maufolefutmerî 
P.  1  ?  +,         Artemife  accufa  Isjcrt , 

De  fleurs  fe  no^.t  le  'vifage  * 
Et  dtt  aux  Afires  mnocens 
Toutce  s^ue  fatt  dire  la  rage  ^ 
Quand  elle  eji  matftrejje  desfens, 
■Atnpfut  fourde  au  réconfort , 
Quand  elle  eut  trouvé  dans  le  fort 
La  perte  qn'elle  auoit  fongee  , 
Celle  ,  de  ejui  les  fafjiors 
firent 'voir  à  la  Mer^gée 
Le  premier  ntd  des  Alcyons. 
Ces  vers  qui  fonc  admirables,  &  par  lefquels  il 
a  commencé  la  confoiation  à  Caricée,  onr  quel- 
que choie  de  ceux  par  ief(juels  Sannazar  a  fini 
une  Elégie 
^e.iar;         Sed  cecidi  ,Jîcfçrs  tulit  imfia  ^  »utta<jue  fre  me 
lécriâ  'illâ  Vota  f.ilutares  demeruere  Deos, 

quâ     lo-        Heélorajïc  conjux  ^fic  canaux fieuit  AchiUet»^ 
quicur  ia  Sic  miferaext/nclum  Laodama 'vtrum. 

S-aSa.        """'>  ^'^• 

ciEitiiLu-  Mais  il  eft:  plus  vraifembiable  que  Mr  de  Mal- 

ctetia       herbe  a  plucoft  regarde  Pedo  Aibino/anus  que 

uxor.        Sannazar, 

Eleîia  ad       Talts  tn  umbrojis  mitis  nunc  dentque  Syl-vis 

L  : via.Ti  D^flet  Threimum  Dauntas  aies  Ityn. 

de  mjrce        zj  i  i  r  n. 

DrufiNTc,        Halctonum  taies  njentcja  fer  s-^^uarx  qttejtus 

ronis  ir,  Adfurd.ts  tenui-ooce  jonantur  aquas  ,  &c.  • 

ï©St  Sic  fle-uitCljmene  ,  fie  ^  Cljmeneidfs  altx ^ 

Cum  \nvems  fatrits  exeidtt  teins  ei^tSi  ■ 
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^•"ay  voulu  mettre  ces  deux  derniers  vers,  parccf 
que  je  fuis  de  l'opinion  de  Rutgerfius ,  qu'il  faut 
«lettre , 

Sfc  fieuit  Clyme»e  ^Jtc  ^  Clymifiéides  ^n\tc         tib.*. 

Cum\u-\jenis  fiitrtis  exciditiHus  e(^uis,  ^^     '    * 

Quoy  qu  il  foie  plus  pour  alto  ,  &  qu'il  rapporte  pag.  ^of 
en  faveur  d'^//^,  ces  cinq  mots  d'un  paflagé  de 
Ciceron  ,  Jî  quando  mtnus  juccedet ,  magnum  ta-  In  Oratj 
men  fertculurn  non  adibit ,  alte  entm  cade  te  nort  fo- 
tejt.  En  effet ,  l'Autheur  de  cette  Elégie  dit,  deux 
cens  foixante-neuf  vers  plusbaî, 

Nirra  quod  es  altè. 
Ce  qui  peut  fervir  à  confirmer  la  conje<!!lurc  dé 
Rutgsrûus.Il  eft  mefme  très-difficile  de  bien  tx- 
^Viqua:  C/y/nenetdes  ai/-£  ^  8c  je  ne  voy  rien  qui 
puiifc  faciliter  cette  explication  que  ce  que  dit 
Apollonius,que  les  Heliades  rt'vefiues  de  fettflters  i  ij,ro  ^ 
hauts  (^  droits  ,  Je  flaignotent  d'une  manière  ff-  Argoa* 
toyable  dans  le  lieu  cit  leur  frère  fut  précipité  far  un 
coup  de  foudre  5  mais  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
que chofe  de  plus  fort ,  il  me  femble  que  la  cor- 
ledion  eft  fort  jufte. 

Mais  le  depsn  o[ui  fait  nos  loix.-  ^*  ^f^fi' 

£J?  jaloux  qu'on  pajfe  deux  foir 

^u  deçà  du  rîijage  h  le/me  ; 

Et  les  Dieux  ont  gardé  ce  dan 

Si  rare ,  que  Jupiter  me fme 

Ne  le  (c  eut  faire  à  Sarpedoti, 
Jupiter  a  gardé  ce  donfirare^  efl:  une  eftrangè  ma- 
nière de  s'exprimer ,  mais  nous  en  fommcs  aus 
conformitez  ,  &  non  pas  aux  fautes, 
li  y  a  dans  Anacreon  , 
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KuTd^ciVTi  (Ai)  av'etCH'vcii, 
Scaliger  a  remarqué  fur  ces  deux  vers  deCatulle,: 
Ou/  ntfnc  ttfer  tter  tenebricofum 
£    „i.  *  lUi*c  ,  unde  '/.egant  7-edire  quemquam, 

t.îo.  'quel'Acheron  avoit  efté  nommé  par  Théocrice 
ctyihJof^&c  nVtTtrJf'iAo^^zï  Ncander.  Virgile 
,„..  1  ,  a  dit 
É .  y .  4 1 4        Occupât  y£n  cas  adttum ,  cujiode  fefulto , 

E'uadttcjue  celer  npam  irrenieabilis  und* 
Lib.  t      Stace  s'ell  fervi  du  mefme  Epichere  , 
Thfbàid.        7'<£w<ïr/^//wf»^f///-irremeabile  port^, 

'  ^  *     &  L'irremeabilts  de  Virgile  a  elle  artez  bien  para- 
AI  Sign.  phrafépar  le  Comte  Fulvio  Tefti  , 
Côte  G 10  L'onde  dt  Sttge  amare 

a>  lits  H.tnjf  Àvarcar^  ne  dofo  il guado  ejiremo 

Del  crudo  pajfe^gier  vénale  è'  l  remo. 
Pour  les  trois  derniers  vers  ,  Virgile  introduiC 
JEmid.    Jupiter  qui  conlble  Hercule  de  cette  forte  , 
îi.  10.  -j^.       Statjua  cutcjue  dtesjbre'ue^  trrefarabtle  temfusf 
de  eciatn*       0'7mtbus  ejî  vttd  :/ed/amam  extenderefa^ts  ^ 
Hom  rû        i-toc  vtrtutts  opus.  Tro\<ii,fub  mœntbus  altis 
Iliad.  E.       Tôt  nati  cecidere  Deûm  ;  quin  occiditunà 
«»9Jlia.       Surpedon.meaprogentes. 
j~},  y^.    '  Au  refte ,  ces  Stances,  Toj  de  qui  les  avis  prudent 
4jj.dcr:  Telqt'aufoir  on  vott le  Soleil  i  Plutonefi feul entre 
les  Dieux ,  &  la  dernière  mefme  que  j'ay  rappor- 
tée ,  fembient  avoir  efté  prifes  d'une  Elégie  de 
Properce , 
tib  4.  E-  De  fine  Puule  meum  lacrymis  urgerejèpulchrunjy 
Ifgia.  ult»       '        ptîndituradnulLts 'januanigrapreces, 
'^  '*  Ouumfemel  tnfernas  intraruntfunera  leges  , 

Lih.  de  Non  exorato  fiant  adamante  tiiiZ^ 

Confola-  ou  tirées  de  la  profe  de  Seneque  ;  Sed  Jl  nulUs 
"°°^.  ^^  pUnatbus  defunilare-uocantur  ;  fi  fors  immot.t  ^ 
in  ttternumfxa ,  nulU  mijerta  mutatHr ,  ^  mors 
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renetqtjîcquid  abftulir  ,   defmat  dolor  qui  fertr.  rap.  S 
Pedo  Albinovanus  le  dit  en  deux  vers  , 

Si*ffrinie  j.tm  lacrymas^  non  ejl  rcvocahtlis  iftis^  £'«?•   *^ 

Quem  femel  umbnftro  «awia  Itntre  tults.     ^jviam 
^1       r     1         ■  ,      ,  -1  '   de  morte 

&  Chrylothemis,  OU  quelqu  autre,  avoit  donne  DruriNTc^* 
lemelme  confcil  àElecftre,  ïtnis. 

A»,.  >  *  '  '   'î   A*  f\  ,  ^ophoc<,•■ 

2Ta(7Hf  Q-jTi  ycoialv  ,•  »  hncîtf 

El  ôiî  tivcth-juU  'ffçtv 
0*ui'i^îci  KdKàv  , 
c'eft  à  dire  , 
^epen/ezi,^as  tirer  du  teneèreux  fé'jouf 

Cefuj  d«nti)Ous  tenez,  le  jour , 
yoJ  ijceux  font  méfrtjeK^^  vos  larmes  font  vairttf 
CO'/o/ez.-'votts  d'un  mal  qu'on  nepeut  tvittr^ 
^ujfi  bten  ces  regrets ,  loin  d'adoucsr  ves  feittCSf 
Ne  J^rvent  c^uàles  irriter. 

Le  tempi  d'u-i  fnferpble cours  «    iW' 

Nous  forte  à  la  fin  de  nos  jours  3 
C'efi  a  nofte  Jat^t  conduite  , 
Sans  murmurer  de  ce  deff.tut , 
De  nous  confier  de  j  a  fuite 
En  le  ménageant  comme  il  faut. 
Et  ailleurs , 

ReferueK,  le  repos  à  ces  "vieilles  année î  e-i  \ 

Par  qui  le  fang  efi  refroidi  ; 
T  out  le  fiai ftr  des  jours  ejlcn  leurs  matinées 
La  nuit  efi  dfsjnfrcihe  à  quifajfe  midj, 
Sencque  a  dit  , 

Perdere  efi  dignus  hona  In   Hip. 

Qui  nejcit  uii ,  E«>1-  ^^ 


^•jr       RsMARîi^ES  SUR  lis  PoEshr 
•i.  1c.  1.  trois  vers  plus  bas  , 
^'  **•  ^tate frueré  :  wohili  cutfu  fugit. 

^ftnc  factle  fedus  igr^ita  nunc  juveniFenÛS', 
Exultet  antmus,  cur  toro  ~otdno  jaces  ? 
Tnfiem  ^wuentamjol-oe,  ytunc  luxus  rate» 
tffutide  hahenas  ;  oftimos  'Vfia  dits 
l^uere  prohibe. 
tt  dans  le  Choeur  du  mefme  AxfVe , 
Res  e(i forma. jugax  ,  cfuisftpie^/is  boni 
Conjldatfragtli  ?  dum  licet ,  uîere, 
'   ."^^Vi  Stace  S  Aufone  donnent  le  mefine  confeil  que 
2c  Vicia  -lonneSeneque  ^  &  Pniloltratedi:  bien  plus  que 
tilli.        S:ace  &  Aufone,  car  auffi  bien  que  Sappîio,  il 
^"f  ^-    nomme  folles  les  perfonnes  qui  ne  fe  f'ervenr 
1^  '  ^      point  de  la  beauté  quand  elle  eft  en  fleur. 
Ph  loftr.      Si  i'entreprenois  de  tranfcrire  icy  tous  les  vers' 
ïp  ft  5î'  qui  ont  du  rapport  avec  ces  derniers  de  notre 
Sappho     Au-theur,Ken  ferois  un  jufte  volunîe.  Mais  com- 
bxutn  lit.  ^^  J  ^y  "^^^^  ^^^  S"^  }^  ^^  travaillois  pas  a  des 
debrcvi-  Heux  communs, &  que  jenechoins  que  ce  quifc 
çate  vise  iirefenle  a  mon  efprit  &  à  mon  fujet ,  je  me  con*^ 
Idyll  i8  fcnf^r^-y  des  trois  exemples  qui  luivenr. 
KdU  I«.      Deh  !  mira  [  eglt  canio  )JJ>unTAr  la  roJa,Ufii 
rufâl  em         Coji  trapajfa  al  trapajfar  d^un  gtorno 
^berata         ^^ y' ^  ^^^^^  mf^rtaie  tlfiore  ,  èV  -ver^/f  t 
Canto  lô  ,  If-,  •/    • 

Hj  j^^  A'f  perche fuccta  tndtetrq ^frtl  rttorno  , 

5/  rtnfiora  ella  mai^tie  (Irinuerde  > 

CogLam  d' ^morla  roja,  in  stil  mattino  adomé" 

Dt  ijuejio  dt ,  che  tofio  tlferen  perde  : 
CogUam  d\4mor  la  rojlt  ^  amiamo  hor  ^uando 
Ejferjipuote  ria-mato  amando  , 
Contsmpïxte ,  amirAte  il  Sol ,  che  nafce  ,  &C4 

Girolarn.     -j'aie  e  la  no  (Ira  -vita    e  tn  un  momento 

Gratian'.       _       .  ri  r 

Conquif.     Conlt  rota  fatal girunogltanm^ 

jK  diGi*-'    Ne pMO  ,  Penche  rm*/c.t ,  tl Sol ^t* ^,efit*^ 
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itlfiorarde  l'eta  l'tagturie  ,  e  t  danni.  Cxtu, 

Cofre  tlvolto  dt  rughe ,  tl  crin  d'argento  to.  8  Se» 

La  'vecchteK.K  a^e  nel  corfemina  affanni  i  <fr>  • 

£  tnijan  jinto  color  le guancie  ud^rnit , 
pto-ventù  ,  chefuggt ,  mat  pu  non  torna , 
L'oz^tofa  beltà  ferdf  fuo  vaiito  , 
f^angli  anni  a  'volo^  Ç^  fergirar  dt  lujiri 
Caggiono  i  marmt  al  fin  non  che  iliguftri. 

Vn  ben  che  iajio  m.iKca^  un  don  che  fugge  Fui  vi« 

E  quelfragtl  tuofior  dt  gio'vtnez.z.a,  Tefti     ^ 

Jmfortuna  mecchteKK-a  Cimtia^ 

£  rofe  ,  egtgli  in  un  momente  ad.ugge , 
Cangeran  ejualttà  la  guancia  e'icrine 
Quellofi  farad'or  ^  quejio  di  brtne 
S'a  te  dunque  henigno  tlCiel  concejje 
TfeK.iofo  tefor^  perche  tl  trafcuri  ? 
£cco  fender  maturi 

J}al  tronco  ipomi^  t  biondeggiar  la  me^e^ 
.     E  tu  folle  mcrratfrià  che  raccorli 

Del  tempo  à  l'ire  inuttlmente  ejJ)orli  ? 
TibuUe  &  Properce  ont  fourni  à  ces  derniers  îa 
.pluspart  Àc  leurs  penfées, comme  ils  les  avoienc 
jfburnies  à  Seneque 
^t  tu  ,  dum  primifloret  tibi  temperis  Atas ,  TïbulJ.  f « 

Vtere  non  tardo  Ubitur  tlla  pede,  i .  eleg.  9 

"Pum  h>ernatfanguis ,  dum  rugis  integerannus^        %'  ^'^' 

Vtere  ,  ne  ejuis  eat  tber  ampre  dies,  ]_  4  eltz. 

yidi  ego  odorat  t 'viâura  ro farta  Pa.fli  î  •  ^.  57  » 

Sub  matuttno  coila  ^acere  Nota. 
JI  y  aplufîeurs  autres  vers  comme  ceux-cjr , 

Ttthon  n'a  flus  les  ans  qui  le  firent  Cigale ,  7»,  j  ^.g, 

£t  Pluton  aujourd'huy 
Sans  égard  du  paffê  ,  les  mérites  égale 

D^ yirchemore  ^  de  lui, 
Oçsidtt  ^  Ptlopi'sgertitor ,  convha  Detmm         Wojat,  % 
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«tîtS.i^/  Ttihonuajue  remotus  tn  auras , 

P.  197.     J«h-*y  d-e  V-*^^^  AffAsfon  enfonce  étott pleine ^Uc, 
Pedo  Al-       Mttis  elle  ejtoit  dti  monde  ^  Sec. 

binov.  de  \iaximus  file  auidem  ]H'veiiHm  fpes  puhltCti  ijixit 
morte  -^  ut  0 

P.ufi    e.  <>^C. 

ad  Liv.â.  Sed  mortalts  erat, 

I  9f.  Que  ■vous  ont  fait  ces  beaux  cheveux 
Pedo  Al-         Dignes  ob]2ts  det^tnt  de  vœux 
Binov.de  r,  j  a         I  a 

l' our  endurer  vojrre  ccUre  ^  Sec. 

Dfufj  Ne.  Qj^o  râper ts  Un:ara  comas  ?  ftmfhsc^uefurenù 
ad  Liviâ.         Ouo  ruts^attontta.  quid  petis  ora  manu  ? 
1 61.  f  aj  17.01ns  de  repentir  ^lus  \epenfe  à  ma  faute ^ 
Et  la  beauté  des  fruits  d'une  palme  fi  haute 
Me  fait  par  le  ^latfir  oublier  le  danger, 
•Prop.  li.    Quodfï defciantvires  ^  audttcia  certe 

Laus  erit;  inmagnts  (£  voluifj'e^fatefij^ 
ç  iri     J'tfna-ii  It^tne  nefi  bien  atteinte 

Hippoj.         Quand  on  parle  avece^ue  raifon, 
t. dt. i.Sc.       Curd  levés  loquuntur ,  ingentes fiupent, 
j .  y .  18.      Yous  deptu  r  de  la  peine  auront  peur  de  faillir, 
''  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun  que  ce  vers, 
Odetunt  peccaremaltfermtdinepcenA^ 
qui  eft  oppofé  à  celui  d'Horace , 
•^  ^'  ^'^         Oderunt  peccaie  boni  virtutis  amure,  - 
Il  parle  au  Soleil, 
4r,       Non ,  non ,.?«  luis  fur  le  coupable  • 

Comme  tu  fiisjur l'innocent. 
si  Deos^  tnquis ,  imitaris  ,  da  ^  ingratis  bénéficia^ 
Nam  ^ fceleraiu  Solorttur,  Ç^  ptratis  patent  ma- 
'l'nfffc  iU '■''«  Prudcntiusa  eu  la  me  (me  pen  fée, 
1.4.  C.16        Non  nego  communem  cundts  vtventibus  ufum 
lib.  ï .      ^eris  ,  aft.  !>rum ,  pelagi ,  telluris  ,  ^  imbris ,  &c^ 

^"    ^^T"         , ^  V/ias  capit  impius  ^  pi  us  aura  s ,  &c, 

ggo"^     '        _  Sic  piratts  marejetvft 

Vf  merctitori , 
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&  treize  vers  plus  bas , 

Sicfrobus  ato^ue  reus  cafitalis  criminis^  itjdem 
Sideribus  ^factUsque  poli  bonttatefruuntur 
Et  dans  S.  Mathieu  il  eft  dit  que  Dtenfatt  lei/er  Cap.  y. 
/on  Soleil  fur  les  bon:  ^  Jur  les  mechans  ,  Ç£  t^u'il  »  •  45» 
sn'voje  Upluje  fur  les  ]i4jhs  ^  lur  les  in ju fies. 

Cependant  quelque  rapport  qui  fe  trouve  en- 
tre le  François  de  noflre  Autlieur ,  &  le  Grec  ,  le 
Latin  &  l'Italien  des  Autheurs  que  i'ay  alléguez, 
je  ne  voudrois  pas  foutenir  qu'illes.a  toujours 
fuivis,quand  il  a  etcrit  ce  que  je  viens  de  retnar- 
quer.Ily  a  desconnoiffances  générales  qui  ton> 
bent  dans  l'efprit  de  tous  les  hommes.  Ciceroa 
veut  qu'elles  foient  imprimées  en  nous,  par  la 
nature,;&  comme  celles  qui  fe  prelencent  le  plus 
.à  nos  fens,  doivent  eftre  les  premières,  Telon 
Ariftote,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  de  tout  ce  Anal/, 
que  nous  voyons  ou  de  tout  ce  qu'on  nous  dit  ,  P°^-  ''^' 
nous  en  tirons  des  avantages  qui  nous  font  com-  ^*  ''  ^'  *■* 
muns  avec  les  autres  Qui  doute  que  deux  hom- 
mes ,  dont  l'imagination  fera  égale  ,  ne  conçoi- 
vent quelquefois  lamefmechofe  ,  fur  la  matiè- 
re qu'ils traitteront  ?  Et  que  les  mefmes  fujets 
nefournilTent  bien  fouvent  les  mefmes  idées?  Je 
(çay  bien  qu'il  y  aura  toujours  quelque  différen- 
ce :  Que  l'une  fera  infailliblement  plus  nette  , 
plus  forte,  ou  plus  délicate  que  l'autre,  parce 
qu'ils  n'auront  pas  le  mefme  art  de  s'exprimer. 
Mais  quand  Mr  de  Malherbe  auroic  imité  quel- 
ques Autheurs  Grecs,  Latins  &  Italiens,  on  ne 
doit  ni  s'en  étonner  ,  ni  s'en  plaindre,  il  n'eft 
pas  plus  honteux  de  former  fon  jugement  &  fbn 
Jlyle  fur  les  écrits  d'un  bon  Autheur  ,  que  de  ré- 
gler fes  adions  fur  celles  d'un  honnelte  homme^ 
&  quoy  qu'il  y  ait  plus  de  gloire  à  donner  un  bpià 
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exemple  qu'a  le  lliivre  ;  il  eft  toujours  beau  d'ej* 
profîcer  &  de  s'en  fcrvir.Peureftre  qu'après  avou: 
découvert  quelques  défauts  &  quelques  confor- 
itiitezde  noftre  Autheiir,  il  ne  fcroit  pas  inutile 
d'examiner  les  belles  cliofes  dont  il  n'eft  redeva- 
ble qu'à  fon  étude  &  à  fon  efprit.  Mais  hors  ce 
que  j'ay  fait  voir  dans  la  première  partie  de  mes 
•Remarques,  &  certains  endroits,  fur  lefquels  }2 
n'ay  pas  creu  devoir  chicaner,  .il  eft  certain  qu'il 
ji'a  rien  fait  que  de  merveillGu:ç;&  que.je  ne  puis 
mieux  finir  qu'en  difant  de  fes  Poeiies ,  ce  qu'.il 
a  dit  luj-mcfme  d'un  beau  parterre , 
".  9  T«  iîff'^J  cuet liant  une  gmrUnde 

L'homme  efl  d'autant  flus  traiiatlU  , 

Que  le  parterre  eji  émaïUé 

D'une  dcuerjlté  f  lus  grandes 

Tarttde  fleurs  de  tant  de  c^jiexi. 

fatfart  paroiltre  en  leurs  ieauteZ 

V artifice  de  la  Nature  ; 

Qu'il  t:entjuff^du  fon  dejtr^ 

Et  ne  fçatt  en  cette  feinture 

aST/  ^uelatjferni  que  chotjtr. 


•ç*.-^ -^  •$• -î^ -^ 'Ç* 
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AU  TRES 

REMARQUES 

DE   M.     CHEVREAU 

Sur  les  Poëfies  de  Malherbe,  ex- 
traires de  fes  Oewvres  mêlées. 


ui  Mon  fleur  AlUrà ,  Chanoine  de  l^EgUfe 
de  faint  XJgald  de  LavaL 

jE  fuis  trop  \\x^c,Ç£t.f.  45.  édit.  17 17. 
Cependant,  Monficur,,  je  ne  dois 
'Inulement  me  plaindre  de  mes  dé- 
1  couvertes  (ur  Malherbe  ,  puifque 
Ivous  les  trouvés  utiles  &  belles;  &  je 
ne  fuis  pas  allés  incivil  pour  nonicr  ingra- 
tes &  malhiireufes  des  cliofes  qui  ont  a 
déjà  votre  aprobation.  Ce  u'eft  pas  auiïî  que  je 
les  regarde  comme  un  trcfor,  pour  me  lervir 
de  vos  propres  termes  ;  Se  fi  je  me  croyois  capa- 
ble de  faire  du  bien  au  Public ,  iufqu'à  l'enrichir, 
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conie  vous  le  dites  ,  je  ne  me  fouviendfois  plus 
du  Philofophe  qui  veut  que  le  Pauvre  ne  puilFe 
être  magnifique.  Ceux  qui  ont  cru  que  j'avois 
deflein  d'ataquer  )a  mémoire  de  Malherbe  , 
n'ont  pas  bien  pris  mon  intention  :  &  je  n'ai 
travaillé  fur  cet  Auteur  que  pour  me  le  rendre 
plus  familier  dans  le  tour  des  vers  :  &  pour  fai- 
re confclfer  à  Monsieur  le  Fevre  notre  ami  , 
que  (on  admiration  ne  devoir  pas  être  toute  re- 
lervée  pour  l'Antiquité.  Dans  mes  Rimarc^ues 
ie  Grammairien  a  u  du  refpeâ:  pour  le  Poète, 
&  s'eft  contente  de  l'excufer,  quand  il  n'a  pu 
trouver  de  raifon  pour  le  défendre.  lia  prouvé 
en  la  perfone  de  Malherbe  ,  que  les  plus  grans 
homes  peuvent  faillir  :  &  s'il  le  fait  marcher 
avec  Mirot  en  certains  endroits ,  il  ne  le  place 
pas  trop  mal  ailleurs ,  quand  il  le  met  au-dcfTus 
de  l'Ariofte  &  de  Lucain  :  &  quelquefois  même 
à  coté  du  Taife  ,  de  Virgile  &  de  Théocrite, 
En  fin  j'ai  été  hardi  fans  être  infolent  ;  &  je  fuis 
bien-aifc que  parmi  les  livres  d'érudition,  vous 
ayés  mis  dans  votre  Bibliotheque,celui  de  Votre 
&c.  j4  Loudunle  Z4.  de  Mars  i6èo. 


A  Monfieuf  de  Benferade, 


P^^.TL  eft  vrai ,  Monfieur,  que  la  ?viéhardiere 
705  Xaprès  avoir  lu  mes  dernières  obfervations 
i'ur  les  Poèfîes  de  Malherbe  ,  me  folicita  de  les 
lui  laifler  pour  quelque  tems;  que  pour  obtenir 
l'inftante  prière  qu'il  m'en  faifoit ,  il  ut  recours 
à  l'autorité  de  M  de  Chandenier  qui  a  un  pou- 
voir abfolu  fur  moi.  Il  garda  ces  obfervations  à 
Paris  plus  de  quatre  mois  ;  &  pour  les  r»YOir  je 
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fus  obligé  de  me  fexvir  de  tout  le  crédit  qu'avoir 
fur  lui  une  Demoifelle  de  ces  quartiers  qu'il  ai- 
moit,  Se  dont  il  n'eftoic  nulemcnt  aimé  ,  parce 
qu'il  y  avoit  une  trop  gv  ande  diftance  entre  elle 
&  lui  du  coré  de  Page  &  de  la  fortune.  A  la  priè- 
re &  aies  reproches ,  il  me  renvoya  mon  ma- 
nufcrir  alFés  mal  en  ordre  pour  me  faire  croire 
qu'il    a  voit    dû    paiFer  par  les  mains  de    tous 
les  Cuiitrcs  de  la  rue  faint  Jaques.  Je  fus  depuis 
qu'il  l'avoit  prêté  à  Mr  Ménage,  contre  la  pro- 
melîe  qu'il  m'av  oit  faite    de   ne  les  montrera 
qui  que  ce  fût  :  &  par  les  Obfervations  de  Mr 
Ménag.e  fur  les  mêmes  Poèïîes  de  Malherbe,  je 
xeconus  l'infidélité  de  mon  ami .  Cependant  Mr 
Ménage  dit  dan  s  fa  Prétaee  ;  /e  remarque  toutes 
ies  dates  afin  qu'on  'vo(e  l' engagement  ou  ie  me /uis 
ûro:*'vé  de  publier  ces  Obfervations  fur  les  Poe  fie  s  de 
Malherbe  j  F^  qu'en  ne  croie  pas  que  j 'aie   ■voul» 
tntref  rend*  e  fur  Mr  Chevreau  qui  a  publié  depuis 
peu  un  Commentaire  fur  les  mêmes  Poèfes.  Je  ne 
doute  pont  que  ce  Commentaire  ne  fott  rempli  de 
plusieurs  cho/es  curteujes  ^  tris -dignes  d'être  kes. 
Cependant  ^  je  me  fuis  privé  du  plat  fr  de  lire  toutes 
ces  chofes  afin  qu'on  ne  m' accufàt point  d'avoir  volé 
Mr  chevreau^  fi  je  me  rencentrois  dans  fies  penfécs  ^ 
m  de  l'avoir  voulu  contredire  ^fi  je  n'étess  pas  de  fort 
avis.  Ce  n'eft  pas  de  mes  obfervations  qui  fonc 
imprimée$,que  je  me  plains, puifqu'ellcs  étoiene 
^éja  publiques,  Se  que  tout  le  monde  les  pouvoir 
lire,  C'eft  de  la  révifion  de  ces  Remarques  &  du 
manufcrit  où  j'avois  entrepris  un  Commentaire 
gênerai  fur  toutes  les  Poè'fies  de  Malherbe  ,  que 
jl'avois  confié  à  la  Ménardierequile  prêta  à  M. 
Ménage  (ans  réfléchir  fur  ma  bone  foi ,  ni  fur  fa 
parole.  Quoique  celui-ci  alTuxe  fore ,  corne  je 
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viens  de  le  remarquer  ,  5'«'// /V/?  j>rivé  de  Uri 
toutes  ces  ckofes  ,  afn  c^i*on  r.e  l'accu  fût  point  de 
m  Avoir -volé ,  s'il  Je  nncBTttr'OitdAns  mes  fenfées  , 
ni  de  m'amoir  •voulu  centredtre  ,  s'tl  n'étott  fas  de 
fnoTi^-yis  ,  il  n'a  pas  été  fîncére  dans  cette  ren- 
contre ;  &:;'ep.  apèle  à  fa  confience.  Il  y  a  Ion- 
tems  qu'on  la  fait  paiîer  pour  le  parafite  de 
tous  les  iivresj  qu'on  le  foupçone  de  larcin  pour 
peu  qu'il  fe  pare  :  &  Boileau  dans  Ton  A'vis  à  Mr 
Jkiénage  prouve  &  condanc  la  longue  habitude 
qu'il  s'eft  faite  d'être  plagiaire.  Pour  moi  qui 
ne  porte  pas  fi  loin  mon  reirentiment,  j'avoue 
que  je  ne  me  trouve  point  oblige  à  ceux  qui  fe 
font  honeur  de  ce  qu'ils  me  prèuent  :  &  j'aime- 
rois  mieux  que  l'on  témoignât  qu'on  n'eft  pas 
de  mon  avis,  parce  qu'au  moins  je  profiterois  de 
la  Critique  fi  elle  étoit  jurte.  J'avoue  encor  que 
Mr  Ménage  a  une  grande  érudition,  &  une 
Icdlure  merveilleufc  :  qu'il  entend  fore  bien  les 
Langues  Grecque,  Latine,Efpagnole  &  Italicne 
<Sc  que  je  ne  conois  que  Mr  Thevenot  &  lui  qui 
rnéritent  d'être  à  la  tète  d'une  Académie,  Mais 
comme  il  défère  beaucoup  à  l'Antiquité  dont  il 
a  retenu  cette  niaxime ,  t^uetous  les  kiens  doivent 
être  eemuns  entre  les  amis ,  jene  fai  pas  a  l'on  s'en, 
peut  faire  une  conféquence  pour  le  larcin  5  &  il 
la  Coutume  nous  permet  d'adopter  indifcrem- 
roentles  cnfans  d'autrui.  Je  ne  croi  pas  même 
que  l'on  en  foit  quitc  pour  alîurer  qu'il  y  a  des 
notions  générales  dans  tous  les  homes,  cjue  cha- 
cun a  droit  de  s'en  prévaloir  :  &  c'ell  de  quoi 
l'on  peut  convenir  a  certains  égards.  On  dit^ 
par  exemple,  quand  on  veut  marquer  la  derniè- 
re ignorance  de  quelqu'un  ,  qu'il  ne  fait  ni  A  ni. 
^  ;  &  parmi  nous,  il  n'j^  a  rien  de  plus  ordinairç. 


Avec  tout  cela  on  pouroit  doater  fî  M.  Ménage^ 
|.rexaminer  paf  fan  humeur,  en  écrivant , 
"  Ci-dejfousgit  Monfiettr  l^jibbé  , 

Qut  nefivoit  ni  ^^ni  B. 
ft'avoit  point  en  vue  les  deux  derniers  vers  àê 
Joachim  du  Bcllaj , 

Bonnet  fut  lu  langue  HèbtAique  , 

^ujjt-  bien  que  la  Chitldaïque  , 

Mais  en  Lattn  le  bon  ^hbè 

N'j  evtendoit  ni  ^  ,  */'  B^ 
Quoiqu'il  en  foir ,  il  lui  a  plu  de  s'aproprier  meS 
pluscurieufes  Obfervations  iur  Malherbe  ,  qu€ 
je  ne  ferai  jamais  imprimer  après  avoir  lu  les 
iîcnes ,  afin  qu'on  ne  m'accufe  point  de  ravoir  volé^ 
On  en  verra  pourtant  quelques-unes  dans  mes 
Lettres  Critiques  à  Monfîeurle  Fevre  ;  Se  pour 
les  autres,je  les  abandone  à  qui  les  a  prifes.  Voi- 
la ,  Monfieur,  ce  que  vous  avez  u  la  curiofité 
de  lavoir  de  moi  :  &  je  vous  protefte  qu'il  n'en- 
tre ni  mépris,  ni  haine,  ni  dcguilement  dans  ma 
xeponfe.  Je  fuis  votre  Sec. 

A  Loudun  le  i-j .  de  Jutllet  1687. 

A  Mon  fleur  de  Çaint   Martin. 

Vage  T  Tler  je  ni'avifai  d'en  voir  un  Recueuîl 
ï  19  X  .i(  depenfees  ou  m^xtmes  des  Rabbtns  )  5 
&  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  que  c'eft  après 
*«xque  j'ai  écrit,  en  faifanr  quelques  Obferva- 
tions fur  les  Poèfies  de  Malherbe  qui  ne  font  pas 
toute  d'une  même  force  :  Que  toutei  les  heurts  ne 
Jentpasfaites  pour  les  miracles  -^  ^  que  Ion  peut 
compter  entre  les  gr ans  homes    ceux ,  dont  il  eji  a'h' 

fé  de  compter  les  fautes 

U  Loudnn  le  ii.  de  Marf  1^93, 
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^  Jtlui.juur 

Page  •«"  E  Crkique  de  Mr  Godeau  eft  un  favanî 
an  jL-/home&  un  bel  efpric  comme  vous  le 
dites  .  &  tout  le  monde  le  dit  come  vous.  Mais 
Wonfïeur ,  les  favans  homes  &  les  beaux  efprits 
dorment  quelquefois,  &  leurs  lumicres  foufrenc 
des  éclipTes.  Ils  fe  tirent  des  palfages  les  plus 
difîciles  ;  &  tombent  fouvent  dans  un  chemin 
uni  &  baru.  Cu^rhcc  jaularis  nec  fatis  afertt  .«'  La 
terre  couverte  de  fa  Robbe  verte  ,  fro  herha^  utjl 
d*caticonvcne  de  fa  Roboe  blanche,;!ri3  nfvePSed 
CodeUtan£  locutionts  menâa  non  decrevi  excutere  , 
dit  cet  Auteur  dans  le  petit  Livre  qui  a  pour  titre 
AntoniUS  Godellus,x/w  Elogii  ^ureUantfcri- 
fioridoneus ^fdemcjue  P oétu .f,Çi-'û poiTible  qu'il  aie 
.oublié  que  dans  le  fens  figuré ,  •vefitre  n'eft  autre 
chofe  OM'embelitr  ^  orner^  couvrir  ,farer  ^  remplir} 
que  nous  difonstous  les  jours  un  B^Jlion  revêtté 
de  pierre  ,  de  brtque  ,  de  gaz^ort ,  &c.  Vn  Temple 
re-uétu  de  marbre  ?  Le  Soleil  revêtu  de  fplendeur 
^  de  lumière  î  &  que  dans  les  Pfcaumes,  Dietê 
rji  revêtit  de  gloire  Ç^  de  force  ?  Nos  voifins 
difent  un'humo  vefltto  di  fenjo  :  verjl  vejistt  di 
,7iuove  fr^fi ^  di  cojt  belle  ,  après  Ciceron  qui  a- 
écrit,  Sed  de  M.  Callidio  dtcamus  idiqutd^  (jut  non 
futt  Orator  unus  e  rm*ltfs  ,  potins  intermultos  frope 
(trjgularisfiitth  ita  reconditAS  exqutJtlasqMeJènten- 
tias  mollts  Ç£ perlucens  ve (iiebat ortitiO .ysÀ  vu  dans 
un  chapitre  de  Saint  Mathieu ^^j  herbes  vêtues  :, 
tiJ'i  Toy  ^opToi'  j^  a.y^'i  (Ty.iJ.i^n  oVia,  i^  eiVf>iov 

si  Dieu  donc  a  (oin  de  vêtir  de  cette  forte ,  l'herbe 
des  champs  c^ui  efi  aftjouydut^  Ç^  ^ui  fera  demam. 
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Utti  dans  le  four.  A  la  fin  des  exercitations  fain- 
îes  de  Daniel  Heinfius,  il  y  a  une  Remarque 
fur  cet  à(x^[im(ri  j  &  vous  pourés  voir  celle  de 
Cafaubon  fur  yjfyoy  ,  avec  celle  de  Grotius  fur 

Dans  Martial  j'ai  vu  des  Arbres  &  des  Chams 
vêtus 

Ridet  humus  ,  -vefiftur  ager ,  ijeflttur  ^  arhof 
Dans  le  fîxieme  de  l'Eneïde ,  des  Campagnes  -uf- 
tues  de  lumière 

Litrgiorhic  camfos  étther ,  Ç£  lumine  vefiit 

Purpureo, 
Dans  un  vieux  Poète  qui  eft  allégué  dans  le  deu-' 
xicme  Livre  des  Tulculanes  de  Ciceron ,    des 
Prés  ijttus  d'het  bes  ^ 

Ccelumnitefcere  ,  arbores  frondefcere  ^c^ 

Fontes  fcatere  ,  herbu  pr^tu  con-vfl trier. 
Dans  le  troifiéme  Livre  de  Titc-Live^des  montai J 
g»es  re-vetues  de  bois  :■  Ipjt  montes  Eptrt ,  Ç^c.  njej- 
titifrequentijftmisjtlvisfunt.  Il  y  a  des  'vignes  "ve^ 
tues  de  feuilles  ^  dégrafes  de  ratfin  ,  dans  le  qua- 
trième Livre  de  Columelle  ,  Ex.que  (  vineas  )  ubi 
(e  frondibus  ^  wvis  njefisertnt  ^teneris  caultbus  ^ 
vec  dum  adultts  modus  adhshendus  efl.  Des  chams 
vctus  de  moiflbns ,  &  vêtus  d'épis ,  dans  Pruden- 
ce $ 

L  -  -     Feftiti  mejftbus  agri,  ^ 

'1)nde  Jeges  late  crtnttis fluûibus  agris 

Denjius  ,  ^ grwvidtsfe  "vefltat  &c^uor  arijîis, 
TertuUien  a  dit  dans  le  chapitre  z.  de  Pallïo: 
S  te  ^  terram  fi  recenfeastemporutim  'vejtin  aman- 
tem  ,  prope  fis  eandem  negare  memerijtrtdtm  ,  cum 
cer.Jpscis fla-vdm^  mox  -vifurus  Ç^  canam.  Ce  ietn- 
foraiim  efl  de  la  corrcftion  de  Sauniaife  3  &  Ci- 
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ccron  dans  le  z  Livre  de  U  Nmutc  des  DieuS 
s'en  eft  expliqué  afTés  nettement,  quand  il  a 
écrit:  ^4c  jlfnncifto  terra  unt-oerfa  cernatur  (§c, 
•ve]} tt(t  jlirih»s  Jierbis ^  urboribus^fntgibas  j  c^uork^m 
omnium  incredtbilit  maltitudo  'varieîéife  diftinghf- 
tur,  ^dde  hue fouttum gelidets  ferennitates  he^uore 
ferlui  sJvi  ,  omnium  riparnm  '••jeflitus  'viridijfimos. 
Après  cela  il  faut  n'èrre  pas  de  bonne  humeur 
peur  trouver  mauvais  que  MrGodeau  ait  donné 
kla  Terr;  ,  une  i?<3^<f  •verte  ^  3c  dans  un  autre 
tcms  une  Robhe  blanche.  Elle  en  change  félon 
Tertuliien  ,  trois  fois  Tannce  &  félon  Cadlodo- 
re  ,  quatre  fois  :  Pr^jlnus  color  ^  'urentt  •verno  r 
Venrtus^  nubtUhterr.t  :  Rujfeuj  (ce  Rulkus  eft  de 
la  cQcrechon  de  Philippe  Rubeus  )  <ey?^//  fum- 
mtâ.  :  AlhtiS  ,  jiruinojo  uutumno  dicaTus  cfl.  Je  lut 
ai  mènie  remarqué  dans  Stace  une  Robbe  noire 
Ingei  ti  A  //  rem  vio.\ srfius  umir.i 
Vfftit  .4thos. 
Si  je  l'iiis  trompé  il  j.e  ne  vous  montre  fa  RoSbe 
'•^trte  Se  fà  Robbe  blamhe.  Les  trois  vers  fuivans 
de  notre  Malherbe  ,  aux  ombres  de  Damon  fon; 
admirables  ,à  dessous  près ,  qui  eft  un  ad- 
■p    2ç,j.  verbe,  &  dont  il  a  fait  une  préposition. 

Depuis  que  tu  n'es  plus  la  Can/fagne  drferte 
^  dejfous  deux  hfvers  perdu  fa  robbe  -verte  ^ 
Et  deux  fois  le  Prtntems  l'a.  reptinte  de  fleurs  ,' 
Sans  que  d'aucun  dtfcours  fa  douleur  fe  confol'e  y 
Et  que  m  la  Rat/on ,  ni  le  Tems  qui  s'en-uole  , 
Puijfefatre  tarir Jes  pleurs. 
Je  ne  parle  point  des  trois  derniers  vers  fur  lef- 
quels  vous  pourcs  faire  quelque  obfervation  par- 
ticulière. Dans  une  Ode  Bacchique  qui  eft  à 
Maynard  ,  &  qui  comence  tâaintenant  1>*e  ds* 
Capricorne  ^  on  trouve^ 
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Le  Vrtntems  'vêtu  de  lerdure 
Chajfera  btentot  la  froidure  : 
ï.a  Mer  ajonfius  Ç^  refus  i 
Mais  de  fûts  que  notre  ^eunejfe 
Quitte  la  fUce  à  la  ytetllefe^ 
L  e  Ter» s  ne  la  ramène  flus^ 
C'cft  dans  le  Recueuil  des  vers ,  imprime  ea 
3638.  &  Racan  qui  cft  l'Auteur  de  cece  Ode  >  gp 
écrie  à  des  Fontaines  pour  une  abfence  , 
Ces  Prés  déltcieux 
Quittant  leurs  rohbes  "vertes  , 
ParoiJfentÀKOsjeux 
Des  Campagnes  dejertes» 
Ces  charr>s  jont  défoutllés  de  fleurs  ^demoiffonii 
EttQu\ours  couverts  de  glaçons, 
"Le  Tibre  aune  Robie  verte  dans  les  vers  que  de 
Lingendes  a  fait  pour  Ovidej&  qui  font  mis  an 
Commencement  des  Métamorphofes  de  la  ver-;' 
£on  de  Renouard. 

Le  Tibre,  de  regret  quittant  fa  robhe  verte , 

Publia  fur  fes  bords  ^ 
QH'ilnavoit  jamais  fatt  une  ft  grande  ferfe 
Qjfil  enfaijoit  alors, 
le  Marin  dans  les  (oupirs  d'Ergafte , 

Fifon  lepaggtefur  Zefhiro  ,  e  Flora 
Ds  lieto  verde ,  e  di  furfureo  manto. 
Horario  Cardanctto  dans  la  a.  partie  de  fcs  Riî' 
jtiescl)o:fies , 

Zefhirogtà  l'ignuda  horrida  terra 
D'un  bel  rivoforito  ,  e  verde  maniO 
Rivefle  e  cofre. 
^uigi  H  -.manni  dans  l'Elcgie  de  la  Refurreftioiï 
CefJ  t  ô  M'idre  Maria  ,  cejfa  7  tuo  pianto  j 
Sfieghi  le  chiome  il  fol ,  l'aria  s^allumi  ^ 
feftU  terra  ^«vsjie  tl  •verde  ammanto. 
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BernardoÇappcilo  comaience  un  Sonnft  fîjr  le 
déparc  du  Cardm.il  Faineze,par  les  vers  fuivans, 

D'atre  nuht  iitluto  ,    ^  njolto  tn pianto 

Ter  lo  -uop-ro  f.irttr ,  e^steH  Cifl fi  lagym  j 

£  mejii  ifettt  coilt^  Ç^  la  Ccmpugna 

Sfogliunji  tluerde  lor  forito  manto, 
Bernardo   Tallb   ajoute  même   que  près  d'an 
beau  Lac  en  Lombardie  ,  cete  iîo^^*eft  toute  fe- 
jnée  d'Emcraudes , 

Vefta.  d(  bel  Smurald't  ambe  lejponde 

lljiglfoolelf  Ben.tco. 
Dans  les  divcrfes  Defctiptions  de  l'Amiée,  OU 
voit  ce  vers  de  Palladius, 

Tnjiii  hiems  montes  nhe»  velamine  "oefiit, 
celui  d'Eurliemius  , 

Obîegitur  iellus  perf Agora  iiefte  ttivaii. 
Ces  Robbes  n'ont  pas  trop  déplu  à  Claudien  qui 
a  dit  fur  le  Comulat  de  Trcbir-us  &  d'Olybrius, 

Prima  tthi procédât  biems  ^  nonfngore  torfens  ^ 

Non  can.ts  'vejitta  nives. 
Sur  les  Noces  d'Hcnorius  &  de  la  Princeiïe 
Marie , 
Mons UtusTan'tum  Cypri frAruftus  obumhrai 
Invus  huinano grejju  ,  Fharti^ue  cubtle 

Froteos  ,  ^  feftem def^efiuns  cornua.  N$l't. 

Hune  Ke^ue  dindentes  audent'vejlire  frutna, 
bailleurs , 

Frtgida  terdecies  nudatum  frondtbus  yi<tmum  ^ 

Tendit  hsems  njeftire  gelu  ,  totidemtjue Jblutis 

Ver  nfu'hus ^-^Jiridrm  montt  repara'vitamiâum  , 
Malherbe  s'eft  feivi  admirablement  bien  de  cete 
Robbe^  (quand  il  a  écrit  à  Henri  le  Grand  fur  l'hu- 
reux  fuccès  du  voyage  de  Sedan» 
^^    la^        Q^^t  n'ut cru  quejcs  murailles , 

Que  d^ffendoit  un  Ltoff^ 
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i^''uffent  fiitt  des  funenitllis 

F  lu  s  (jue  n^en  ft  Ilton  ; 

£t  qu'anjant  qu'être  à  Ltfète 

Dejî pénible  cor.qucte , 

Lei  ch.ims fefujjent têtus 

Deuxfo/j  de  robbe  nou-vèle  j 

Lt  le  fer  nnt  en  javele , 

Deux  fois  les  blés  abatus  ? 
Toute  la  Stance  ieroit  merveilleufe ,  s'il  h'uC 
point  écrit ,  avant  qu'être  pour  wvant  que  d'être; 
&  on  ut  cru  que  les  murailles  de  Sedan  ufjent  ftst 
flîis  d.e  funereitlles  quev'en  ft  llion.  Meilleurs  de 
J'Acsdémie  ont  fort  bien  condané  ce  vers  du- 
Cid , 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  funérailles^ 
car  le  mot  ^t  funérailles  ne  fignifie  point  des 
corps  morts. 


Ah  même» 

r^^/^ÇUr  votre  demande,  ilnj  arien  tel  :  Il 
274.  w«jy  ^  rtende  tel  :  Vous  favez,  Monfieur, 
que  Vaugelas  s'efl:  déclaré  de  cete  manière: 
Tous  deux  Jont  bons  ;  ^  tl  me  fcmble  qu'en  parlant  ^ 
on  dit  plutot^W  n'y  a  rien  tel  5  mais  qu'en  êtn-vant 
on  dtt -plutôt^  Il  n'y  arien  de  tel.  :  ourmoi ^  conti- 
nue t'il  ,  je  'voudrofs  toujours  en  uferair.fi.  Mais  il 
n'a  pas  fu  qu'il  faut  toujours  mettre  la  particule 
DE  ,  quand  le  verbe  précède  rien. 

Mats  tl  n'efi  rien  de  tel  que  d'aler  furemeni 
dit  Voiture  :  &  Malherbe  a  fort  bien  écrit  félon 
cete  Règle. 

Mats  qu'elle  foitKymphe  ou  Dèejfe^  '^» 

JPefan^  immortel  0»  mortel  ; 

Pvj 


r.s- 
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Il  faut  que  le  monde  confejfc 

O  Ctlncvtd  \jmats  rten  de  tel. 
Quand  RIEN  précxde  le  verbe,  jamais  on  nç 
mec  la  particule  de. 

Rten  n'ejî  fi  beau  <^ue  fort  corfage, 
8c  l'on  ne  peut  écrire  autrement,  fans  écrire  maU 
Pour  cete  ûutre  cxpreilîoa  de  Malherbe  ; 
119,  //  n'e/f  rten  de  fi  beau  corne  Califie  eft  Iselle, 
elle  eft  monftrueute,  quoiqu'il  ait  fort  bien  écrir 
fe!on  ma  Règle,  lln'efirten  de (ï  beau  ;  car  outre 
qu'.près  le  si  comparatif,  il  faut  metcre  ua 
qUh  ,  &  non  pas  un  come  ,qui  pouroit  foufri"  ' 
Unefi  rten  défit  bettuiome  "voui  ktes  belle.  . . . 


.Ah  même, 

Tage  TATJifque  je  vous  ai  promis  des  observa* 
âj)y^.   X  c:ons  fur  ces  vers, 

P..rJonfi^créflamheaM  de  U  Terre  Ç^  de t  Cieux^, 

Sacré fl.tmye.^.u  du  jour  ne/ifojéi  potnt  jaloux-, 
îl  faut ,  Moijfîeur  ,  que  je  m'aquice  de  tna.  pro^ 
iiitir^.  Vous  vous  Icuviendrés  donc  que /'>ï/-^o« 
fiacié  fi.,mheau  ne  p''tu  ctre  félon  la  règle  de  nos 
Rhéc^ursr  encore  moins,  Sacré  ^ambe.tu  du  jour 
n^e» /ojes  pa/nfjfiloux  i^s-tce  C[ue  les  flambeaux 
ne  font  f  oint  jatoux^'.  &  il  falloir  metcre^pour  ccri**. 
j^bicn  ,. 

Sacré  9ere  du  jottr  n'en  fojés  foint  jaloux. 
Un  autre  Poere  n'a  pas  été  plus  cxa<S ,  quand  il' 
A  écrit  ,  parlant  au  Soleil , 

Kevuns  lutjant  fi-imbeati  ,  f^'us  qfte  ta  trejfû 
blonde 

Qe  mtl'e  feus  nouveaux  pare  notre  horifon, 
jarce  que  les  âànabeauji  n'onc  ni  cieiTË  noiie  ^,  ni 
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îreffe  blonde  :  &  peur  faire  voir  que  je  n'hi  pas 
été  le  premier  à  qui  ces  fortes  de  cKcfès  ont  dé- 
plu, il  fiffit  d'apcler  le  fameux  Babac  en  témoi- 
gnage. Maynard  avoir  mis  dans  la  dernière  dçs 
Stances  d'AKippe,  en  p.  rlanrdu  Soleil , 
Le  grand  ^arnbe^.H  qui  l'emhvlht 
Teraja  romhe  dejsn  lit. 
Comme  il  ut  apris  de  notre  Orateur  ,  qu'on  ne 
difoit  point,  le  ittd'unflumbeat*^  il  corrigea, 
Le  grand  ^flre  c^ut  l" embellit ^ 
lera  fa  tombe  de  fort  lit, 
parce  qu'en  effet  nous  difons  fort  bien  ,  le  lextf 
&  le  coHiher  du  Soleil ,  des  ^firey  ^  le  lit  d'un  rutfu 
feat*^  d'une  ri-tere^Scc.  Vous  pouvcs  juger  fi  l'Aa- 
ceur  fameux  qui  a  parlé  de  la    pcrlécution  de 
Néron  à  l'égard  de  ceux  qui  profcifoient  le  Chri- 
iîi.Tifme,  à  qui  ce  Monflre  faifoit  doner  urr'ie 
chemife  enduite  de  foufre  oïl  il  faifoit  mettre 
le  feu  ,     pour  éclairer    les  paîlans  durant  là 
nuit  ,   s'eft  bien  fervi  de  fon  iugemenc,  quoi- 
qu'il ut  infiniment  de  l'efprit  ,  quand  il  apèlc 
chacun  de  ces  manj'ts  dans  ce  trifte  état? 
IJne  torche  qut  crte ^    unflat'f.beauquijeplainf. 
Si  cette    vifion   peut  être  fouferte ,  on  poura 
dire  en  dépit   de   Qiiintilien  ,    de   Longin  , 
d'Hermogéne&  d'Arifbote  ^  Vne  tonne c^ut  fris 
Dieupourfts  enr.emis   ;  Vn  flambeau  t^ut  tourns 
au  ciel  toutes  fes  fenfées ,  ^  c^. 
Malleville  qui  a  écrie  , 

Sacré  fimbe au  du  jour  n'en  fijês  peint' jaléuK^ 
cft  tombé  dans  une  faute  pareille  en  une  au- 
sre  endroit  quand  il  a  dit  , 

Ma/s  quel  excès  d'orguetiil  ^  qufUe  anjeugle  furit 
De  blâmer  le  flambeau  qui  nous  dcnele  j$ur, 
€ertes  tout  cedijcours  n'efi  que  la  renerte 
Di^une^évrt  d'Amour^ 
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C'cft  en  effet  réver  d'ui\e  étrange  forte,  par  ce 
que  les  j{.t>/j-:eaux  ne  font  Jignes  ni  de  louange 
ni  de  biame  j  & 'Jjue  cete  minière  de  parler  eilf 
non  feulemcit  contre  Ja  raifon  ,    mais  cor.tre      , 
l'ufage  ,   t^uoicju'il  aprouve  condaner  une  porte      J 
&  une  fenêtre,    Malherbe   ell  tombé  peut-èrre' 
dans  la  même  faute,  dans  l'Ode  Jur  lattentus 
comis  en  l.t  ferlàune  de  Henrt  le   Grand   U    \% 
de  Décembre  1 6  o  f , 
Pt    40.        O  Soleil  !  ô ii'and  luminaire l 
St  jadts  l' horreur  d'un  fi-li m 
Ttt  que  de  ta,  route  ordinaire 
Te  reculas  ters  le  mutin  , 
Et  d'un  emerveillahle  change 
Te  ceuchas  aux  rt-vss  du  Gange  j 
Vcu  'vse-tnjue  tajeverité^  8cc, 
Quo?  qu'il  n'y  aie  prefque  poiiît  de  vers  dans 
eete  Stance  Ç^  la  fuivante  ,    fur  leqoel  je  nff 
puilfe  faire  quelque  remarque,  je  me  conten- 
terai de  cellfs-ci,    EmtrvetlUble  n'eft  plus  en 
ufage.  Faute  dit  trop   peu  pour  un  crime  que 
le  Soleil  ne  put  éclairer,  allure  pour  le  cours 
du  Soleil ,  ne  dit  OâS  nlfés  :  &  tosi  allure  n'a  ni 
ajfection  nt  connoijfance  ^  eft  ce  que  l'on  nome 
gahmatias.  Ton  allure  efi  une  acl-.on  fervtie  c^uî 
dépe-d  d'une  autre  -pu-.jfance ^  eft  une  expreiïîon 
fort  embaraflée  &  fort  obfcure.  Mais  voici  une 
chof'îqui  me  femble  plus  confidcrable.  Quand 
il  a  dit   ô  Soleil  \  é  grand  lummairel  11  n'a  dû  rien 
dire  qui  ne  pût  être  commun  au  Soleil  &  au 
luminaire.  Cependant  un  luminaire  n'a  point" 
de  leverité  ine  le  c;u>.he  point  ;  n'a  ni  connoif- 
fance  ni  affedion:  v  il  fcToit  fort  a  craindre  que 
l'on  ne  reprochât  a  Malherbe  ,  qu'il  a  été  véri- 
table fans  y  penfer ,  quand  il  ajoute  dans  U 
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Stance  qui  fuie  les  deux  autres  dont  jV  parle, 

Mail  0  Pl.inete  Melle^  c^lutrel 
Je  ne  pifle  pas  Jagement  % 

Le  ](tfle  excès  de  L<.  colère 

Me  fit' t  fer  are  le  iu^tmont. 
Pétrarque   a  été  repris  fur  une  figure  pareille 
pour  avoir  écrit  dans  un  Sonnet.  Al  Signer  Ste- 
fano  ""olonna. 

G  lof  10  fa  CoLonna  in  ctti  s^afpogg'ta 
Nojh.i  fperanxjt ,  eHgrun  nome  Latiaû  , 
Ch^ancor  non  torje  dal  "oero  camtno 
L'irud»  Gio-i/e  fer-oentofa  fioagta. 
iJeffere  affoggioefoftamento^  dit  Akiïandro  Taf- 
fone  à  lapage  î3.  &  r,\.  à.t  {0.%  Obîervations  fur 
les  Rimes  de  Pétrarque, è  proprto  ddla  colonna,^ 
^deffit  ft  con-viene  il  motto  pondère  firmioR, 
&c.   Pare  improprtttà  tl  dire  (he  la  pioggut  eâ  il 
njento  non  torcano  le  colonne  del  'vero  cammo  ,  ^(W- 
(he  le  colonne  ne  fer  vira  ,    ne  fer  jalfa  fradtt 
eamminano^  ma  fempre  fÏAnno  ferme^  e  df  maniera 
che la pioggia  nelvento  non  fono  atti  a  muo-verle^ 
Sur    ce   principe  ,    je    condanerois  dans  l'O- 
thon  du  fameux  Corneille  ,  le  même  Othoa 
qui  dit  à  Camille , 

^■vant  qu^'en  décider  ,  fenfès  y  hien^  Madame^ 

C'ejl  -votre  intérêt  jeul  c^ui  faitp.-zrler  ma  flamme 
&  l'on  m'avoura  qu'^^/V,  ou  quelque  aurre  mot 
ut  été  plus  propre ,  parce  que  la  flamme  ne  par- 
le point,  quoiqu'ici  j^^w^îf  fignifie  amour.,  & 
que  la  plupart  de  nos  Poètes  fans  y  prendre  gar- 
de n'écrivent  prefque  jamais  autremenc. 
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Ali  mèrne^ 

"Page  "T  TOici,Monfieur,ce  que  je  vous  lus  il  )^  * 
311.     V  huit  jours,&  puifque  Mr  de  la  M.vous 
le  demande  ,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  le  liÀ 
montrer. 
f.  i4o«         ^HJfi  Juis  je  un  fquelette  ,. 

Et  la  uiolette 

QjiHnftotd  hors  de  faijm  ^ 

Ou  le  Joe  a  touchée  ^ 

De  ma  feau  fechée 

tjl  lu  comfaraifcrî. 
Je  doute  fort  que  l'on  puilTc  dire  après  MalHer- 
be,  Itt  violette  (juelejoca  touchée ,  ejl  la  comfa- 
Tinjon  de  ma  feau  Jeihe  ,  pour,  ma  feau  feche 
feut  être  comparée  à  la  ijtelette  touchée  du  freid' 
ou  du  foc. 

Dans  les  Stances  pout  Henri  le  Grand' ,  il  * 
écrit , 
If»-  iSi'.  Nulle  heure  de  beau  temps  fes  orages  n^ejfuie,- 
Et  fa  grâce  divine  endure  en  ce  tourment ^ 
Ce  c[u^endure  une  fleur  que  la  btfe  ou  la  flûte 

B'it  excejft-vement. 
Ceux  qui  le  mêlent  d'élever  des  fliïurs  ne  difenl 
jamais  qu'une  fleur  endure  ,  miis  qu'elle /««^y» 
eu  qu'elle  fàtti\  il  a  dit  dans  un  Sonner  du  Livre 
fïxieme. 
'f.t  l'OO,  Comme  tombe  une  fleur  que  la  kife  afechie  , 
j4infl  fut  abatu  ce  ché-d'œwvre  des  Cteux, 
Le  mota'eatu  cft  ici  trop  fort. Quoiqu'il  en  fbirj 
j'ai  lu  dans  la  Stànce  Sj,  du  chan:  9.  de  la  Jc* 
ïufalem  dclivrée,- 


»E    M  A  L  H  I  R  2  2.  I  jlg 

Perche  'vide  (  aht  doior  )  giut  e  ne  uccifo  ^ 
il  fuo  Lejhm  cfunfioeljiorjticctfo, 

$c  ailleurs  en  parlant  a'Armide  , 
Corne  purpureo  fior  l^nguettdo  more 
CheH  -vomere  ai  P^jftr  tnglutto  iajja  ^ 
O  come  (arcG  di  Juferchro  humore 
Jl  papwver  ne  forto  tl  corpo  abb^jja  } 
Cosf^giù  de  la  fttce  à  ognt  colore 
Cadendo  ,  Durdtnel  dt  ijjta  ^^(f**. 

Pccrarque  a  commencé  ua  Sonnet  par  les  vers 

fiiivans ,  fur  la  mort  de  Laure  ,  &  ce  Sonnet  eft 

le  y  o.  délai,  partie  de  Tes  Rimes. 

^l  cader  d'una  ptantA ,  ihe  Ji  fuelfe  , 
Corne  que  lia  che  Jerro  o  uento  Jier^e  , 
Spargendo  a  terra  fue  Jpoiie  eccelje  ; 
Mojîi'ando  al  fol  la  Jua  Jcjuullida  Jlerpe, 

Il  y  a  peu  de  perfones,  (i  les  bons  livres  leu? 

font  conus ,  qui  n«  voient  d'abord   qu'ils  on? 

Yilé  aux  vers  du  Livre  <).  de  i'Eneïde. 
Vur^ureus  ijelutt  cum  Ros  Juccifus  aratro, 
Languejcit  moriens  ,  L'Jfo've  papwvera  collo 
Demtjere  caput ,   plwvta  cum  forte  gra-vant»? 

©u  a  ceux  du  livre  3.  des  Silves  de  Stace, 
Félix ,  ô  f  ionga  dies ,  Jl  cernere  'uultus 
Natorum  ,  -viridefque  gênas  t/bt  jujia  dediffenf 
Stamina  :fed  med$a  cectdere  abrupta  jwventti 
Gaudia'ijïorentefque  miinu  fctdet  AtropoianniS: 
Qualta  pallentes  déclinant  Idia  culmos  , 
PaOentefque  roftt  prtmos  rnoriuntur  ad  aujlrM 
uéut  ubi  -verna  no-vis  expirât  purpura  pratis, 

Homère  avoit  dit  dans  le  huitième  livre  de  i'I- 

liade 

M>i'ic«|f  /*  6'f  iT-iftnai  ,  &c. 

La  première  penfée  de  Malherbe,  ou  le  foc  ait»» 

théc^  elt  exprimée  plus  nettenKnt  dans  Catulle, 
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Keemeunt  refpecletur  ante  ^  amorem  ^ 
Qjiï  tlltus  ,  culfa  cectdit ,  velttt  prati 
Vltimus  fîos  ,  frdiiereuKte  fo^c^am 
Tadus  aratr»  ejl , 
Ces  conformités  ne  font  tour  aa  plus  que  des 
izeuK  communs  qu'on  trouve  par  tout » 


A  Atrde   U  Mencirihre  ^  Leclenr 
de  la  Chambre  du  Roi. 

P^gf  T  E  n'apeleraî  peint  le  Soleil ,  après  Or- 
3^7.  J  pbce  ,  un  Titan  illufite  ;  &  méconten- 
terai de  nommer  la  Lune  ,  après  Malheibe; 
1*.    éj".        Des  mots  L^ttiégAle  couriere  ^ 
lans  ajourer , 

SAclorum  m.rfer  ec^ueflrts. 
Ces  fortes  de  vifions  ne  me    tentent  plus  :  & 
r^«/f«;-qui  a  fait  de  i'^W<*ff  la  plus  UKrveii- 
leufe  des  Dc:iï:-s, 

a  fort  bien  die , 

pour  avertir  que  les  dIus  hsrdis  font  ordinal- 
lement  les  p  us  gran  ies  fautes.  En  effet  ,  le 
fublime  ne  va  pas  fi  h. ut,  &  l'on  donne  fou- 
vent  dans  le  ridicule,  quand  ou  croit  donner 
dans  le  merveilleux 


An   même, 

ux  communs 
S?;.   t\  de  Claudien  ,  dont  le  dernier  &  le 


Tage    A    Ces  lieux  communs ,  j'ajoute  ces  Vers 


beMaiherîe.  f?f 

idemi  ont  été  fort  bien  rendus  par  notre  MaU 
herbe  ,  comme  l'a  remarqué  Mr  de  Balzac. 
Sdipè  mihf  dubLim  traxnjetîtentja menton^ 
Cutarerti  Jufert  terras ,  <«w  nullus  tnejfet 
Rtélor ,   ^  tmtrtofiuerent  mortalia  c&ju  ,  &^ 
Sed  cftm  res  homsnttm  tanta  caltgine  valvi 
^djficerem ,  lAtoJcjue dit*  florere  nocenfes  , 
Vexartque  fios  :  rurfus  UbefaBa  cadehat 
Reliigio^   Sec. 

^hfiulit  hune  tandem  Rufini  ^eena  tumultum^ 
^bjol'vttcjue  Deos, 

CefiaJJés  c^Vi^cn  cinq  ans  ten  audace  éfrontêe^P,  wp2 
Sur  des  ai/es  de  cire  aux  étoiles  montée  , 

Princes  Ç^  Rots  ait  efé  défer  : 
La  fertune  fapele  au  rang  de  Je  s  nji^imes  ^ 
Et  le  ciel  accufé  Aefufoner  tes  crimes  , 
Eji  ré  foi»  de  fe  jufitfer. 


A  M,  le  lèvre, 

Tage  T  'Expreffion  de  votre  Hcroïne  ne  me 
443.  Xj  plaît  pas  ,  des  gens  concertés  rendent 
inon  ej frit  gêné.  Le  verbe  rendre  eft  unefpcce 
d'écueuil ,  contre  lequel  il  cfl:  aifé  de  heurter  fi 
l'on  n'y  prend  garde  j  &  pour  judrifier  ce  que 
je  dis ,  je  n'ai  qu'à  raporter  ces  Vers  de  Mal- 
Kerbe. 

Et  rends-nous  Vtmbonfoifst  corne  la  guéri fon  ^p.    %-^i 

Et  rendra  les  de(fëtns   qu'ils  feront  four  lutp,   2,5-, 
nuire  , 

^ajfi-tot  cor  fondus  comme  délibérés.  ^ 

Rendant  far  me  s  f ouf  frs  ma  douleur  reconuè.P,  I^Jj" 
Celui  de  Mr  de  Benrexade ,  après  Malherbe, 
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Joi)  de  mille  tourmens  atteint  ^ 
yo'4s  rendra  fa  douleur  connue. 
Celui  de  l'Etoile  dans  une  Chanfon. 

Ingrate  Mehffifg 
Le  mépris  que  \e  fais  de  "vous  , 
yeus  rend  aJfcK.  J^aitie. 
Vous  vous  fouviendrés  peut  -  être  d'une  aacre^ 
Bientôt  par  tout  Us  fleurs  Jerom  éclofes  j 
La  terre  aura  des  œillets  ^  des  rofeSy 
Et  mon  amour  n'aura  c^ue  des  fouets  , 
Cceur  f*ns  fitié ,  j>  rr^en  "vais  mourant  » 
Voulés-  liour  fas  rendre  ado(*cis 
Les  maux  que  je  fouffre  en  'uous  adorant, 
La   même  faute  ell    dans   la   petite  Note  ds 
'Nouveau  Teftamentde  Mons ,  furie  zi.ver- 
fet  du  15.  Chapitre  de  l'Epistede  S    Paul  aux 
Hébreux  O'     «Te     0eoV     tvi    iifJy»f    ,     &C, 

L'Arabe  a  traduit,  Oue  le  Dieu  de  faix  :  Vous 
tenfirme  en  toute  bonne  œu-ore.  Le  Syriaque;  ^eus 
rende  parfait  en  toute  bonne  œuvre  LaVulgatc, 
aftet  xoj  in  omni  opère  hono  Et  Grotius  a  fort 
bien  traduit  ^aptos  -vos  reddat ^  &C.  Ainfi  MeC- 
fleurs  de  Port- Royal  ont  traduit  aulTî  parfaite- 
ment bien  ,  vous  apltque  à  toute  bonne  auvre. 
Mais  dans  la  petite  Note  ils  ont  mis,  iioi*s 
rende  dtfpofès  -,  &  c'eft  ce  qui  efl  mal,  car  en- 
core que  nous  dihons  ,  j>  -vous  rendrai  propre  à 
cela,  nous  ne  difons  point,  je  -vous y  rendrai 
difpo/é. 

LeTradu£leur  de";  Hymnes  de  l'Eglife  pour 
toute  l'année  ,  a  fait  à  peu  près  la  même  faute 
dans  l'Hymne,  Verbum fupernum  frodiens, 

Judexque  cùm  poj}  aderis 
Rtmart  faila  pecloris  s 


deMaihzrbb;  iff 

Reddetts  "vicem  fro  ttbdttti , 
Jujhfque  regnum  cum  boms, 
£1  a  traduit , 

tt  Lorf'j^ut  découvrant  les  vertus  ou  le  vice 

fufq:^' :i:i  fond  du  cœur  des  hu/na$ns , 

Tu  rendras   en  vrai  Juge    aux   méchans  U 

JufUce  , 
£/  Ut  Couronne  aux  Satnts. 
Quoique  nous  ui/:ons  avec  les  Latins,  re»^ 
ire  la  pareille  ,  far  fan  reddere  :  qu'il  y  ait  dans 
I,e  Pieaume  94.  Redde  retrtbuttonem  [ufeibis^ 
&  dans  le  dernier  VerCet  du  même  Pfeaume , 
Ç^  reddet  eis  tntc^utt^itcm  torum  ;  corne  nous 
difons  ,  rendre  le  mal  four  le  mal  :  nous  ne  di- 
fons  point,  rendre  le  fuflice  aux mcchans ^-ço^xz 
rendre  aux  méchans  ce  c^utls  méritent  ;  faire  re^ 
tomber  fur  les  méchans   leur  smqutté  h  funir  les  ' 

méchans  du  fuflice  qui  leur  efl  dû.  On  n'écrit 
pas  mieux  ,  quand  on  écrit  ;  \e  vous  rendrai 
funie  :  ;tf  vous  rendrai  ma  douleur  conuè  ,  oa 
reconué  :  //  rendra  fes  deffems  confondus  :  Ren- 
dre un  mal  adouci  :  Vous  m'avés  rendu  ma  gué- 
rijcn  :  Ces  gens  rendent  man  ejf  rit  gêné  :  Je  vous 
tendrai  difpojé ,  8cc. 

Page  45  4.  Ou  ,  Quand  il  cil;  adverbe  de  lieu, 
ne  peut  être  mis  pour««/,  lequel  ou  laquelle  ^ 
<]uand  il  s'agit  des  pcrfones  :  &  par  cette  Rè- 
gle, il  eft  ai(c  de  conclure  que  l'on  ne  die 
point ,  C'eji  un  home  où  j'ai  remarqué  beaucouf 
de  vertu  :  Ce  fi  une  femme  d'oii  je  tire  de  gratis 
avantages.  On  a  fait  encore  un  mauvais  ufage 
/de  cet  adverbe }  ce  qu'il  eft  aifé  de  juitifîexpar 
Malherbe. 

OÀr  quêtes  haniéres Client i  ^*  jj, 

par  Mayaaxd  -, 
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où  que  tt*  iots  ^  q^ot  qu'on j  f-'Jfe  ^ 
Tti  mets  e/i  jet*  tes  bfjaùux, 
par  Brebeufj 

Contre  une  armée  entier i-  il  fe  ti  owve  aJfe2i,fort^ 
OÙ  q^'tl  forte  les  jeux  ,  il  j  forte  ta  mort. 
car  on  ne  dit  point ,  où  qf*e  tu  fois  :  où  qdatllent 
tes  bj.ruàrcs  ;  où  q;it'  fo>te  les  jeux  ^  pour  ea 
^ueljue  Iteu  que  tu  fois  :  en  quelque  Iteu  quatU 
Lnt  tes  hante  n  s  ;  en  qurlquc  endroit  qutl  porte 
les  ji'ux  j  quoicpe  l'ori  trouve  cette  exprellîoa 
dans  la  plupart  de  nos  vieux  Poètes ,  &  qu'il  y 
ait  des  modernes  qui  s'en  lervenr. .,,.,. 


uiu 


même 


Page  T  L  y  a  un  mois  que  je  vous  dis  à  la  Mot- 
4f9.A"^,  devant  le  Seigneur  de  la  Maifon  , 
qu'aujourdui    on    n'aprouvoit    plus    certaines 
figures, que  les  Anciens  ont  trouvées  fort  belles; 
&  que  je  n'aimois  point  le  mot  de  Platon  ,  qui 
a  dit  d'Ariftore  &  de  Xeno:rate,  ce  qu'Ifocrate 
a   dit    encore    de    Triéopompe    &  d'Ephore  : 
Que  l'un  atjoit  hefoin  -d'éperon  ,    ^   f autre  de 
ir:de.     Je  VOUS  alléguai   ces  Vers   de  Mal- 
herbe. 
P    6i,        CependAnt  notre  grand  Alciâa , 
^mcli  parmi  'vos  afar , 
Perdra  la  fureur  qui  fans  bride 
L^ emporte  au-delà  du  tiépas. 
Outre  c[\x'anaolt  ne  me  fauroit  plaire  en  cet  en- 
droit,  pour  la  raifon  que  vous    pourez  deviner 
d'abord,  cete  bride  eft  une  vilaine  cholfe  pour 
un  grand  Roi  ^    &  nous    fbmes    trop    rçlpe- 
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fliiear  &  trop  retenus  ci.  France  ,  pour  y  don- 
ner Une  Lnde  aux  Rois  Se  aux  Princes.  On  ne 
fauroit  jamais  cvirer  avec  trop  de  fuperftitioiî 
les  figures  qui  laillent  une  vilaine  idée  dans  l'ef- 
prit. 

C'eft  pour  ccte  raifon  que  l'on  a  trouvé  d 
peu  civile  cete  manicrc  de  parler  :  //  ^  deftrré 
une  teU  femme ,  ou  ««  tel  home  5  que  l'on  a  fub- 
flitué  7i  déferrer  le  verbe  déconcert.- r  ^  qui  eft 
incomparablement  plus  honcce.  De  Serres  a 
écrit  dans  la  Vie  de.  biugues  Capct  :  JE/  avont 
montré  non-feulement  e^u'tl  je  ttnt  Jur  fes  fiés  , 
après  la  mort  de  Jon  père  Jioùerf-^  mats  e^uil  bà- 
ttt  Jes  dépeins  fur  ce  mime  fondement ,  Jo»s  les 
E.egnes  de  Louis  e^natrtéme  ^  du  d'Outre- mer  ^  ^ 
Lothaire  ,  Prmces  néanmoins  malaiféi  à  ferrer  s 
&  nos  bons  Auteurs  ne  l'écriroienr  poinr  après 
De  Serres.  Il  eft  vrai  que  l'on  fe  fert  de  cete 
ligure  en  d'autres  Langues:  &  vous  vous  fou- 
venés  du  Verfet  du  Pfcauni^  51.  Serres  avec 
le  mords  ^  la  bride  la  bouihe  de  ceux  aut  ne 
s  approchent  point  de  njous.  Mais  ce  qui  ell.  boa 
pour  les  Hébreux,  n'eft  pas  toujours  br.n  pour 
les  François.  Sur  ces  Vers  du  lig.  Sonnet  de 
ia  première  artie  des  Rimes  de  Pétrarque. 
O  bel  1)1  fo  ,  0  v'  ttmore  tnfîtme  fofe 
cil  Jproni ,  e'  l  fren  ,  onde  mtpunge  è  -vol-ve  , 
Com"  à  lut  place ,  è  calcitrar  non  'vale. 
Cafcelvetro  a  remarqué  ,  Gli  fproni  fone  le 
Itete  acco^ltenK.c  ,  che  tncit.no  ad  amare  ,  ^  À 
fperare  :  tl  freno  fono  glt  atti  turb.iti  dt  Laurjt , 
fer  gli  quali  egti  perde  la  fpentnz^a^  ^firttra- 
che  ind'ttro  Et  Calcitrare  non  vale.  Va 
fe  cavrllo  ^  è  tl  vifo  dt  Lauro  ^  Ca-ualltere.  C'eft 
(Uie  vifion  aflez  étrange  en  galanterie,  que 


^éo  REMARQt?ES    SUR   LES  Po^SîES 

de  fe  faire  un  cheval,  &  de  faire  de  Laure  uft 
Cavalier  ^  que  de  doner  une  bride  &  des  épe- 
rons à  un  vifa^e  j  que  d'crre  monté  par  fa 
Maitrclle,  Se  d',ètre  fous  elle  ài faire  iiianége. 
Cere  figure  n'a  pas  femblé  belle  à  Muzio  ,  co;7je 
r/tppre/e/itante  brutesjz^a  tn  un  'vtjo  che  fi  depnga 
■fer  htlhjfimo  ,  facendolo  un  So^pdtuno  Ae  gif  ar~ 
nejt  dt  cavit/care  j  fproKO  ^freno^  è  flt'ualt  che  et 
mancano.  Le  Talle  dans  la  première  partie  de 
fcs  Vers  d'.Amour,  a  fini  par  cete  vilaine  figu-» 
re  le  Sonnet  qui  a  pour  titre,  Sdegno  ^  è  amo- 
re  dt  ma  donna  grMt ,  &:c. 

Uor  che  fa  mat ,  che  arreflt  H  mio  defire 
S' equalmente  lo  (ftTige  ,  è  fronto  H  rende  , 
Conjembtante  -virtù ^  lo fftcno ^  eH  frenoi 
Page  4(Î4.  Mais  à  propos  du  paffage  ch.  6^.  de 
Vhtjîosre   de   Philippes    de   Comines ,  0'  a'vo'tt 
goût  en  ces   chojes  d'^lemagne  ;    voudriez  vous 
bien  traduire  à  la  lettre  le  j^êuscSa/     5r/xffe    , 
j-ît/êt&ar    KHKu*  y  î^x/é ©y  ,  après  Euripide ,  So^ 
phocle&  Mofchus?  le   ®ay«TJf      yilî^Oii    de 
S.  Mathieu,  de  S.  Marc,  de  S.  Luc  &  de  S. 
Paul  ?  Je  fai  que  les  Grecs  ont  employé  dans 
le  figuré  le    yijiu-^ai  dans  le  même  fens  que 
]es   Hébreux    ont    employé     leur    CZiVO    & 
les  Latins  leur  gujiare.  Mais  je  vous  deman- 
de ,  fi  dans  les  chofes  triftes  ,  fachtufes  ,  mau- 
vaifes,  &c.  vous  vous   ferviriés  du  verbe  ^o*r- 
ter,  foMt  fenttr  ^  éprouuer  ^  &c.  &  fi  vous  u'air 
meriés  pas  mieux  le  Vers  de  Malherbe, 
'•  y3  C'V//  a  'VOUS  à  goûter  les  délices  du  fort, 

&  celui  d'un  autre  Auteur , 

Il  a  toujours gouté  les  flaijlrs  de  Lt  -vie, 
«ae  les  deux  fuivans  ? 

//  a  teuioun  geuté  les  outrages  dnfort^ 

14 
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L<t  frifen ,  les  àouLeurs  ,  lu  mifere  Ç^  ta  n:ort 
.quoiqu'après  tour  ,  'voir  la.  mort  Se  goàter  la  mort 
loic  un   H  braïdiie  ,  poux  mourir. .... 

Piige  46-8. . . ,  Vaugelas  a  écrit  encore  (nihor. 
ri  h  le  Se  effroyable.  Ces  tftthrtts  s''a^lic^uer.t  jou- 
r\jent  aux  chojts  bones  ^  t^uotc^u  elles  ne  Jtm'rleni 
cor.'venïr  c^Wa  celles  c^ut  font  mau-vatjes  Ç^  très- 
fernnteujes^  Il  alcgue  la  £n  d'une  lettre  de 
sCiccron  à  Pomponius  Atticus  :  Sed  hoc  Tî'ouf 
hofribilt  'vigilantta  .^  celertUte  .^  dihgemta  ,  &c. 
Il  aioûte  ,  il  veut  louer  Cefar  ,  &  dit  que  fa 
Yif^iiance  ,  fa  viteiTc  ou  fa  promtitude  ,  fa  di- 
ligence eft  horrible. 

La  diligence  de  Cefar  croit  f\  grande  en  effet 
dans  fes  expéditions  militaires ,  qu'il  fembloic 
voler  plutôt  que  courir ,  corne  l'a  fort  bien  re- 
marqué Lucaiii. 

^gmine  rtubiferam  r.tpte  Juperevolat  ^/prm^ 
Patiielin  a  dit    qu'un  difcours  platfott  terri- 
hlemet:t  ^  pour  faire  entendre   qu'il  étoit  tner~ 
"jCiiiefffement  agréable, 
plas  répondait^ 
plus  hahondo'st 
Son  parlement  ^ 
Dont  me  plasfott 
Ce  qu'il  dijoit  ^ 
Terriblement, 
Nos  anciens  fe  fervoient  auiïî  âe  merveilleuse 
:^ans  les  choies  même  les  plus  facheufes  ,    les 
plus  horribles  &:    les    plus  mauvaifes  ;   &   je 
vous  en  raporterai  quelques  exemples,  Alain 
Charriera  dit  dans  le  Regret  d'un  amoureux  % 
O    Dieu  ]e  te  prie  humliement 
Tut  s  qu'a'voir  ne  puis  allégeance 
De  mon  très-merT/etlleux  tourment, 

R 
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Octavien   de   famt   Gelais  ,   dans  Ton  Séjour 
d'Honneur. 

En  la.  dance  un  Tarquin  l'Orgueilleux , 
Et  tfvec   lui  de  Romains  moult  grand' ftejfe^ 
Leq-  el  commit  un  crime  merueilleux 
Qui  fut  à  lut  (^  aux  jiens  fértlleux 
Quand  par  ardeur  il  'vtola  LucrejTe. 
Philippes  de  Comines    n'écrivoit   prefque  ]X- 
mais  autrement  ;  ils   étotent   bien  ^  dit  il,  Jix 
rntlle  homes  cjut  faifoient   tneruetlleufement  des 
maux  :  Ailleurs  •  Etfeit  cect  par  trots  fois  ^  tant 
dejiroit  demeurer  en  cet  état^  nageant  entre  les 
deux ,  car  tous  le  craignaient  mer-oalLeufement, 
Dans  le  chapitre    80.  L'anglais   n'en  demeura 
foint content  ^  ^  dit  unmot  au  Rci  qut  s'encour- 
rcufa  znervedieu[ement.  En  un  autre  endroit  .• 
^frès  que  le  Duc  de  Bourgogne  ut  eui  la  répons 
fe  du   Conêtahle  ^  il  conut  bien  qu'il  etott  le  prirt' 
cipal  con  ducleur  de  cete guère  ,  Ç£  corçut  une  tres.^ 
merveilleuCe  haine  contre  lut ,  qui  ]amais  depuis 
ne  lui  partit  du  cceur,  Cete  haine   merveilleufe 
me  fait  (ouvenir  de  David  ,  qui  dit,  qu'il  hait 
d'une  parfaite  hatnt ,  ou  corne  il  y  a  dans  l'Hé- 
breu ,   d'une  perfeûfon  de  haine  ^  les  énemis  de 
Dieu.  Vou^favcs,  Monfieur,  cequ'adit  Quin- 
tilien  ^  Confuetudo  certijfima  Icquendt  magijtra: 
utendumqu-  plane  (ertnone  ,  ut  numo  eut  public* 
furma  eft  \  8c  la  conclufio::!  du  même  chapitre, 
Confuetudinem  fermants  njocabo  con[srfum  erudï- 
tçrum  '^fictit  'vt'vendi^  confenfum  bonotum.  Après 
cela  je  ne  dirai  point,  une  haine  parfaite  ^  la 
ffrfedion  d'une  haine ,  une  hatne  meruetlleufe  , 
un  mer~jeilieux  crime  ^  un  mer^jeilleux  tourment^ 
pour  horrible:  un  difcours  terrible ^onz  agréable; 
jk   ne  me  fcrvirai  dans  notre  langue  des  Ad- 


DE     Malherbe.  V»î 

verbes  Latins,  tnfane  ^  mijerè  ^  miré,  ferdae^ 
miprobi ,  initgne  ,  mMe  ,  f§c,  que  quand  les 
Maîtres  l'auront  approuvé.  Je  fai  bien  que  l'on 
s'écrie  fouvent  dans  la  Converfation  j  Cefi  un 
home  cjut  a  funeufemer.:  de  l'efprit  ;  aui  a  um 
mémoire  horrible  ^  effroyable^  pour  merxetUeufe^ 
incroyable  ,  étonante ,  frodigieufe ,  (£c.  &  je  le 
dirai  avec  tout  le  monde,  quand  tout  le  mon- 
de ne  fera  point  de  difficulté  de  le  dire  ;  pjrcc 
que  la  Raifon  doit  être  muette  où  règne  l'Ula- 
ge.  Il  en  eft  pourtant  un  bon  &  un  mauvais, 
iclon  la  Règle  de  Qiiintilien  ;  &  le  bon  n'a 
point  encore  aprouvé  ,  c'efl  une  femme  qui  efl 
mer'ue'.lUlifement  Intde ,  ou  fffrojaolement  belle. 
Jugés  maintenant  fi  Malherbe  s'eft  bien  fervi 
du  mot  effroyable  ,  dans  un  Sonnet  à  Henri  ie 
Grand. 

Je  le  cennois  ,  De  (fins  ,  -vous  avé s  arrêté  P,  î». 

Qu'aux  deux  Iils  de  mon  Roi  fe  fartage  Lit 
Terre , 

Et  cfu'après  le  trépas  ,  ce  miracle  de  guerre 

Sott  encore  effrojable  en  fapoflerité, 
Yous  demandes  iî  j'écrirois   après  ce  dernier  ?• 
Outre  jes  bords,    C'eft  dans  l'Ode  à  Mr  de  Bei- 
legarde. 

Soit  que  près  de  Seine  Ç^  de  Loirt  ^  p    jgg 

//  pavât  les  Plaines  de  morts  ; 

Soit  que  le  Rêne  outre  fes  bords 

Lui  "vit  faire   éditer  fa  gloire. 
Je  répons  qu?  je  ne  voudrois  pas  l'écrire  après 
lui,  ni  après  Racan  qui  l'a  imité  dans  un  Son- 
net à  Mr  le  Duc  deGuife. 

Prince  ,  l'heur   de  la  paix   ^  ia  foudre  des 
armes , 

si pmr  -verfer  des fltufs  tonrachetoitUs  morts  , 
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1,-ous  ulftonsfan  enfler  U  Sewc  cutre  jes  cords , 
EVamh^.ntVour  ton  frère  un  ddugs  de  Urmes, 
Cetc  façon  de  parler  n'eft  pas  fuportable  i 
Le  Rêne  Im  a  -vU  f^trt  écUter  j^.  glotre  outre  jes 
hnh-,  lis  ont  fait  cnfiey  U  Semé  o^tre  [es  bordsi 
se  l'on  ne  dit  point  ;  Le  Rot  a  f^-'^ ft'''f 
fa  gloire  outre  fon  Roja^,ne  ,  po^r  an  delà  de 
(OH  Royaume.   li  faut  laiilcr  cet  outre  aux  La- 

eins,  • 

Vltrà  Satiromatas  figere  htnc  libet. 
fDhrà  SylUnam  VdUr»  ejl  ^nam  Puto  ttht  not-tm. 
ejfe.  Nous  laiu^rpns  encore  ctio-^re  aux  Ita- 

il'^'^-^-  ,         ,     I    n    r    II 

Valtramt^tf^rr-ma  oltra  le  btL^bsUa. 

Penche  U  Ctttà  dt  firtn^.e  non  f  fitîidea ,  ne 

er.p  k.,hstat^  ^d  Je{lo  ,   d'clt;e  ^rr.o:Oltre  ^rno 

h^^eatre  Borght.V^  Te  fervent  UKliffercmmenc 

de  (^/^^  &  okrt,,  pour  dt   qu^ ,  dtU,  contra 

fHort ,  tnrt^^^*  ,  P»  ■>  h^^'  '  /«'^^''^^'''^^'''^  '  ^ 

■'nous  ne  fomes  p^s  aflcs  hardis  pour  nous  ea 

fervii-  entant  de  manières.  Nous  diCons  ,  <»«- 

îre  les  a-vantages  ^té'tl  fojjedott;  outre jh  tl  me 

âtf.  pafferof^trei  outre  cela  :  &  ce  n.'elt  plusqii^ 

dans  les  Auteurs  du  tems  paifé  que  nous  lou- 

frons  les  gens  d'outre  mer    Nous  apelons  eacor 

re  outre.r,:er  ^yccl^s  Italiens  ,  c//r..;«.uv;»^  ,1a 

couleur  bleue,  bcUe  &  riche  qu emploient  les 

Peintres.  Malherbe  a  donc  mieux  cent  dans  un 

autre  endroit , 

yluAelà  des  bord.s  âe  U  Metije  , 

P    7  4.       L'.-ilsmaznet-v»  nos  Guerriers. 

'  ]MaU  à  propos  dW  delk,  voudriez  vous  b,.n 

écrire  apr£s  CoèTrl-teau  ,   corne  il  l'a  écrit  dans 

r;  terfio^n  de  Fl.-.rus  =  Tout.fots   tL  nj  ut  rten 

ç;,ç,rc<^utcifr.iyMt^ntlcs  .\Ureâ,mens.<it*<  fh»r. 


feur  de  leurs  fUtes  ,  fur  IcJ^uelles  ^cttant  Ui 
y^ux.  Us  rer.ar.uerent  ^Mes  a.on.tcufaj^ 
tes,  non  a-vec  de  feUts  eficcs  ,  m  ..ec  des  fje- 
trs\  n,  a^ec.ucunes  de  ces  /^f  ^^l"""'  tf 
^fentles  Grecs  ,  n.au  ..ce  de  fu.f^ns  ^a.elos 
iats  arec  des  n^af.ès  ^  fe(antes  crées  ^ut^ 
fo^co^entdes  ccufs  fi  énorn.es  ,  c^u  tls  s  eter>dounf 
{u^dela  de  U  Lrt.  Vous  vous  (ouvencs  bien 
du  Lattn:  Quum  r..en  nMl  urnhsUus  Mace^ 
don,busfun  ^ffo  .ulnerun,  .fpau:  v^^non I^!' 

cuUs,  Jonfapms,  nec  uHo  f --j''/^;/,^;^ 
snpenukus  pUa  ,  r>ec  n,.nonbus  adaBa  gUdns 
Jrà  niortem  fatehant.  Comment  traûuuics- 
vous  cet  uhJmortem  f.rehar.n  &:  duics-vous 

bien  après  Malherbe  ? 

Etquuor.^ueferani'potre      ^^  i'.   §4. 

De  ce  grand  ché-d'auvre  de  gioiré 

L'incrédule  pfierttè 

Ke\tttera  fo?i  tèmùiq-iTag? , 

Sd  ne  U  dépeint  belle  z3   fe^ 

Au-deçà  de  la  •vcr-té. 
dans  une  Chanfon  ;  ^  . 

Vn  mal  au- deçà  .V«  freinas  ,   ^  p.    IJ.- 

Tanf  fott.tl  extrême  ne  ions  emetit  faî. 
Se  après   Maynard  ? 

n/eux  ne  m'a:derés-  -vous  fas  F 

La  cruauté  du  trépas 

E(i  au-deçà  de  ma  petne,  i      /     .- 

Il  me  fembl;  que  ces  manières  de  parler  {ort 
monftrueufes  :  Elle  efi  belle  ^  fage  au-ae^a  ,  oïl 
au,delÀ  de  la-verttéi  Vn  mal  au- deçà  au  t rêvas 
ne  -oous  touche  fomt:  La  cruauté  de  la  mort  efi  au- 
deçà  de  la  fetne  cjue  ,.  foufre  :  Ce  font  des  fUses 
.ùsi étendent  au-delà  de  U  mort  quoique 
ilous  difions,  le  mal  que  je  [oufre  eftau-cteU 

R  iij 
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tie  tout    ce  qu'art   feut    imaginer 

Tage  iti'-i .  Dans  les  dernières  converfatioris 
que  nous  ûmes  à  la  Motte,  à  l'égarJ  des  ma- 
nicrcs  de  parler  h^ffl  s  ^populaires  ,  ^c,  que  l'on 
ne  devoit  jamais  faire  entrer  dans  un  ftyle  no- 
ble ,  je  vous  fis  fcuvenir  de  celles  ci.  Dans  la 
par.ifrafe  du  Pfeaume  i  39.  Malherbe  a  écrit  *, 
p^af^  Risettes  ^  dtjo'tertt  ils^  quelqu^'un  de  ces  C(*nttques 
Qui  ja.'ifs  re^nplijftnt  l'OS  Te/Kp/es  mAgnijie^uet 

Faifotent  tout  retentir  ; 
Mais  a-jec  ?népris  toute  la-  trtfie  bande 
Taifoit  lét  fourde  oretUe  à  leur  fcUe  demande' 
S.tm  d.ugner  repartir. 
&  ail'furs 
i*.    if.      Les  fuites  des mèihans ^tant [oient-elles  fecreties 
Oi^a'ûd  tl  les  pourfuinjra ^  n'auront  point  de ca^ 

chettes. 
Dans  les  premières  Reprefentations  de  Ma» 
riane  il  y  avoir  , 

de  crainte  oueles  Parthts 
N  entrent  dans  cet  état  pourj  krouiUer  les  cartes, 
&  notre  Triftan  retrancha  ces  vers  par  le  coa- 
ieil  de  Tes  amis  qui  les  condanerent  :  &:  il  a 
encore  fort  bien  fait  ,  s'il  a  ôté  de  Ton  autre 
Tragédie  qui  a  pour  titre,  la  mort  de  Seneque  , 
ce  vilain  endroit , 

Il  fait  le  due»  couchara  pour  faire  le  Lion. 
Ceux  qui  ont  écrit , 

Ces  d.'ngereux  projets  qu  il  trame  àla/curdtne,1^ 
Et  de  l'air  que  h  Ciel  conduit  nos  deflinées  , 
Vousfa'4rés  couper  broche  à  toutes  leurs  menées, 
n'ont   pss  mieiTx  écrit. 

*  Ces  vers  nefetronvent  point  ^^n%  les  Poëfiesde  Malr 
herb;  ,  il  n'a  H;ii  p.uaftaré  du  Pleaum:    1 39i 
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jiii  même. 

Page  /^Uelques  noms  d'Herbes ,  de  PJantCf, 
48 1  V^d'Arbres  ,  de  Racines  ou  de  Fruirs 
n'ont  point  de  Plurter  ,  corne  cerfeuil  ,  jierjtl  , 
fifTiprenelli  ^  OMfimftnelle  fi  on  le  veut  ,  rue  , 
fenoutl  ^  Jafretn  ^  ahjînte  :  quoique  MalUerbeait 
ccrit. 

adtucir  routes  nos  abjintes,  ^,    88 

r-ifff  48Ô, . ,  Je  tiens  fures  toutes  les  deux 
obfe'ryations  de  Vaugelas  fur  croître  Se  tarder  , 
qu'il  a  fait  neutres  ,  Se  on  ne  doute  point  que 
Malherbe  n'ait  très  -  mal  écrit  ; 

Qu'à  des  cœurs  h  un  touchés  tarder  la  ^ouijfance  j  />.  5-  5 , 
C'ejl  tnfAilUhlemtnt  leur  croître  le  dejlr, 
il  n'avoit  qu'à  mettre  , 

C'efl:   infailliblement  acroître  leur  defîr, 
&  il  a  cflc  ailleurs  plus  régulier . 

Je  fat  bien  cjue  fnr  Li  jufice.  J>    ^  j- 

Dent  la  patx  acrotr  le  powvotr. 
Voiture  a  fait  une  même  faute  fur  un  autre 
.Verbe, 

Tandis  qu^'tls  njont  doublant  mes  peines amou- 
reujes, 
pour  redoublant.  On  dit  bien  ,  doublerles  rangs: 
doubler  un  Cap  :  doubler  un  habit  :  doubler  le  nom- 
bre :  &  je  ne  fai  £  on  dit  tncoxz  doubltr  le  f.is. 
Mais  on  ne  dit  point  doubler  le  mal  de  queL 
cun  ^  pour  redoubler  :  le  'vin  iju'sl  a  bu  ^  ou  le 
fruit  ^utl  a  mangé  ^  lut  a  doublé  fa  feiire^  four 
redoublé.  Aufli  Voiture  a-t-il  mieux  écrit  dans 
un  autre  endroit, 

ie  feu  par  f  eau  faiblement  combattu 

Qjiij 
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CrDiJJ'ant  Ja  force  ^  au  lieu  d'être  aLtfu,. 
y^  redouhiiKt  U  chaleur  ordinaire 
D'an  Suiveur  d'eau. 
mais  en  écrivanr  ,  -va  redoublant  ,  ce  qui   efl 
Hen  ;  il  a  dit ,  croître  la  force  ,  ce  qui  ell  mai. 

Au  même, 

^''/^'T  70us  demandés  ma  dernière  obferva» 
487.  V  tion  furies  Vers  fuivans  j 
V,~%,  si  cj^elt^ue  a-vorton  de  I'Eh'vh: ^ 

OJe  enccre  ieter  les  yeux , 
Je  njeux  bander  contre  fa  mie 
Vire  de  Lt  Terre  ^  des  Cieux. 
&  la  voici.  Bander  l'ire  de  la  Terre  f£  des  Cieu:^ 
tontre  la   -viç  d'un  ^-vertort  de  l'En-uie ,  eiï  une 
manicre  de   parler  qui  ne  peur  être  jamais  a- 
proiivée   :    &  le  J^erl>e  lailîè    une   aiTcs  vilaine 
idée  ,  parce  qu'il  ne   tient  pas  au  nom   qu'il 
régit.  L'expreiTion  fuivante  fait  le   même    ef- 
fet ,  quoiqu'elle  foit  dans  un  Ecrivain  fort  eha- 
tié  ;  &  j'entens  parler  de  notre  Balzac  qui  a 

écrit  à  M.  Conrart  ,  &c 

P.t£e  foo.  Au  refte  corne  l'intention  de  Mal- 
herbe éioit  inocente  dans  ce  que  je  viens  de 
remarquer  fur  le  Vers  de  la  Stance  qui  eft 
dans  rode  à  la  Reine  Mère  d»  Roi  fendant  fa 
Regtnce  ^  peut-être  que  fa  faute  elc  excufable. 
Mais  qui  pouroit  le  juftifier  d'avoir  écrit  à  Ma- 
dame de  Termes  fur  les  Noces  de  Racan,  *ce 
que  le  Boïardo  &  le  Berni  avoien:  à  peu  près 
fait  dire  à  la  belle  Armide  ,  quoique  le  pre- 

*  C'caia  IX.Letttc  du  Livre  premitr,  Page  f  i* 
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ïriicr  air  en  quelque  façon  dcguifé  la  chofc  ? 
Tour  l' h'.^!th.ii.tme  \l  ne  ItucGHitra  r/en  ;  si  fertt 
Je  s  écritures  lu:- même,  ^4  près  cela  ,  ^dteu  les 
Mujes  ,  //  aur.i  bien  ailleurs  A  monter  cjue  fur  le 
Pitrr.jijfe.  On  ne  peut  nier  que  ces  paroles  ne 
laiifent  une  image  plus  deshonefte  que  celles- 
ci,  ^rrtge  aures  Pamfhjle;  Hts  antmum  arreéit  di^ 
elis:^'jperit  ramum  qut  ve/le  latebat.  Cependant  il 
y  a  u  des  Scholiaftes  &  des  Critiques  ,  ou  11 
on  le  veut  des  Chicaneurs  qui  en  ont  fait  at- 
fés  de  bruit;  &  ils  uilent  encore  trouvé  plus 
mauvais  que  notre  Auteur  ut  écrit  avec  tant 
de  liberté  a  Madame  de  Termes  ,  &  qu'il  le 
fut  fervi  d'un  fi  vjlain  mot  en  parlant  à  une 
Reine.  Il  faut  être  aveuc;lc  pour  ne  pas  voir 
ces  fortes  de  chofes  :  &  quand  on  ne  s'aper- 
çoit point  de  ces  ordures,  c'eil:  un  témoignage 
que  l'on  y  eft  fort  acoutumc 


Alt  rnêmç» 

r^geXL  ya,  Monfieur,  une  infinité  d'exenV- 
504.  Ipkî  dans  les  Anciens  &  dans  les  Mo- 
dernes ,  de  l'Hyperbole  dont  notre  Malherbe 
s'cft  fervi  dans  VOdeauRos  Henri  le  Grand  fur 
rheureux  ficccs  du -vejaj^e  de  Sedan, 

Qjit  Jtr.t  fi  rtdtcule  p    j^  . 

Qui  ne  confejfs  éjti  Hercule 

Eji  moins  Hercule  «jue  tôt  ? 
&  dans  l'Epitafe  de  Mlle  Duc  d'Orlcans, 

Plus  Murs  <jue  M-ars  de  U  Thrace  ,  T.  1 2  8. 

Balzac,  après  avoir  remarqué  dans  feS  Entrc- 
sieiis  le  Vers  de  Piaute , 

Rt 
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ytéltmas  plumes  ^ut  ego  huicjacnfcem  Jtérnmê 

/ox-/, 
N^,m  hic  mtht   nunc  efl  foùor  fuppiter   ^uam 
Juffiter, 
e<  ce  demi  Vers  de  Daniel  Heinfîus, 

plus  quovts  Céilare  Cdjar, 
conclucl   le  chapitre  par  ces  mots  ,  )e  ne  cen^ 
dane  pas  ces  belles  Figures  ,  je  dis  feulement  ^h  el- 
les ne  feront  plus  à  mon  ufage, 

Demccrius  de  Phalere  après  avoir  dit  que  de 
tomes  les  Figures  de  la  Rhétorique  ,  il  n'y  en 
a  point  qui  foit  plus  fioide  que  l'Hyperbole  , 
ni  qui  demande  plus  de  jugement ,  parce  qu'el- 
le en  efi  la  moins  vrai-femblable,  aporte  un 
exemple  de  Sappho  ,  dont  je  parlerai  ;  &  à  cet 
exemple  Vidlorius  en  ajoute  un  autre  dans  les 
commentaires  fur  ce  Rliétcur. 

Luber.tiorcm  te facum  cjuamLuhentia  ejt, 
dif-il,  ^  fortaffe  illudTerentianum  ^ 

tpjajï  cupiiU  Salus. 
Ser-uare  prorfus  non  potefl  hmic  familiam. 
Il  ne  faloit  point  quitcr  Plaute  pour  Terencc, 
pui'que  le  premier  avoir  dit  dans  la  MofelU- 
il* , 

Kec  falus  nobis  faluti  ']am  ejfe^f  cupiat^potefi, 
&  ailleurs 

Kullits  me  efl  hodie  Tcenus  Pur.tor, 
Lamème  Figure  eftdansce  Vers  d'Afranius, 

Ken:o  illa  i.i-vit  carte  caricfcr, 
ce  Citriofior  eft  de  la  reftitution  de  Scioppius   : 
&  je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  Scaliger  , 

fu-venta  comis  sque  ,  t:en  iieituflior  Venus, 
Dans  Martial ,  à  Pa,'tus, 

yis  dicum-vtriora  'verts  ? 

Cete  Figure  a  fait  de*  Proverbes  cl>£s  IcsGrcci^ 


deMaiherbi.  ?7I 

qui  ont  dit  de  eertainshomcs  :    Qu'ils  étoient 
plus  juffes  cjue  lajufttce  ,ou   fias  timides  c[He  U 
Timtdite  même.  Voiture  s'en  ell  fervi , 
//  efl  de  fâcheux  entretien  , 
Saturne  ejl  motus  Saturnien, 
Un  autre  Poète  dont  il  eft;  parlé  dans  la  lettre 
8  I .  du  Recueuil  de  celles  de  Thomas  Reines  ,  & 
de  Clirétien  Daum  ,  a  dit 

Phtiojophus  nimis  es  ,  Plutone  PUtonior  iffo. 
Catc'eft  amfi  que  le  corrige  Reinéfius.  Pierre 
Roi  d'Arragon  avoir  écrit  a  peu  près  la  même 
eliofe  à  Charles  Duc  d'Anjou  ,  qui  avoit  fait 
couper  la  rète  à  ConradivT  fils  de  l'Empereur 
Conrad  ,  Tu  Nerone  Ntroniof  ,  Ç£  Saracenis 
crudeliores.  Avec  tout  cela  Balzac  avoit  raifoa 
de  n'aprouver  pas  le  fréquent  ufage  de  cette 
Figure  :  &  pour  voir  s'il  y  a  de  la  fureté  a 
l'employer,  on  n'a  qu  à  réfléchir  fur  ces  paro- 
les de  Q^iintilien  ,  Hyperholen  audaacrts  ortuitus 
Jummo  loco  fo/ui  ,  ^c,  fed  ejus  ret  femetur 
tjuot^ue  mtnjuru  quidam.  Quam-ois  eji  cm~ 
ni  s  Hypsrbo'.e  ultra  fi  de  m  ,  non  tamen 
ejfe  débet  ultra  modum  ,  nec  alto,  'via  m 
KoiAv^nhiccv  itur  ^  F^c,  Perventt  h<s.c  frequentijfime 
ad  rifum  :  qui  Ji  captAtus  eJi ,  Vrbanitatis  ;fm  ait, 
ter  jl:*ltitiA  nomen  affequitur. 

Il  faut  revenir  à  Demetrius  qui  après  avoir 
jiomé  l'Hyperbole  ,  vicieufe  ;  &  loué  pourtant 
le  mot  de  Sappho  ^pvs-rp^pVffWTef «,'«««»''''*- 
^is  aurea  ^ 

vins  belle  que  la  beauté  mémf. 
ou  corne  le  dit  le  Guarini  dans  le  Madrigal  à 
Cklia  Farnefe  , 
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Uoctkio  ,  et  -ver  mt  mojira 
CheL  'vojirù grtio  ^  elmiofenjlor  iitncete ^ 
E  iht  de  lu  Belttïpii  bell.t  fête, 

aioure  ^«et/  iX^  j  "  •l-'^X^*'^*'''"**  •  '^^^ 
cete  divine  fille  eft  d'autant  plus  admi- 
rable qu'elle  s'efl:  fervie  élégament  d'une 
Figure  dangereufej  &  dont  il  n'eil;  prefque  pas 
pcflib'.e  de  fortir  avec  honenr  :  Mais  s'il  eft 
vrai  c)ue  cette  Sappho  ait  u  quelque  honte  d'a- 
voir écrit  qu'un  certain  Guerrier  ctoit  beau- 
coup dIus  vaillant  que  Mars  le  Dieu  des  Guer- 
riers, qu  auroit-elle  dit  ,  C\  el.'e  ut  vu  Hercule 
moins  Hercule  que  Henrt  leGrand;  &  Monlelencur 
le  Duc  d'Orieans  ,  ftus  Mars  qrte  Mars  de  la 
Tkraca  ?  La  Stance  (uivante  l'auroit  fans  doute 
bien  plus  étonée. 
'*.   1^.       C\ji  alors  que  fei  cris  en  tonneres  éclatent^ 

Sis  (ouptrs (éfont  liens  qui  les  chênes  combatent^ 
Et  ft s  fleurs  qut  tantôt  aefccnd.oient  molement^ 
Rejfemhlent  un  torrent  qui  des  hautes  montagnes 
Ra-vageant  Çfi  nojant  les  "vot fines  campagnes  , 
Veut  que  tout  l'Vnii>ers  ne  Jatt  quun  élément. 
Je  lailfe  à  part  le  repos  du  Vers,  où  i!  devroit" 
être  ;  &  rtjfembler  une  thofe  ,  pour  à   f*ne  choje. 
Le  Rhéteur  grec  que  j'ai  déjà  ahegué  ,  a  fore 
bien  dit,  Que  certaines  choîcs  ont  d'elles  mê- 
mes des  grâces  qui  leur  font  orées  p.ir  la  ma- 
nière dont  l'on  fe  ferc  pour   les   exprimer  :  & 
il  ell  certain  que  ce  n'eA  pas  feule  ment  dans 
la  Morale,  mais  encore    dans  la  Rhétorique, 
qu'il  y  a  des   exv-ès  &  des   défauts  qu'il  faut  é- 
vixer  come  des   vices.  Demetrius   allègue   lut 
ce  fujec  un  partage  de  Clitarque,  comme  d'un 
grand    exagérateur  ,  qui  dit  d'une  mouche  , 
KotTetHei-iiT^A    'Hm    vfUih  &c,    depafdtur     bca 


Un  frelon  ,  une  guêpe  ,     une   n^""^' 
nVft  o-'s  capable  de  ces  effets  :    &  c  clt  leioa 
re1r?;Lb/Grec  ,  /.-   ^'-^  ".^^^  In 
/....    Le  même   Rhéteur  -^î^ï-^^^,^     \^;^,;^^, 

te  plaifanrene  de  Rabelais,  qui  a  dit  de  Car 
aanma  Ou^d  man^con  des  PeUrr^s  en  fuU^ 
E  dirons  bien  ,  Ua  ré.a.d.  '^nionen  ^^ 
larn^s  :  &  les  Poète,  anciens  S:  moda  es  ou 
comparé  a  un  Torrent  la  ^^''^'^  ^'l^'':^^ 
m:érant  avec  foa  Armée.  Notre  Ar^^^^  J^;f 
?Jrvide  lacomparaifon  d'un  î.euve  dans  la  bd- 

le  Stance  ,  ,       j  ■■  V,  î©» 

rel  <\t*à  -vagues  e^andnes 
Marche  un  jhu^^e  m^ferie»x ,  5  - 

r  \   \\  ■.  ,^,r     Oii'il  écmt  des  hrmes  qC 

Snfp,  re'  lot' t.  .erre,.,  qui  aefccnaan. 
aeTLutcs  ;on:agn«,  ravage  &  noyetom  s 
Us  Ca,.pag„e.  vo.fines  &  S»  f^'=  /^^^ 
voir  couvrir  d'eau  tout  lUwi.e.s.  v^  v 
on  dire  de  ces  cns  qm  éclatoient  con^e Je  o- 
nereî  S:  de  ces  foupirs  qui  n'ccoient  pas  dec.s 

petits  vens  ,  ,       ,    , 

Ou,  dur.irttlei   grandes  cludeurs  , 

J,e?i^oj.geurs  /ajje.  adcc^entles  femes. 
Et  qui  de  leurs  douces  aAetnes  , 
OU  dans  Les  Bo,s ,  c..  dans  tes  PUmes , 
R.fratchpem  le  teint  des  fïef^rs. 

mais  de  ces  vcns  effroyables  qui  par  leur  vie- 
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jcnce  combatent  les  chênes?  Je  nà  veux  point 
exagérer  cece  Hyperbole  ,  de  peur  que  quel- 
qu'un ne  me  reprochât  de  railler  un  mort  à 
qui  les  Mutes  Françoiles  ont  une  Singulière 
obligarion.  Je  me  contente  d'avouer  ici  fart  in- 
génument que  cete  Figure  ne  me  plait  pas  5  & 
que  j'ai  palfé  l'âge  qui  l'a  fait  aimer  ,  puif- 
qu'clle  ci\  la  favorite  des  jeunes  gens  félon 
Àriflore.  Il  eft  vrai  que  ces  Larmes  de  Saint 
Pierre  ^  ne  font  qu'un  léger  elTai  de  Ton  efprir, 
qu'illes  défavoua  Ion  tems  après  ;&  qu'il  pou- 
loit  bien  par  cete  raifon  n'avoir  pas  toujours 
dit  la  vérité  ,  quand  il  écrivoir, 
p  ,  Les  fuijfantes  fu-veurs  dont  Pamajfe  m'honore  , 
Non  loin  de  mon  berceau  comencerent  leurs  cours; 
Je  les  fojfsàat  -jeune  ^Ç^  les  jiojfede  encore 

^4  la  fn  de  mes  jours, 
parce  qu'il  n'avoir  pas  ces  fa-oeurs puijfantes  fur 
la  fin  du  Règne  de  Henri  Troifieme.  Vous  fa-- 
vés  peut  être  que  ces  Larmes  de  Saint  Pterrt 
font  imitées  du  Tanfille  dont  le  nom  eft  af- 
fés  conu  en  Italie  ;  &  il  y  a  un  Sonnet  furfon 
Portrait  dans  la  Galerie  du  Marin  :  Le  voici, 

LuiGi     Tansillo. 

Se  g/à  per  me  dt  Bacco  effofe  in  frimA 
Lo   sfrondator  de  Iw^e ,  liett  cantt , 
^ccQ  fer  me  de  l'aima  t  me  fit  ftanti 
llytcario  df  Chrtjlo  hor  fpt.tga  tnrima, 

£i  mi  detta  le  note  ,   e  -vuol  ch'ejfrtma. 
Dopo  fcherz^t  profant  ,  affetti  Santt  ^ 
G  ta  lento  al  cor  per  auel  ch'io  ferijfi  avantt 
Del pentimento  Juo  l'acuta  lima. 

£  ten  con-vien  ,  cke  dt  frojandt ,  egrant^ 
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Sofprl' yinre  rtervfta  ,  e  fi^i  ien  dr'ilto, 
Che  di  Ltgrtme  amare  il^en  mt  lui.f, 

Jo  ftù  ingrato  alm$o  Dto  ,  chcH  'vecchie  a^fflittO  , 
Hehhe  de'  cort  ^  egit  delCtel  le  chia'ui  ^ 
Va  lui  negatofù  ^  da  me  trafitto. 

L'ouvrage  dont  il  cft  parlé  dans  le  Sonnet 
du  Marin,  devoir  cire  vrnifen^blablemen:  fore 
libre,  quoique  dans  un  petit  Livre  qui  a  pour 
titre  ■>  Lié  Libruria,  del  Dc/ii ^  cet  Auteur  fur  Lut- 
gi  Tttnjillo^  ait  dit  leulement  ,  Ha  fatto  mclte 
Stance  di  toltunt  ,  de  gC  crti  délie  Donne  , 
S  tance  htiiffime  ,  argute  e  dolci  y  Ç^  l'hit  in- 
titolate  ,  Il  Vbndemmiatore.  La  pièce  des 
L'irmes  de  Saint  Pierre  a  eu  des  admirateurs, 
enlraliej&je  l'ai  lue  en  Efpagnol  de  la  verfîon  de 
Maejlro  Fraj  Damtan  ^l'oarczi,  de  la  Orden 
de  la  Vro-vincta  de  Efpana,  Eiic  a  été  encore 
traduite  par  7oan  Sedenno, 

Je  reviens  à  l'Hyperbole  que  je  n'ai  pas  la  har- 
dieiïe  de  condaner  ,  puifqu'elle  a  été  fandî- 
fîée  par  le  Saint  ETprit  :  &  l'on  n'a  qu'à  lire  le 
Rabbin  Mosès  Maimonidès  dans  la  deuxième 
Partie  de  Ton  More  Ne-vochim  ,  au  chap.  47. 
Dilhcr  dans  le  premier  Tome  de  Tes  Dirputcs 
Académiques  à  la  page  760,  Hackfpan  dans 
fes  Mélanges  facrés ,  &  djns  les  Remarques 
Philologiques  &  Théologiques  ,  vol.  z,  Glaf- 
fius  dans  fa  Philologie  Sainte,au  Traité  de  l'Hy- 
perbole. Je  dis  feulement  qu'elle  doit  être  em- 
ployée avec  retenue:  qu'il  eft  des  rencontres 
oiî  elle  peut  èt^e  foufeite  ;  ou  elle  eft  même 
fort  agréable  ;  mais  qu'elle  ne  doit  pas  èrrc  la 
favorite  des  Philolofcs  qui  doivent  inflruire  , 
ni  celle  des  Orateurs  qui  prcnent  à  tiche  de 
peruiader.  Les  Poètes  font  moins  cle  fcrupule 
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de  s'en  iervir:  /fc  ils  le  fouviendront  ,  s'il 
leur  plaîc,  que  les  mêmes  Loix  qui  leur  or- 
«ionni'ntde  ménaocr  l?s  meilleures  choTes  , leur- 
défendent  d'ccre  prodigues  des  maavailes^  des 
fufpecles  ,  ou  des  dangereufes  j  de  les  faire  en- 
trer en  foule  &  corne  en  triomfe,  où  elles  ne' 
doivent  entrer  qu  à  la  dérobée. 

Je  conclurai  cece  Obferi'arion  par  une  autre 
(te  Plutarque,  qui  dit  que  les  choies  incroya- 
bles font  toujours  froides  j  qui  fe  moque  fore 
d'Hcgefias  pour  avoir  écrit  ,  Que  leTempîe  de 
Dfétnt  d'Ephefe  fu:  brûlé  ^  farce  cjue  la  Deejfe  de 
ce  Temple  etost  ab tente  5  (^  (qu'elle  é:9it  alors  octi" 
fée  à  t\icou{keme?tt  d'Oljmptai  mère  d' Alexandre^ 
Mais  corne  les  plus  éxads  tombent  fouvenc 
dans  les  mêmes  fautes  dont  ils  reprènent  les  au- 
tres ,  Plutarque  a  dit  que  cete  penfée  étoit  (i 
froide  ejuelh  auront  pu  éteindre  par  fa  froideur 
le  fet*  de  ce  Temple.  Le  mot  de  l'Hiftorien  He- 
gefias  dont  Plutarque  s'elt  ainfi  raillé,  a  été 
aprouvé  de  Ciceron  qui  l'a  raporté  de  Timée  : 
&  peu  de  getis  feront  du  parti  de  Ciceron  con- 
tre Plutarque. 

Dans   la  même   Pièce  des  Larmes  dé  Saint 
Tierre ^   vousaurés  vu, 
■p    «  T otites  les  cruautés  de  ces  mains  qui  rri  atachent , 

Le  mépris  effronté  que  ces  boureaux  me  crachent , , 

Ce  Vers  me  fait  fouvenir  de    celui  de  Furius 
Bibaculus  dont  le  moque  Horace , 

Juppitcr hibernas  eana    nfve  lonfptat  Alpes. 
&   fi  l'on  me  demandoit ,  lequel  des  deux  Vers 
j'cftime  le  plus  ?  je  répondrois  ,  quoique  Gifa- 
nius  en  puille   dire,  que  je  n'eftime  ni  i'un  ni 
Tautrc.  Craiher  dit  Latin  ^.des  tn]i*res  ^  des  Jen^ 
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îences  ,  come  l'a  remarque  norrc  Balzsc  d^in» 
ies  Entretiens,  eft  bas  &  vilain.  IJ  faat  laili 
fer  anx  Comiques  leur  , 

....  pufmctcs  octilcs  ha^eo  ,  Kon  que* 
Lacruniitm  exorareutexpuamutsam  meda, 

Scto 
Ouctft  uh't  tllam  expier  et  mifertam  ex  animH, 
&  Voflius  s'en  ell  expliqué  dans  fes  Infltt-uttons 
Oratoires  en  parlant  de  la  lefture  cie  Plaure. 
Je  fai  que  l'on  trouve  dans  les  nneilleurs  Au- 
teurs de  l'Antiquité,  de'fuere ^  refpuere pcurer^ 
ojfsnjiis  ^  mandiita  ^  omtn  ^  mores  ,  tmferium  ;  8c 
rejputre  alsquem  aurthus ,  pour  ne  'vouloir  fcir.S 
écouter  quelqu^un  ;  le  me-prtjer  quand  il  tarie.  Les 
Hébreux  difent  dans  le  même  fens  'CK"]  f  ^D  y. 
les  Grecs,  KiyéxV  'dw  KipaKiiv  i  les  Italiens  ^ 
(lol/.ire  ,  on/crolUre  latefla  ;  fcuctere  tl  cafo  :  Se 
parmi  nous  ceux  qui  n'aprouvent  pas  ee  que 
l'on  dit,  ou  ce  qu'on  demande  ,  ont  acoutu- 
mé  de  branler  la  tète.  Mais  quelque  chofe  que 
pui lient  alléguer  les  Grammairiens  fur  leur 
deffuere  Se  rejpuere  ,  nous  ne  pouvons  fuivre 
leur  exemple  :  &  nous  n'envions  point  à  Piû- 
das  ce  qu'il  a  dit  de  !a  Mer  , 

ni  à  Lucrèce  l'expreffion  qui  repreientc  a/Tes 
bien  la  chofe. 

pr^terea  lumen  fer  cornua  tranjlt ,   ac  imùer 

Refpuitur, 
ni  cete  autre  à  Diogene  qui  nomoit  les  Ri- 
cheires  ,  des  Vortiiffemens  de  U  Fortune,  Vomir 
des  injures  Ç^  des  blasfémes  ,  n'eft  donc  pas 
moins  fale  que  cruchtr  des  mépris  fjy  des  fen- 
tentes  ;  quoiqu'il  foit  beau  de  voir  des  moBi- 
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îagnes   qus  'vamtfjent    de  la.  cenÀre  ,  du  feu  ^ 
des  pierres  :  &    nous  ne   ferions  jamais  vomir 
des  mots ,  corne  on  a   riouvé  beau  d'en  faire 
vomir  a  deux  Poètes  de  rAnriquité. 
^.ttonitufqus  Itges  terrât ,  jrugtftraî 

^cltus ,  Ç^  cjuniijutd  Pacft-uiujque  •vemunt, 
L'Abbé  de  Villeloin  qui  dans  le  ftyle  Comique 
le  pouvoir  fcrvir  de  cetc  manière  de  parler 
du  menu-peuple  ,  fatte  rendre  gorge  à  quelqu'un^ 
pour  ,  //</  faire  rendre  ce  c^uil  a,  prts  .^  a  évi- 
té judici2ufement  cece  vilaine  Figure  dans  ur 
pallage  du  CurcuLon  de  Plauce, 

fia  ,  Jts ,  flico 
^tque  argentum  fropere  frôlera  vomere, 
Ea  elFec  le  verbe  vomir  cÙ.  il  vilain  ,  quand  il 
s'agit  des   perfonnes  ,    qae  j'aurois    beaucoup 
mieux   aimé  rendre  avec    l'Arabe ,   le  //./m» 
c'i  iuiffAi     iK    r»   çc[A,-X7os      (â.«    dc      i'Apo- 
calyple  ,  par  rejetter^  que  p^it  vomir ,  Parce  ^ué 
vous  fi' êtes  ru  froid  nt  chaud  ^  je  fûts  fret  de  vaut 
Vomir  de  ma  bouche.  Quoi  que  tous    les  mots 
de  l'Ecriture  foienc  honètes  ,  il  y  a  des  idées 
qui  ne  le  font  pas  ,  que  l'on  atache  bien  fou- 
vent  à  de  certains  mots,   ou  par  l'ufage  ,  ou 
par  la  corruption  de  l'efprit  de  l'home.  Il  me 
fèmble  au  moins  qu'en  cete  rencontre,  la  ver- 
fîon  d'ua  pafTage  qui  fait  conoitre  le  fens   & 
l'iiîtencion  de  ion  Auteur  ,  dans  fon  étendue, 
fans  lui   rien  oter,  vau:  bien  mieux  que   celle 
qui  s'arête  fcrupulcu'cment  aux  mots  qui  peu- 
vent porter  quelque  vilaine  idée  dans  l'efprit. 
Le  verbe  erur^o  elt  de  ceux-là  ,  &  je   me  con- 
tenterai  de  cet  exemple  :    il   y  a  dans  le  i8, 
Pfeaume  de  DivU   ,  Dies  dtei  eruciat  verbum 
(^  nox  nocif  tndtcar  fctertu.tm  ^  que  Mi  de  Sac) 
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â  traduit  ,  fans  avoir  égard  à  l'Original    p3* 
ni  à  VErudfat  de  la  Vulgare  ,  Le  )cur  anonce  fit 
tarde  nt*  )Our  ^  Ç^  l^  nutt  tnjiruit  la  nuit  :  cha- 
que ]Ct4r  anonce  fa  parole  au  jcur  cjui  le  fuit  :  Ç^ 
chaque  nutt  afrertd  a  le  louer ,  à  la  vutt  Jui-van* 
te.  Maroc  l'a  tourné  à  peu  près  de  mcme  : 
J'ûur  afres  ]our  coulant 
Du  Seigneur  n>a  parlant 
Par  longue  expérience. 
Lit  nuit  jui'vant  la  nuit 
Nous  prêche  Ç^  nous  inflruit 
De  fa  grande  (apience. 
Des  Portes  qui  a  fait  la  vcrfion   des   Pieasmes 
fur  l'Original ,  &  qui  par  confcquent  pouvoir 
favoir   que  Jahbiaa  ctoic  la  mcme   chofe  que 
mi*  Jedahher ,    OU    elojuium  ,    fcloii    Kimhi  , 
a  traduit  : 

Le  jour  <jai  faffe  au  jour  naijfane 
Tient  propos  du  Dieu  tout  putjjanti 
Et  la  nuit  d'étoiles  Jemées 
^  la  nuit  conte  en  fntjfant 
Sa  fctence  ^  fa  renommée. 
Jean  d'Efpagne  qui  a  été  Miniftre  en  Hollan- 
de &  en  Angletere,  &  qui  a  u  égard  à  la  na- 
turèle  fignification  du  Verbe  ,  a  traduit  dans 
fa  Préface  de  V  H  armorie  des  Tems  ,  Vn  ]our6.e- 
gorge  propos  à  l'autre  jour  ;  Ç^  la  nuit  enjeigne 
jitence  à  l'autre  nuit -^  &  je  vous  laifTe  à  pen- 
fer  fi  dégorger^  &  regorger  dont   Malherbe  s'eft 
ff:rvi    dans   fes  Stances  à   la    Reine  Mère  du 
Roi  pendant  fa  Régence  , 

De  tous  cotés  nous  regorgeons  de  biens  :  P.  87, 

Et  cjui  ■voit  L'aife  ou  tu  r.ous  tiens  ^  Ç^c. 
font    plus  honèces  que  rendre  gorge  ^    cracher^ 
Se  lemsr,  Balzac  qui  a  condanc  le  mot  Lxtrç- 


jio  Remarques  stJK  les  Poeîiês 

fne»t  dans  cet  autre  Vers  de  Malherbe  , 
P.  10%,  yaien  à  la  malhcHre  ^  excrément  de  laterfs. 
&  qui  par  malheur  seji  eft  Terri  dan?  q  icl- 
C)ûe  cniroir  de  fon  Stcr^te  Chrétien  ,  Ç\  je  ne 
jne  rronipe  ,  n'uc  pas  excu'e  rous  ces  v'ilainç 
mors  que  j'ai  marques.  Si  quelqu'un  e/t  d'un 
asrre  fentimeut ,  il  trouvera  belle  l'exprelîîoa 
d'Eupolis  ,  que  j'ai  lue  depuis  quelaae  teins 
dans  Athénée  , 

Ttf/. 

Cr.ttias  tlle  meitt^c.ÏÏ.'.htdAS faltat  AmhuLini: 

Sefamulas  cacat ,  ntala  excreat. 
mais  corne  je  fuis  d'un  ancre  goût ,  jelaifleces 
Sejamides  à  qat  les  -uÇHÂia  ..... 


Alt 


rnemi,- 


AiffA  ^  On  jugement  s'eft  toujours  trouyécon- 
jii,  i V L^orme  au  vôtre  fur  le>Vers  fuivans  , 

Et  Soifjons  ,  futal  aux  fufty'oes  , 
"'  7^*  fer  A  chercher  f.'rmi  les  htr'oes  ^ 

En  c^ueie  place  fut  Turin, 
Giuljo  Guallavini  a  remarqué  quelque  cHofe 
de  fembbbleà  la  pen'ée  de  Malherbe,  fur  une 
Stance  àt\3.feruf.ilem  deli-vrée  du  Taffe.  B-ilzac 
a  fait  la  même  Obfervatioa  après  lui  dans  les 
Entretiens  :  &  ce  que  Virgile  a  dit  de  Troie 
en  cinq  Vers,  &  Sannazare  en  huit  de  Car- 
fhage  t  Malherbe  l'a  dit  en  deux  de  Turin.  Se- 
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neqitc  parlant  de  Lyon ,  a  écrit  la  même  cho- 
fe  en  moins  de  ^7LH^\t%  ^  Lugdu-rium  quod  cjien^ 
fiehatur  tn  Gi*Uia  ,  c>uAritur  :  &  Florus  peut  ccrs 
a  profité  de  cete  penfée  j  It^  ruinns  t^fas  ur- 
bium  dtrutt  ^  ut  hodte  Samntum  tn  tffo  Sartmto  rs- 
quinttur.  Mais  je  n'cablirai  pas  le  demi  vers  du 
rroiCéme  livre  de  l'Enéide, 

Et  campas  uht  Troja  fuit, 
qui  ne  peut  être  ni  plus  ferré ,  ni  plus  fort  5 
éc  qui  a  tait  dire  2  M;iCrobe  ,  Fts  audne  tUum 
('Maronem)  tant^i  hrcvit-tte  dictnttw  ^ut  atcla- 
rt  magts  Ç£  contr  lit  hrevitas  t^f/t  non  foffu  f 
Ecce  pducijftffus  "verhis  ,  rnaxt/nam  cfvitatfm  hutt- 
ftt  ^  i-bJorfCit :  non  ttliautt  tUt  n^cruijiom,  Ovi- 
de s'elt  (ervi  de  ccte  penfée  , 

Jam  ftges  ejl  uht  Tro^a  futt, 
&  j'ai  lu  autrefois  dans  ks  Cataledles, 

Hs.c  junt  quiis  mérite  quondam  efl  mirafjt 

•vttufias^ 

^agnarum     rerum    m^gna    /epuLhra 

jucerit. 

Ce  qu'écrit  Sulpitius  à  Ciceron  pour  le   con- 

foler  de  la  mort  de  fa   fille  Tullia  ,  cil  a  la 

"vérité  plus  hardi,  mais  il  ne    lailfe    pas   d'être 

admirable.   Ex  y^jiarediens  ^  djt  il,  ^«*!;w'ï^^- 

gtna.  Megttram  tierjui   nwvtgarern  j  cœpt  Réglants 

circumctrca  profptcere.  poji  me  erat  ^Essnti  j  an- 

te  ,  Mej;ara  j    dcxtra  ,    Pir&us  ;  Jîn'tfira  ,    Coritt- 

thus  :  quA    opfuia   qucd.im   tcrz/fore  f.orentijftrnéf 

Juerunt ,  nunc  prof  rata  Ç£  dtrntd  arne  octtlos  jaw 

cer.t,  Cceft  egon.et  mecum  (le  ccgttare  :  Hem  !  »9S 

lûomuncult  indigramnr  fi  qun  nefirum  tnterttt  , 

aut  ncctlus  ejî  ^   c^uorum  ii/(a  èrti^ior  ejfe  débet  : 

quum  tiKo  loco  tct  Opinoriim  cadavera  projed:;). 

jaceanr.  C'eft  peuc-être  après  an  Ji  i^alaul-Loaac 

que  Virgile  a  dit , 
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Nonmeditt  de  gente  'hrygum  ^exrdijfe  nefandit 
Vrhem  edifs  f^tis  eji ^^œtiam  trxxijje ftr  omnem 
ReiliqutAS  TroJA  :  cinere:  atqut  oji^  fercm^f£ 
Inj'ecjuitftr, 
&  que  Balthafar  Cafliglione  a  écrie  encore   fur 
k  mort  de  Raphaël  d'Urbin  , 

^tque  urhis  Ltcerum  ferro ^igni ^anntfqueC ^da-uer 
^d  'vitam  anttquum  j^m  re'vocafojue  decus , 
Il  y  a  dans  une  Epicre  de  Saint  Ambroife,   Tof 
tgitur  femirutitrum  urstum  caJavera  ,  terrarum- 
^tte  juh  eodem  affeélft  fofita;    &  dans  une  autre 
de  Saint  Jérôme, /îow/<    a^uondam  orbis   caput ^ 
foflexfofuit  Romant  fepulchrum.yaJi  dit  que  cete 
Figure   croit  admirable  ,  parce  que    de  grans 
homes  l'ont  employée  ;  5c  que  deux  grans  Saints 
n'ont  pas  été  capables  de  lui  refîfter.  Cependant^ 
je  ne  me  fuis  point  encore  laiiVé  tenter  de  ce 
coté-là;  &  je  ne  me  fens  pas  afTés  hardi  pour 
nomer  cada-vres ,  os  ,  Scfqueletes  ,  les  ruines  d'u- 
ne Ville.  Il  eft  vrai  pourtant  que  Balzac  s'ea 
efl   admirablemenr    fervi  aprè<î  les  Anciens  : 
^  ne  fui  ^  dit-il  ,  à  quot  ils  fenfent  de  mèprifer  Ift 
force  ^   la  vigueur  Ç^  la  lumitre   de  Rome  ,  po«r 
n'être  amoureux  <jue  defes  maLtdies  Ç^  de  fes  car- 
ca.^es  ,  c^ue    de  jon  fifulchre   Ç^  de  Jes  cendres  , 
C'eit  dans  une  Lettre  au  Père  Dalmes  :  &  dans 
fe>  Entretiens  il  eft:  parlé  des  carcaifes  des  Vil- 
les.   Le  Conte    Fulvio   Tefti  dans    une    Ode 
qu'il  a  faite  contre  Rome  ,  &  qui   peut-être 
n'efl.  point  imprimée,  a  dit  dans  le  même  len$ 
iîguré  au  Cavalier  Bernin , 

Roma  in  Rosta  efiffolt-t ,  e  ijffel che  au-utnK.* 
Del  [uogran  corpo  hoggi  è  corrore  ,  e  fuie  : 
B^lf-tmo  dt  vaiore  e  di  -vtrtute 
is[el  cddnvere  /«*  nen  hà  fojfunz^. 
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L'Infcripcion  d'Inocent  Dixième,  dont  la  eau- 
fe  eft  conuc  de  tout  le  monde ,  Q_tii  fu  Caflro^ 
n'eft  pas  moins  forte  que  les  premières  expref- 
iîons  que  j'ai  marquées  :  &  la  fuivante  qui  eft 
du  deuxième  de  TEneidc  ,  futt  Ilium  eft  plus 
courte  encore. 

J'ai  bien  cru  ,  Moniteur  ,  que  l'allufion  de  ^^  lo?» 
Jii^rgtiertte  dans  le  Sonnet  à  Rtbel  Pttntre  fur 
nn  Li-vre  de  Fleurs ,  ne  vous  plairoit  pas  ,  & 
que  vous  en  fériés  très  pcud'écat ,  après  l'avoic 
lu.  En  effet  quand  Rabelur  peint  une  Murgue- 
y//^  parmi  les  fleurs  dont  il  avoit  fait  un  Li- 
vre ,  elle  ne  les  ut  point  cfacées  ;  &  que  pouroic 
avoir  de  comun  cete  M.irguente  avec  la  Dame 
qui  portoit  ce  nom  ?  &  qui  rcflembloit  aufS 
peu  a  cete  fleur  qu'à  la  Giroflôe.  Les  Italiens 
apuicnt  ctra.ngement  fur  ces  bagatèles .  quand 
ils  font  des  vers  pour  quelque  Dame  noméc 
Barbttrjt ,  Honor.*ta ,  Cofinnz^a ,  Laura  ,  F.mfft^ 
»-*,  DuVittoriit^  &c.  Ces  alkifions  font  froides 
quand  elles  font  tirées  de  loin  ;  &  les  meils- 
leures  ne  font  pas  trop  julires.  On  ne  les  doit 
voir  que  corne  un  éclair.  Dans  les  premiers 
Ouvrages  de  Scudcri  il  y  a  un  Ep:t.ife  pour 
Bne  fille  nomée  Marguerite  qui  vécut  fore  pes, 
&  la  penfce  ell  Italiène. 

'  t*lfitr.ï  ne  'verfe  foint  de  pleurs ^ 
Gttrde-les  ftur  la  mtrtde  t^utl^ues  m'tferabUs,, 

Les  Margi,er!tes  jcntdes  jîeurs  ^ 

Et  Vtir  contecjue:2t peu  durables. 

Il  n'y  a  perfone  qui  ne, foi?  pluj  pour  l'Epitafe 
que  pour  le  Sonner.  Nos  derniers  Toeici  o^ic 
fort  aimé  ces  Alluiîons,  &  il  y  en  auneqnia 
fair  rite  autrefois  les  gens  du  Collège ,  &  qui 
peut-être  aujourdui  leur  feicic  pitié.  C'eft  où 
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Mavnard  a    fait    allufton    de    Gratpe  à  Gnct^ 
Doaeur  de  o^tti  le  nés  eji  eowvett  de  rubis  , 
Et  de  qut  ffgnordnce  à  nul  autre  efl  (eccnde 
A>  cherchai  point  la  Grèce  en  la  Carte  duMonàe^ 
PHsfa^iitl  ptatt a  la  ft'upe  ^elU  efl [i*r  -c^s  h.tbtti, 
&  Balzac  a  doné  malhureufemenr  dans  ce  mau- 
vais goût  ,    quand   il  a  nome  P^m$    P^Utin  , 
Conrart  qui   ne  favoit  pas  la   Langue  Lanue. 
Je  n'ai  point  changé  de  rcntimenc  &  croi  en- 
core que  Me  de   la   Me/a'diere  ne  va  jamais 
droir  à  l'efprit  des  Grecs  j  ou  qu'il  n'y  va  que 
par   un  détour    de    longues  paroles  qui  afei- 
Érifl;:ii.t  ,  &  qui  cachent  même  bien  louvent  il 
beaué  de  leurs  penfées.  Je  me  fuis  expliqué  à 
lui  fore  honètement  fur  une  Epigrame  de  La- 
^ien  :  &  vous  aies  voir  de  quèle  manière  il  en  a 
traduit  une  autre  de  Julien  ou  de  Platon  ,  car 
Mr  Langherman  qui  eft  un    favant  &  un   bel 
efprit  m'a  dit  en  Suéde  qu'elle  eft  de  ce  Phi- 
lofofe,  fî  l'on  s'en  raporre  a  la  plupart  des  Ma- 
nulcrits  qu'il  a  vus  en  Alemagne  &  en  Italie, 
Quand  Olymfe  tfl  déniant  me  s  jeux , 
Toui  les  objets  delscteux 
Brillent  d.tn   men  ame  tfoec  elle^ 
Mtts  en  iahÇert:e  de  la  Belle 
Ke  pouvant  rten  apercevoir 
Out  plaife  à  ma  douleur  mortelle  ^ 
y e  fuis  enjevel;  dans  une  ombre  éternelle  ^ 

Et  mes  yeux  nont  plus  rten  à  voir. 
ii  y  a  dans  le  Grec  corne  vous  favés, 

B/ti^fl»  ,   nh  «Ti   yi  (au  ^   7'i(A7:a?JV   «/jV 

En 
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En  voici  !a  verfîon  litcrale. 

Therena  cum  -video  ,  i,idecr  rmhf  curMa  lidere^ 

Hoc  ^  Jine  fi  ■vtdeam  canéïa  ^  "videre  nihiL 

Corne  les  hemiftiches  dans  notre  Langue  n'ont 

pas  trop  de  grâce, avec  un  peu  d'aide  on  pou- 

roic  bien  tourner ^ 

S.OUS  un  teint  de  Us  ^  de  rofes 
T héron  decowore   mtle  '<f'is. 
Quand  je  le  ijot  ,  ;V  croi  uotr  toutes  chojes^ 
Et  ne  rien  -voir  quand  je  ne  le  vot  pas. 
Peut-être  que  vous  aurés  remari^ué  dans  Ma- 
rot , 

Mes  jeux  font  hons^  G  réitère  ^  ^  ne'-coirie» 
Car  ]e  n'ai  fins  la  fréfence  de  celle 
Vojant  la<^uele  au  monde  "vot  tout  bien  ^ 
Et  i:oyant  tout  je  ne  'vot  rien  fans  elle, 
La  fin  de  deux    Sonnets  de  Mallevillc  a  quel-' 
,<que  raport  avec  la  penfée  du  Grec. 
O  'OC  us  qut  m' écoutés  avec  étonement. 
Saches  quil  eft  aife  de  -voir  toutes  ces  chofes  ^ 
"Pourvu  qu'on  fwjfe  'voir  Olympe  feulement, 
1\ y  a  dans  l'autre. 
Je  dettjie  tes  Iteux  ,  autant  que  je  m'j  plus  ^ 
Et  fi  dans  leurs  apas  ^  ce  qrte  je  i/oi  m'afige  , 
Ce  que  je  ny  voi  pas  m'af/ge  encore  plus. 
N'oublions  pas  la  fin  du  Sonnet  de  notre  Mal- 
herbe. 

Ce  ri' e fi  point  qu'en  fffit  -^cta  n'ajés  des  ap.ts  •  2».  15  t, 
^ats  quoi  quç  'VOUS  ayés  ,  voui  naxés  point  Ca- 

l'fie. 
Et  n^ot  ,  )e  ne  -vos  rien  quand  je  ne  !a  voi pas. 
Ce  nefi  point  .-tu  en  effet  ^    nV(t  pas  trop  bon   , 
lî  on  l'exarnineàla  nirueur  :  &  il  faiulroic  mec- 
tre  pour  bien  par'er  &   pour  bien  écrire  ,    Ce 
n'efi  fas  fu^efi  effet  :    mais  parce    au'apas  ciï 
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trop  proche,  &  c]uepas  le  rencontre  encore  dans 
le  dernier  Vers  ,  il  a  mieux    aimé   confuker 
J'oreiile  que  la  Grammaire. 

J'ai  bien  voulu  faire  cete  Obfervation  pour 
vous  témoigner  que  notre  ami  eft  trop  cren- 
<3u  dans  fes  verrons  ,  en  ce  qui  regarde  l'E- 
pigrame,  &  que  la  traduction  la  plus  literalc 
clt  ,  félon  moi  ,  toujours  la  meilleure.  Vous 
n'aurés  de  moi  que  ce  leul  exemple  d^  Ca- 
tnile  , 

Soles  occidere  ^  redire  foffu»t  ; 
î<Tobts  cum  femel  occtdit  hrtvis  lux  , 
Nox  ejî  ferfetutt  una  dormienda. 
Le  Taiïe  dans  fes  Vers  lugubres    qui   font  la 
feptième  partie  de  fes  Rimes ,  a  fini  un   Son- 
net par  les  Vers  fuivans  ,  fur  la  mort  d'Hora- 
çio  Zanchini. 

^ht  !  tramontare  Soit  e  tornur  fonno^ 
Ma  s'  una  trcve  tuce  a  nos  i'ajcefe  , 
Dormiam  d$  nette  ofcura  eterno  fonno. 
&  Malherbe  n'a  fait  fimplement  que  les  imi- 
ter. 
■p    j^ej^  Tel  (fu^au  foir  on  toit  le  Soleil 

Se  jetter  aux  bras  du  Sometl  , 
Tel  au   matin  il  fort  de  l'Onde, 
Les  afaires  de  l'home  ont  un  autre  defl'tn s 

^p-ts  c^Hil  ejî  fart:  du  monde  , 
La  nuit  qut  lui  furutent  ^  n'a  \amais  de  matin. 
Mais  pour  confoler  Mr  de  la  Ménardiere  de 
iiia  critique  ,  voici  une  Stance  de  fa  façon 
qui  vous  ferx  voir  qu'il  parle  mieux  ,  quand 
jl  parle  de  lui  même,  que  quand  ilfertd'in- 
perprete  aux  autres. 

iJ aiguillon  de  l'^mcur  c'ejl  la  dificulté  i 
Ses  charmes  font  détruits  ptr  lafaciltté  , 
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Dès  qu'il  e]}  fatftble  il  fomeille. 
S'il  rCa  fant  de  frayeur  ^  il  n-i  paint  de  dejir'^ 
V ^[furance  f  endort ,  la  crainte  le  réveille  i 
Et  s'il  acquiert  [ans  feine  ,  il  jouit  fans  pUtJïr, 
Notre  ami  eft   aflurement  de  l'humeur  d'O- 
vide . ., , 


jîu  même. 


Page         Ç 

j  +  r. ,      OUr  ces  Vers  , 

//  ne  ne  faut  pas  que  tu  penfss  p,  jj-, 

Trowver  de  l'Eternité 

En  ces  fom^eufes  défenfes 

Ou  invente  la  Vanité, 
Je  répons  ,  o^t  trouver  du  flaiftr  en  quelque  cho- 
yê,  eic  une  manière  de  parler  qui  eft  fore  bon- 
ne  ;  que  trouver  de  l'Eternité  en  quelque  chofe  , 
eÇi  une  expreflîon  très-mauvaife  ;  &  ceux  qui 
vous  ont  écrit  de  Paris ,  qu'on  avoir  raifon  de 
la  condaner,  parce  que  l'Ecernicé  ne   peut  re- 
cevoir le  flus  m  le  moins  ,  ne  font  chés  moi 
ni  Grammairiens,  ni  Théologiens,  ni  Philo- 
fofes.  Il  y  a  une  Eternité  abjoiu'e  j  &  une  au- 
tre ,    Périodique,  On   peut  confulter   Cornélius 
À  Lapde  dans  le  i+,  de  Tes  Canons  fur  le  Pen- 
tateuque  :  voir  ce  qu'il  a  écrit  fur  ces  paroles 
du  iS.  Verfec  du  chapitre   if.de  l'Exode  :  Do- 
minus  regnabit   tn  sternum  :   &   pour    ne  vous 
pas  renvoyer  plus  loin,  voici  ce  qu'il  dit  fur 
le  9.  Vcrfet  du  chapitre  i.  de  la  Genèfe.  Oux^ 
res  tert:o  ,  qualis  fuertt  ksc  A^.terniias  quam  at- 
tultffet  efus  lignt   vttA  an  abioluta  ?  an  relpe-» 
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tiiva?  &c.  Verum  meUus  Scotus  ,  VuLefus  Ç£; 
Ca]etantis  cenjent  futjfe  it^i\.etzvi\  ,  non  abfolu- 
tam  ,  ciuta  ■vtdeltcet  hoc  lignum  frotogajfet  hornini 
fuitam  ^  -jigorem  ad  altquof  ^  annorum  millia; 
donec  De»s  eum  tranjlulijjet  tK  Ccelum  ,  quA  ^- 
tern'ttAs  aus.dam  eji.  HebrAt  en'tm  Qliy  Olam^ 
id  efl  ^  Aternum  'vocar.t  ex  "vulgi  uju  ,  temfus 
longtffiinurn  cujus  fints  ab  homtne  non  feri.tde- 
tur.  Il  y  a  donc  une  Eteyntté  ahfolttë  qui  ne 
convient  proprement  qu'à  Dieu  5  une  autre 
périodique  on  reffeiît-ue  :  &c  ion  peut  voir  à  la 
D5ge  608.  dyPuGio  fiDEi  de  Raimoncl 
des  Martins,  c\^"Eternd  fignifie  quclquefoi? 
un  tenis  de  coiirte  durée.  Qaand  Malherbe 
s'efl  fervi  de  l'Adverbe  étemelement  à  la  fin  dg 
la  msmt  Strophe 
'•  ^^'  Tous  ces  ché-d'œuvres  antiques 

Ont  à  peine  leurs  reliques  : 
Par  les  Mufes  feulement 
L'home  eft  éxemt  de  la  Parque  j 
Et  ce  qui  porte  leur  marque 
Pemeure  écernclement. 

Par  elles  traçant  l'hirtoire 
De  tes  faits  laborieux  , 
Je  défendrai  ta  mémoire 
Pu  trépas  injurieux  ; 
Et  quelque  alfa  ut  que  te  face 
L'oubli  par  qui  tout  s'éface  , 
Ta  louange  dans  mes  Vers, 
D'Amarante  couronée. 
N'aura  fa  fin  terminée 
Qu'en  ccIIl-  de  l'Univers,   f 
f  7,  En  cete  hautaine  entreprifc  ; 

Comune  à  tous  les  Beaux  Efprirs  » 
Plus  arder.t  qu'un  Athlctfi  à  Pife, 
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Je  me  ferai  quiter  le  prix. 
Bt  quand  j'aurai  peint  fon  imagé' J 
Quiconque  verra  mon  ouvrage  , 
Avoura  que  Fontainebleau , 
Le  Louvre,  ni  les  Tuileries, 
En  leurs  fuperbes  galeries 
N'ont  point  un  lî  riche  tableaii* 
Apollon,  à  portes  ouvertes      j 
Laifle  indiferament  cueuillir 
Les  belles  feuilles  toujours  verteé 
Qui  gardent  les  noms  de  vieillir? 
Mais  l'ait  d'en  faire  des  courones 
N'effc  pas  fa  de  toutes  perfonnes  j 
Et  trois  ou  quatre  feulement,  ' 

Au  nombre  defquels  on  me  range  3 
Peuvent  doner  une  louange 
Qui  demeure  étemèlemenf. 
&  ailleurs,  ^ 

Les   ou-vrages  ccmuns  tncKt  quelefuef  années  ,      »  '*' 
Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternèlement, 
il  ne  l'a  pas  entendu  dans  le  même   fens  qu'il 
a  écrit  en  un  autre  endroit  ,   par  une  Hyper- 
bole aflés  étrange, 

De  faits  Jt  renomés  ourdira  ton  Hiftoire  ^  18, 

Que  ceux  qui  dedans  Vomhre  éternèlement  noire 
Ignorent  le  Soleil  j  ne  l'ignoreront  pas, 
il  a  voulu  dire  dans  les  premiers  Vers  que  feS 
Ouvrages  dureroient  Ion-  tems ,  &  que  les  Ou- 
vrages des  autres  dureroient  peu  en  compa- 
raifon  :  Q|4e  les  autres  écrivent  ordinairement 
pour  leur  Siècle  ;  &  que  les  Ouvrages  paffe- 
loient  jufqu'àla  dernière  Pofterité. 

Telle  que  notre  Siècle  ar.jourdui  vous  regarde  9^, 
Merveille  incomparable  en  toute   qualité  , 
Telle  je  me  réfous  de  vous  bailler  en  garde 
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Aux  falles  éterntis  de  la  foflenté,  € 
p,  j^,  T*.f  louanges  par  moi  publiées? 

Je  le  jure ,  fur  les  autels 
En  la  ménioire  des  mortels 
Ne  feront  jamais  oubliées  : 
Er  VEtemifé  que  promet 
La  montagne  au  ^ouble  fomet , 
N'eft  que  nienfonge  &  que  fumée. 
Ou   je  rendrai  cet  Univers 
Amoureux  de  ta  renomée 
Autant  que  tu  l'es  de  mes  vers. 
Dans  un  autre  endroit  il   n'a  pas  étendu  fort 
loin  le  même  Adverbe,   puifqu'il  l'a  réglé  au 
cours  de  fa  wx, 
^  jj^  Pour  moi  je  ne  fuis  point  de  ces  foihles  e/prits 

Qji$  bte^abt  cLelnrés  ^come  ils  Jont  b tentât  fris  y 
En   leur  fidtlité  n'ont  rten  tjue  du  langage: 
Toute  fotte  d'objets  les  touche  également  ; 
Quant  à  moi  je  difpute  a-jant  que  je  m'engage^ 
Mats  quand  je  l'at promu  j'ar/ne  éterr.element. 
dans  le  même  fens  que  l'ont  écrit  Horace  &  Te- 
xcnce  :  le  premier  , 

Servtet  dternum  qui  farvo  nefciet  uti, 
&  le  fécond  , 

^t  nunc  dehinc fpero  &ttrnam  internes gratiam 
tore  : 
Ces  Vers.  LesOwvrages  fOOT«»/,&c.  font  les  der- 
niers d'un  Sonnet  à  Henri  le  G'-and,  &  il  die 
au  Roi.  Fous  a'vés  étoufé  la  rébellion.  Vous  a-ués 
été  heureux  fur  mer  Ç^  fur  terre  :  Et  -votre  fortune 
Ç^  -votre  cœur  -vous  font  e/perer  que  tous  les  peu~ 
fies  du  monde  vous  feront  fournis ,  C'efl  un  grand 
bonheur;  mats  le  plus  grand  ^  afin  que  vous  le 
fachiés,  efl  que  les  Deûinées'm'ajent  refervé pour 
cire  le  témoin  de  -vos  aclions  ,   (^   la   Trompets 
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âe  *obtfè  glotte.  Tous  les  Ecrivains  -vous  feuveni 
iotter  ^  mais  come  leurs  ouvrages  Jont  comuns  ^  ^ 
qutls  durent  peu  j  cefl  de  Malherbe  que  vous  de- 
'vés  atendre  ilmmortulitè.  Il  en  dit  beaucoup  j 
&  il  avoir  raifon  de  le  dire.  Mai';  j'aurois  vou- 
lu qu'il  n'ut  pas  die  iéchement  au  Roi, 

Mats  qu'en  dejt  beaux  fatts  vous  m'ajés  pour  te-  P.  /4, 

mo/n , 
Conoiffés-le  ,  mon  Rot ,  cVy?  le  comble  du  foin 
Que  de  vous  obliger  ont  u  les  Dejitnées, 
&  ailleurs , 

Ce  fera  là  que  ma  lyre  ^ft 

Faifant  Ion  dernier  éforc, 

Entreprendra  de  mieux  dire 

Qu'un  Cygne  près  de  fa  mort  3 

Et  fe  rendant  favorable 

Ton  oreille  incomparable. 

Te  forcera  d'avouer  \ 

Qu'en  l'aife  de  la  vidoire 

Rien  n'eft  fi  doux  que  la  gloire 

De  fe  voir  fi  bien  louer. 
Ç^  à  la  Jin  des  Pcëjtes  dans  un  fragment.^ 

Je  veux  croire  que  la  Seine  ^  J  ï. 

Aura  des  Cygnes  alors , 

Qui  pour  roi  feront  en  peine 

De  faire  quelques  cfrorts. 

Mais  vu  le  nonrj  que  me  dcne 

Tout  ce  que  ma  Lyre  fane 

Quelle  fera  la  hauteur 

De  l'Hymne  de  ta  vidoire  \ 

Quand  elle  znxs.  cete  glotre  ^ 

Que  Malherbe  en  foit  l'Auteur  ," 
A  cela  près  ,  tout  le  reite  eft  bien  ;  &  quand 
il  s'elt   mis  au  dçlîus  des  autres  ,  il  s'e/l  fais 
julliee, 

R  iiij. 
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T.  6z  5oit  cjuî  de  cesL.auricrs  ma  lyre  s'entretienne 

Soit  que  de  tes  bontés, je  la  face  parler 
Quel  rival  afï'és  vain  prétendra  que  la  (icnne 
Ait  de  quoi  m'cgaler.  * 
Le  TalTe  a  cru  de  fes  Poeucs  ,  ce  que   notre 
Auteur  a  cru  des  fiennes  ;  &  quand  Paul  Troi- 
fième    lui    demanda    (lu/  etoit   le    fius  grand 
rcete  d'Italie^  il  regariia  fixement  le  Pape  j   & 
mettant  le  doigt  fur  l'ertomac  ,   réponair  lo  , 
c'eft  à  dire  ,  Moi.  Il  efl  prefque  naturel  à  tous 
Jes   stands  homes  de  parler  d'eux-mêmes  af- 
(ès  librement  :  &  quand  le  Comte  Maurice  de 
NalTau  Prince    d'Orange  ,  répondit  a  quelcun 
qui   lui   demandoit  ,  Qus  ètott  le  plus  grand  Ca~ 
fitnine  de  l' Eurofe  i  Que  le  Manqua   de   SptnoU 
étott  lejiiond}    quelque  modefie  que  fut  la  ré- 
ponfe  ,  le    Comte   fit    voir  ,  qu'il  mettoit  le 
Marquis  de  Spinola  au  deflbus  de  lui.  Corne  le 
C  orrege    avclt  une  palîion  incroyable  de  voir 
un  tableau  de  P>.aphael ,  dont  tout  le    monde 
vantoit  les  ouvrages  ,  il  ut  enfin  le  plaifir  qu'il 
fouiiaitoit.    Mais   parce    qu'il  s'atendoit  vrai- 
ieniblablement  à  quelque  chofe  de  plus  extra- 
ordinaire qu'à  ce   qu'il   vid  ,  ii  dit  après  l'a- 
voir bien  confideré,  Veramtnte  ^  c[ue/îo  e  bene  j 
reprit  un    moment  aptes  ,   Qurjlo  è  hene  ,  & 
ajouta  en  fe  tournant  du  coté  de  la  Compa- 
gnie, ma  /on  fitlor  anche  mi.  Le  Titien    prelFé 
d'un  Peintre  de  voir  une  pièce  qu'il  avoir  fai- 
te ,&  de  lui  en  dire  fon  féntiment  avec  fran- 
cliile,  Solo  dijfe ^  comme  le  remarque  l'Hillo- 

*yoyh  les  ftx  dcf mères  Strophes  df  cctc  Ode  ,  les  pa^ej 
38Î  jSs.  39©.  ciAc-ja.nt,^  la  Critique  de  ces  trois  AukUw 
f/Tjjd^u  ,  pages  165    i7«,  &393. 
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fîen,  ejfenâcglt  ftaccwta  ^  che  fareva  dtfuttma- 
no. 

rage    yy^....  Le  Vers   que  vous  nVallegucs  de 
Pretrarque,  ne  meplaïcpas. 

Gtttnto   ^lejjandro  à  lafamofa.  tomba 
Del  Jero  ^-ichtile  ,  fofftrando  di[fe, 
Ofortftnato  !  che  Jt  chiara  tromba  , 
Tro'uujit  j  e  che  dt  te  fi  alto  fcrtjfe. 
Les  mots  de  trombu    &  jcrijfe ,    s'acordcnt  fôîc 
mal,  parce  que  le  propre  des  Trompettes  eit 
^t former,  8c  non  pas  à'écr/re.  L'Ariofte  a  mieux 
écrit  par  cete  raifon  : 

Non  fît  Ji  fanto  ,  ne  bentgno  ^ugttffo 
Come  la  tuba  dt  Virgtlio  Juona, 
&  Malherbe  Ta  bien  imité  à  la  fin   d'une  Ode 
pour  le  Roi, 

Mais  "VU  le  nom  que  me  donne  -p    ^  jj 

Tout  ce  que  ma  lyre  fonne. 
Ce  dernier  n'a  pas  écrie  ii  bien  dans  un  autre 
endroit, 

Ce  fera  la  que  tna  Ijre 
Fat/ant  un  dernier  effort , 

Entreprendra  de  mieux  dire  ^^  ' 

Qu'un  Cygne  frès  de  f^*  mort, 
parce  que  le  propre  du  Cygne,  à  ce  que  Ton 
dit ,  eft  de  chanter ^  &  non  pas  de  dire  ;  &  quoi 
que  les  Grecs  employenc  indiferamenc  aé^m  ■> 
éc  hîyeiv  que  les  Latins  ,  les  italiens  & 
lîos  Modernes  fe  fervent  de  l'un  &  de  l'au- 
tre à  leur  exemple ,  il  eft  pourtant  vrai  qu'il 
«l'y  a  que  le  menu- peuple  qui  puilTe  dire  , 
'voila  un  luth  qui  dit  bien.  Il  a  chanté  d^un  ton. 
plus  grave  &  plus  haut  dans  l'Ode  au  Roi  a- 
Jant  châtier  la  Rébellion  des  Rochelois  ; 

&*ttqHS  de  tes  lauritn  ma  lyre  i entretienne  ,         6%^ 

Ry 
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Sott  que  de  tes  botités  ]s  luf,tjfe  parler. 
&   peut-être  que  les  délicats   en  feront  d'ac- 
coid. 

Vage  5-46.  Vous  demandés  fi  je  me  fouviendrois 
bien  d'avoir  vu  quelque  chofe  de   femblable  à 
ces  derniers  vers  d'un  Sonnet  au  mèmeRoi  î 
2>  ,-_  Certes  ^  ou  ce  miracle  amesfens  ébloMis  ^ 

Qu  Mars  s'e^i  mts  lut  même  an  trône  de  laTrance^ 

Et  s'ejî  fait  notre  Rotjous  le  nom  de  Louis. 
J'ai  lu  dans  le  fo.  Chapitre  de  l'Hijftoire  du 
Chevalier  Baïard,  afres  la  belle  Ç^  glortefje  frtfe 
de  la  Ville  de  Brejje  par  les  François ,  Ç^  que  la 
fii'eur  fut  p'ijjée  ,  (e  logea  le  ijifto'teux  Duc  de 
Nemours  qui  nétott  pas  l'effigie  du  Dieu  Mars  , 
mais  Itn-meme.  Notre  Gomberviîle  l'a  dit  dans 
Je  5.  livre  de  la  première  parriede  Çz  Cjtherée 
à  la  page  341,  Car  fréfupejant  de  la  comunica- 
iton  qWtls  urent  autrefois  avec  Venus  'Drame  , 
t^ue  la  beauté  qttt  leur  eji  prefente  ,  Ç^  qui  leur 
parle  matritenunt  eji  ou  la  tKeme  Deefje ,  ou  :'r,e 
a-utre  aut  lui  rejfemble ,  ///  demeurèrent  d'accord 
Ç£,c.  Sannazare  a  donné  lieu,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  à  ces  penfées  , 
H>c  Amarantha  jtcet,  qu^^ft  fas  njera  fateri  5 
^ut  Venert  firmlts  ,  vel  Venus  ipfa  fuit. 
&  e'eft  tout  ce  que  l.\  mémoire  me  peut  fournir. 

Sur  ces  derniers  Vers , 
jj-^  Mais  des  conditions  oit  l'on  "vit  ici  tas  ^ 

Certes  ,  celle  d.nmer efl  la  plus  malheureufe^ 
qui  font  des  Stances  que  Malherbe  a  comencccs 
par  celui-ci. 

Quoi  donc  malachetîfera  fi  crimineh'î 
je  ne  vous   dirai  que  ce  Pentamètre  de  Jean 
Second  , 

O  Natftm  trifi  fldere  quifqms  amat  l 
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Mais  voici  un  Sonnet  que  vous  n'avcs  peut- 
être  point  vu,  qui  n'a  jamais  étc  imprimé  ,  à 
ce  qu'on  m'a  dit  ;  &  qui  me  paroit  affés  pi@> 
fane. 

Al  ConfefTore. 
oh  !  de  le  col^e  altrui  gii:dice  fie 
CliaL  Tartareo  furor  i'ottraggt  *  eori^ 
Ecco  ,  t/  Scopro  i  gtovitntlï  errori 
Onde  in  torbido  mare  etro  e  travie. 
^doKti  d'un  bel  cnn  l'oro  natio  , 
D^un  hîl  'volto  gentil gl'ojiri  egl' avorta 
Ter  goder  d'un  bel  fen  falft  tejori 
I  tejort  del  Ctel  foft  in  ohlio. 

La  raggion  rriadomhraro  omhre  létal/  ^ 
riù  l'ardor  patentai  d'un  bel  Jemhiante. 
Cht  dt  Stigia  prig/on  fi^mme  immortalt, 
Sepurdrami  puntr  l^ttnima  errante  y 
Ta  ch'io  torni  ad  amar ,  che  frà  mortaU 
Kon  'vè  fena  maggior  ch'ejfer  amante, 
'Avant  que  d'avoir  vu   ce  Sonnet  >  j'avois  écrif^ 
De  tous  les  maux  cruels  que  l'on  fiufre  en  ce 

monde , 
Le  fins  cruel  de  tous  efi  celui' d'être  ^rr.ant, 
Aujourdui  cete  exprcijion  ne  me  plairoit  pas» 
&  j 'aimerois  mieux , 

De  tous  les  maux  cruels  qnc  l'on  foufre  en  c? 

monde , 
Le  plus  cruel  de  totfit  ejl  celui  de  l'amour, 
&  vous  en   voyés  d'abord  la  raifon. 
Le  Sonnet 

Qutl  aftre  malheureux  ma  fortune  a  batte?     P\ 
ne  m'a  jamais  plu.  //  ne  me  paroit  pas  moins 
■profane  que  le  Sonnet  Italten, 

Dans  les  Stances  de  Mr  le  Comte  de  Soiflons^ 
ïl''a  foit  bien  dit , 

R  vj 
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Kon  ,  «0»  ,  Lijjotis-naus  vamcre  après  tant  de 

combats , 
allons  épouvanter  les  ombres  de  là  bas , 
De  mon  -vtfage  blême  : 
Lt  fans  nous  conjoler  , 
Mettons  jin  à  des  ]ours  que  U  Parque  eUe-memi 
yl  pUté  de  filer, 
Come  filer  eft  le  propre  de  la  Parque  -,  éclairer 
eft  aufTi  Je  propre  des  ^fires  ,  &    non  pas  bâ- 
tir; &  c'efi:  faillir  égalemenr  d'écrire. 
Quelle  Parque  écUtre  mes  jours  i 
Quel  afire  a  fié  ma  r^tffunce. 


A  Monsieur  le  ïtvre„ 

P<r^f  "ï  T-Qas  avcs  bien  cru,   Monfîeur  ,    que 
fSS.    V  notre  Malherbe   avoir   écrit  infailli- 
blement , 
p    j.  Etrange  tinfolente  aux  piés  de  la  Rat  fan, 

au  lieu  que  dans  la  plupart  des   Editions  il  y  s. 

Et  rangé  l  Innocence  aupe  fiés  de  la  Ratfon. 
parce  que  \ Innocence  dic  le  contraire  de  ce  qu'il 
▼eut  dire  :  &  Mr  Pellillon  l'a  remarqué  dans 
Ion  Hiftoire  de  l'Académie.  Ce  n'ell  pas  fans 
doure  la  première  fois  que  les  Copiftes  & 
\ç^$  Imprimeurs  ont  embaralïé  les  Grammai- 
xiens  :  &  vous  favcs  que  le  changement  ou  la 
iranfpofition  d'une  feule  lettre,  peut  rompre 
le  fens  ,  Tordie  &  la  beaucéd'un  difcours  :  qu'- 
Bîve  virgule  hors  de  fa  place  ,  peut  faire  fou- 
vent  la  même  chofe.  Vous  l'avés  heureufement 
juftifîé  dans  vos  lettres  belles  &  lavantes:  & 
je  vjis  encore  le  confif  mer  par  deux  exemples 
«^ui  ^ouroient  biça  avwir  échapc  a  yocie  Ciit*^ 
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^ee.  Le  premier  eft  de  Pccione,  frotnt^o  -va/l 
culo  tam  ru'-^ï  ^boc  ,  t»qu/t ,  cms  tn  fromuljide 
ith$difits  nojirx.  mtLtt-^btt,  Le  verbe  m.Uture  a- 
vec  le  noni  yufctdum  ^  ne  fauioic  être  du  gouc 
des  Rhéteurs;  &  vous  m'eiuenclcs  à  demi- mot, 
de  force  que  pour  lui  doner  un  bon  fers ,  corne 
je  le  croi  ,  on  doit  rcltituer  ,  mtht ,  ou  ml  hta~ 
int;(lm'enfera  un juinfce :  &  je  ne  veux  pas 
apuyer  fur  ce  pailage  qui  n'eft  pas  honète.  L'au- 
tre, ert  de  Pétrarque  ,  &  le  voici. 

Voi,  ch'  aJcoUate  tn  rime  ffarfe  il  fuQno 

Dt  queffolpirt ,  ond'io  nuirtnitt  il  ctre 

Injul  mio  gto'uentl  errore 

Quand'era  tn  farte  ,   altrhuom  di    quel  cifi 

Del  -varto  fltle  in  ch'io  fiango  ,  e  ragg'io^s 
Fra  le  'v^ne  fferanz^e ,  el'  uan  dolore 
Ove  (î<)t  cht  per  pro'va  tntenda  amore  , 
Sfero  troiiar  fietà^  non  che  ferdono. 
J'ai  lu  (ur   le  Vers  de  ce  premier  Sonner  de 
Pétrarque  ,  tout  ce  qu'ont  dit  les   Commenta- 
teurs, j'ai  vu  trois  levons  fur  ce  fujec,  &  jen'ai 
vu  que  des  bagatèles ,  car  qui  pouroit    jamais 
acorder  cete  monftrueufe  conflruiiton^  Votch'af. 
coltHfe  Jperotro'varpetà.  Ce  que  je  n'ai  pu  trou- 
ver dans  les  livres,  je  l'ai  trouvé  dans  les  con- 
verfacions  que  j'ai  uès  a  Rome  avec  Mr  Colo- 
mera  ,   qui  m'a  dit  fouvcnt   que  dans  la    Bi- 
bliothèque des  R.  P.  Jefuites  de  la  même  Vil- 
le, &  il  avoit  été  alfés  lon-tems  de  leiu  Coin- 
pagnie,  il  y  avoit  un  fore    ancien   manufcrie 
dans   lequel    il   avoit  lu,  &   avoit  fii:  lire 4 
beaucoup  de  gens , 

Poi  ch\ifcoltate  ^c, 
S^ere  troiMf  fietà  ^f» 
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Il  n'y  a  perfone  qui  après  cela  n'entende  Pe» 
trarque  :  &  lî  vous  demandés  comenc  le  ^oi 
ch'a/io/tate  s'eOi  rencontré  entant  de  copies,  je 
n'ai  qu'a  vous  dire  ce  que  vous  autres  lavans 
ne  ceiîés  jamais  de  répéter,  Qu'une  feule  faute 
a  donc  lieu  à  toutes  les  autres.  Ceux  oui  ont 
lu  les  ancie'ns  manulcrits,  ont  pu  remarquer 
que  les  premières  letres  des  Chapitres  ,  des 
Elégies,  des  Sonnets  &c.  étoient  ordinairement 
laiiîées  en  blanc  ,  ou  pour  être  enluminées,  ou 
enrichies  de  quelque  ornement  : 

Que  ceux:  qui  achetoient  ces  manufcrits  ,  Cuh- 
fticuoicnt  fouvent  des  letres  à  d'autres  fans  j 
prendre  garde.  J'ai  des  éditions  d'Aide  Manu- 
ce  oùcete  première  letre  n'efb  jamais  marquée. 
Vous  en  avés  aufTi  bien  que  moi  ;  &  il  n'en  fauc 
pas  davantage  pour  vous  ,  Monsieur  qui  êtes 
plus  favant  que  je  ne  le  fuis  fur  ces  matières. 
Mon  étonement  eft  que  le  TafTon  qui  a  faic 
de  très- belles  Obfervarions  fur  Pétrarque  n'aie 
point  fait  celle  dont  je  viens  de  vous  parler  . . , ,, 
Pa^e  f^é.  Pour  vous  rendre  compte  de  mont 
dernier  doute  ,  il  faut  tranfcrirc  la  Stance 
entière. 
?.  ilO,  De  leur  moleffe  létargiqfte 

Le  Difcord  fartant  des  Enfers  , 
DiS  maux  que  nous  avons  Joufertt 
Nous  ourdit  la  totle  tragique, 
Lafufice  nut  plus  de  fotds  , 
VliTipunfté  chaffa  les  loix  j 
Et  le  Taon  des  guerres  civiles 
piqua  les  âmes  des  mèchans  , 
Q^i  firent  avoir  a  nos  Villes, 
La  face  dejerte  des  Champs, 
Vous  avcs  lu  ce  qu'a  écrit  Cunsus  fur  ce  "Vtî? 
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du  troisième  Livre  des  Dionyfiaques  de  Non- 
nus, 

cfjLoçBfi-)^  /\i  uivm» 

Se  favés  encore  que  Demetrius  veut  corne  A» 
rillote  ,  que  l'on  obferve  une  juRe  proportion 
entre  l'idée  que  nous  nous  formons  des  ciiofcs, 
&  les  clîofes  mêmes  :  que  nous  difions  fimple- 
ment  ,  les  chofes  fimples  &  petites  5  &  noble- 
ment celles  qui  font  grandes  ;  T«  ^j\  [Jt.lK^  ^ 
l^iKfuf  ,  Ta  ft^yahec  ef\î  fj-iyâtai  :  &  il  con- 
dane  Theopompe  de  Chic  pour  en  avoir  ufé 
d'une  autre  manitre,  C'ell  fur  cete  loi ,  comc 
l'a  remarque  Vidorius  dans  fes  Commentaires 
fur  ce  Rhéteur  ,  que  certains  Critiques  ont 
fait  le  procès  au  Dante  pour  avoir  nomé  le 
Soleil ,  la  lamfe  du  monde ,  parce  qu'une  Inmfd 
cft  quelque  choie  de  trop  falle  &  de  trop  pe- 
tit pour  le  Soleil  qui  n'eftque  lumiere^Sc  qui  eit 
environ  quatre  cens  trtnre  quatre  fois  plus 
grand  que  la  Terre  *.  Tomafo  Stigliani  pour 
ce  fujet  même  ,  s'cfl  moqué  de  ce  Vers  de  l'A- 
done. 

D'il  Cielo  onde  efce  il  gtan  farutt  dt  Ueio. 
Sapricio  Saprici  ,  Nicolao  Villani ,  fous  le  nom 
de  Fagiano,  rprouve  la  critique  du  Stigliani; 
&  le  dernier  dit^  Famil  dt  BeUf.ira  ftgliAtoda, 
cht  che  fia ,  fer  lo  'vero  Lanternons  dt  quell'  Ijot^^ 
Mais  je  reviens  àDemerrius  qui  trouve  maa- 
Tais  qu'Homère  ayant  à  décrite  la  querelle  & 
l'effroyable  combat  des  Dieux,  ait  dit  ^ai^  ro^/ff 
la  Terre  en  trembla    Ç^  ^ue  tout  le  Ctel  fit  entêta 

»  iiUn  nos  Afirenomes  il  l'cfi  un  millisn  de  foisq 
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dre  tin  hrust  pareil  à  celui  d'une  Trompera,  AprèS 
cet  horrible  tremblement  de  terre,  ce  bruit  de 
trompette  efl  trop  petit  pour  le  Ciel  :  &  ce  n'e/l 
pas  agrandir  les  chofes,  ni  les  égaler  ;  c'eftles 
diminuer  &  les  afoiblir.  C'eft  nous  dire  que  le 
bruit  du  Ciel  ne  fut  pas  fort  grand  ;  &  quoi. 
qu'Huftathe  &  Viûorius  puillent  alléguer  ;  ce 
n'eft  pas  vraifemblablement  ce  qu'Homère  a- 
voit  dellcia  de  nous   faire  croire. 

Thcopompe  danslaDefcente  du  Roi  dePerfe 
en  Egypte  ,  dit  qu'il  n'y  ut  ni  Ville  ni  Peuple 
en  Aile  ,  qui  n'envoyât  au  Roi  des  Ambalîa- 
«îeurs .  Qu'il  fut  régalé  de  tout  ce  que  l'art  &i: 
la  nature  pouvoient  fournir  de  plus  précieux 
en  ce  pays- là:  Que  parmi  les  riclies  prefens 
qu'onUui  fît  ,ily  ut  des  tapis  rares  3  des  veftcs 
fuperbes  -,  des  tentes  dorées  j  des  lits  magni- 
fiques; des  vafes  d'or  &  d'argent  ,  ou  garnis 
de  pierreries  ,  ou  travaillés  avec  une  induitrie 
nierveilleufe.  Un  nombre  incroyable  de  bètes 
de  charge  ;  d'autres  deliinées  pour  les  facrifî- 
ces  ;  des  boifleaux  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tenter le  goût  ;  des  armoires,  des  facs  ,  une 
quantité  de  viandes  falées  ,  &c.  Longin  re~ 
marque  dans  fon  Traité  du  Sublime  ,  que  ces* 
Tiandes  falées ,  ces  boifleaux  ,  ces  facs  &  ces  pa- 
piers dévelopés  ,  ne  peuvent  faire  qu'un  mau» 
vais  effet  parmi  tant  de  chofes  ineftimables  j 
par  m  y  tant  de  Vafes  d'or  &  d'argent  ••  Que- 
ces  derniers  mots  pour  erre  trop  bas  ,  gâtent' 
le  refte  qui  eft  admirable  ,  &  que  l'Hiftoriera 
çH  tombé  où  il  devoit  le  plus  s'élever. 

Cela  fuppofé  ,  le  comencement  de  la  Srancc 
^e  Malherbe  efl  grand  &  beau.  Mais  après' 
avoir  éciit ,  Que  la  Difcordc  fortit  desEnfcKî- 
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Que  la  Juftice  n'ut  plus  de  force,  ni  de  pou- 
voir :  Que  l'impunité  des  crimes  rendit  les  ioix 
inutiles  î  il  devoit  conclure  félon  fa  penice  , 
Oue  le  Démon  des  Gusms  Civiles  s'empara 
de  l'ame  des  mèchans,  Comcncer  par  la  Dif- 
corde  qui  fort  des  Enfers ,  par  la  Jaftice  ban- 
nie ,  par  toutes  les  Ioix  violées ,  &  non  pas 
chaj]ées ,  car  on  ne  dit  point  chaffer  les  lotx  , 
c'eft  mal  finir,  que  de  finir  par  une  mouche.  l'I- 
mage de  ce  Taon  ,  Ç^  le  Taon  des  Guerres  Ci- 
njflet  eft  trop  petite  pour  celles  qui  la  précé- 
dent ,  &  l'ell  encore  pour  cete  autre  qui  la  fuk 
&  qui  nous  reprefente  des  Villes  auiïi  déferres 
que  la  Campagne.  C'eft  à  peu  près  ,  le  Parm- 
rient  Montes  à' Wotzzt ,  &;c. 

Dejîntt  tnptjcem  mulier  fotmofa  fuperne, 
du  même  Poète,  on  tn  pujitm^  félon  laconjs- 
cture  de  Gronovius,  ,  ., ., 


^  Mon/leur  Dacîer. 

<02.    y   fir  de  remarquer  fur  rOiS^^  du  troifiemc 
livre. 

Si fraélus  illabatur  Oyb'ts 

Impa-vidum  fertent  rutnA. 
que  fertent  vous  femble  trop  foible  pour  un 
home  jufte  &  réfolu  ,  que  les  fcditions  du  peu- 
ple ,  les  orages  de  la  mer  ,  les  coups  de  fou- 
dre ne  font  pas  capables  d'ébranler ,  &  qui  ver- 
roit  fans  émotion  la  chutedu  Ciel  donc  il  feroic 
prêt  d'ctre  acablé.  Jugés  fi  Malherbe  a  mlcus 
jtcuilî  quand  il  a  écrit  parlant  des  Titans , 
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Pk  éO»       Ces  coiojJeicCorgueuil furent  tous  mis  en  foudre^ 
Et  tout  l'JH-vetts  des  monts  qu'ils  a-josent  arackés-, 
Thlegre  qut  les  re^ût ,  put  encore  la  foudre 
Dont  ils  furent  touchés. 
Après  avoir  dit,  qu'ils  furent  tous  mis  en  pouf- 
fiere ,  toucher  diminue  l'idée  qu'il  nous  done  de 
kur  châtiment ..... 


SUITE 

DES  REMARQUES 

DE  M^  CHEVREAU, 
Extraites  da  Chevraava. 

Edition  d' Ainflerda^n  1700, 

Tome  I,  Page  9+.  V^E  devoit  être  un  privi- 
lège particulier  ,  &  un  palTe-droit  pour  notre 
Malherbe  quand  il  écrivoit  .• 

Les  fuijjantes  faveurs  dont  Pamajie  m'honore  ,  p   ^2, 
Non  loin  de  mon  berceau  ccmencerent  leur  coutsi 
Je  les  pojiedat  jeune  ,  (^  les  pojfede  encore 
^  la  fin  de  mes  "jours, 
Mr  Daillé  m'a  dit  autrefois:  Mr  Chevreau  ^rè~ 
iot^uence  dont  m'aflaté  Mr  de   Balz^ac  fe   trouve 
mstjîe  h  Ç^  ']e  fens  bien  que  quand  les  Auteurs  veu^ 
lent  écrire  à  un  certain  âge ,  //  ny  a  fh^s  que  les 
tftciers  qut  profitent  de  leurs  écritures,  "bA^i  Cor- 
neille, cinq  ou  fîx ans  avant  qu'il  mourut,  m'a 
dit  :   Quil  avottfrts  congé  du  Théâtre ,  ^   que  /<• 
Toéfte  s'en  étsit  allée  avec  fes  dents. 

Tome  II.  Page  177.  Ceux  qui  ont  lu  mes  OeuÀ 
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tjres-melées  y   auront  pu  voir  que   notre  Mal- 
herbe a  pris  de  l'Empereur  Julien  ,  ou  de  Pla- 
fon,  les  trois  derniers  vers  qui  font  à  la  fia  d'»iî 
fort  beau  Sonnet  : 
/*,  Iji.      Ce  nejî  f  oint  qu'en  effet-votti  n'ajès  des  aj>4s  : 

Mais  quoi  que  -vous  ajés^  -voi^s  n^a-ués  point  Caltjfe^ 
Et  mot ,  \e  ne  x-ot  rteu  ,  quand  je  ne  la  nisi  pas. 
Âlai  n  Charrier  avoir  dira  peu  près  la  même  cho- 
fe  dans  le  Livre  des  Quatre  Dames  : 
u^injl  mon  cœur  ft guementoit 
De  la  grand" douleur  qu'sl  fortoit 
F-n  ce  flaifant  lieu  folitaire 
oit  un  doux  Ventelet  njentoit , 
§t  ferj  quon  ne  le  fentoit , 
lors  que  Violette  mieulx  flaire. 
Ce  fut  le  gracteulx  repaire 
De  ce  que  Nature  a  peu  faire 
De  kel^  jojeulx  en  Efts; 
La  plus  n'axo/teu  rien  à  faire 
De  tout  ce  qui  me  pouvait  plaite 
Mais  que  Madame  y  euji  eflé. 
Ceux   qui  ont   traité   des  Origines    de  notre 
Langue  ,  difent  que  *  Mais  rient  de  M  agis  ^  en 
otant  le  G.  du  mot  Latin  ;  Ison  equtdem  in-vi' 
deo  ^mirormagis.  Ils  pouvoient  encore  bien  re- 
marquer qu'il  fignifie  Plus  ^  conie   on  le  peut 
voir    dans  les  derniers  Vers  du  Teftament  de 
François  Villon  : 

Il  n'a  Tante  nj  Pavillon 
Qu'il  n'ait  laiffé  àfesamjz, 

*  Magis  ^  Luficanice  Mats  ,  Hifpan.  Mas  ; 
Gallice  Mais  ^  pro  Sed  ut  illud  ,  Non  equtdem 
invtdeo  ^  miror  magis,  An^el.  CaniniuS  EMBy/tf"" 
f/.eu  pag.  19.  EJir.  Morel.  M.  D.  LV., 
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Et  na  muis  quKg  peu  de  hiUort 
Ouijera  htentofl  à  jîn  mis. 
Dans  la  pièce  où  Villon  eacre  en  matière  plei- 
ncxi'exuduion  &  debon  fçavoir  : 

Le  dicl  du  Suge  (  trei  beaulx  diélz,  ) 
^n-jor^bie  (  Ç£  bien  en  fûts  mats  ) 
Qut  dit ,    e.<;oujs  toj  mon  filxj 
Et  ton  adelejcer.ee  m'ts 
uitileurs  ,  Jtrtbten  dttng  autre  tne/ÎK,  ^ 
Car  )rur.e(fe  ^  adoUlctnce 
{Ctjî  jcn  parler ,  r.e  moins  ne  mais  ) 
Ne pntcfuabbu!  Ç^  ignorance. 
On  fe  fervoit  a.urre£ois  de  Maijque  ,  pour  Si  , 
pu  Pour-vu  ejue ,  corne  on  l'a  pu  voir  dans  Ig 
ide.mier  Vers  de  la  Stance  d'Alain   Charrier  :  & 
je  me  qonrenterai  d'un  aurre  éxemp]e  du  mè- 
fne  Villon  dans  les  Regretz.de  U  belle  Heaulmje^ 
rp  ja  parvenue  à  'vietllejfg. 

Tollum'as  la  haulte  franchife 
Que  bsaults  m'aijoit  ordonné 
Sur  Clerc?:,,  Marchans  ^ gens  d'EgUfir 
Car  lors  il  neflott  homme  ne  , 
Qui  tout  le  Jien  ne  m'euji  donne , 
(  Quoj  cju^tl  en  fut  des  repentaïUes  ) 
Mats  que  lui  eufle  uioandonne 
Ce  aue  reffujent  truandatlles . 
î:)ans  les   Provinces  le  Menu-peuple  dit  tous  les 
jours  ,  Mais  a^ue  j'aje  fait  cela  ,  pour ,  ^près  ^ue 
f'aurat  f-nt  cela.  Quand  je  tauratjatt. 

Tome  II.  PAGE  2IÏ.  Voici  le  premier  couplée 
«à'une  Chanlon  qui  autrefois  étoit  eftimée,  fe 
die  eft  peut  cxredeMr  de  Benferade, 

^l/é.'~vouS'en  ,  tous  mes  flaijirs  ^ 

Çeltmen^  s  en  ejî  allée  ^ 
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Etlaijïe  mon  ame  troublée 

De   defefpoirs  ^  de  défirr^ 

Qujttés  moi  ^  fptfjés  cete  Belle  ^ 

Et  ne  rs'venes  ^tia-jec  elle. 
Avant  cet  Auteur  quel  qu'il  puifT?  être  ,  Mr'de 
l'Etoile  avoicécfit  dans  les  Stances  qu'il  a  co- 
jnencées  par,  Clorts  eji  Reine  de  mon  Ame-, 

HeUs  !   cete  Claris  fi  belle  . 

N'e/era  plus  ici    quun  jour. 

Mes  fiai firs  allés  a-vsc  elle 
Et  ne  revinéspas  \t*Jc^ues  à  fon  retour» 
Malherbe  avoit  coniencc  les  Stances  pour  ytU 
tandre  a»  retour  d'Oranihe  à  Fontainebleau^  par  ce 
Vers 
^.  ^i"î-       Rcvenês  mes  pUifirs  ^  Madame  efi  re-venue  : 

Et  je  fuis  trompé,  fl  ce  dernier  n'a  fourni  aux 
autres,  la  mè-ne  penféc.  Mais  c'eil:  à  quoi  je 
ne  veux  point  ici  m'arccer  ,  &  mon  obferva- 
cion  ell  uniquement  fur  R.  E  V  E  N  I  R,  La  plu- 
part de  ceux  qui  n'ont  palfé  que  par  le  Collè- 
ge s'imaginent  que  le  Verbe  Latin  eft  venu  du 
nôtre ,  ou  qu'il  doit  être  de  la  balTe  Latinité. 
R  E  V  E  N  I  o  ,  dit  Bscman  ,  efi  rurfum  venio. 
Qui  eam  uocem  f.igelLint ,  non  pojfunt  dtfcernere 
inter toRe  deo  ,Reven  i  o,Revertor: 
Ç^  unk  fiu^ellant  Plautum  in  émphit.  ViAores  , 
Vicl:is  hodibus  reveniunt  domum  ;  Terentium  ; 
in  Hecyra  ;  Ciceronem  tn  Orat.  Cum  miles  re- 
venilTet ,  egilierque  lege  in  hrreditatem  pater- 
n.am.  Prudentius  Apoth.  Veniam  quibus  ille  re- 
venir Calcata  de  morte  viis.  Il  ut  pu  ajouter 
quslqu'autre  pàlTage  de  Ciceron  ,  &  des  bons 
Auteurs  ;  &  dire  mè.ne  que  Plante  n'écrit  pref- 
quc  jamais  autremeat.  Dans  le  Vers  deufiéme 
de  la  Scène  deuxième  du  fccond  A<Se  de  X Am^, 
fhitryon 
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Si^d  hoc  me  beat  ^  jAtem  quod  ferduelles  -victt , 
^  domum 
Laudis  compas  renjenit. 
Dans  le  Vers  vingt  repticme  de  la  Scène  troi- 
fîémc  dutroiiième  AdL' des  Bacchtdes  ^ 

Inde  ,  de  ht^fodiomo  ^  fnUJira  ubt  rcveni^es 

domum 
CinHulo  frdicinéius ,  in  fella  apud    M^gi(irum 
ajfideres. 
Dans  le  Vers  vingt  quatrième  de  la  Scène  fé- 
conde ,  du   quatrième  Aûe  de  la  même  pièce  , 
/»  e»m  nunc  h&c  re-venit  res  locum  ,  ut  c^utd 

coxfilit 
Dem  meo  fodalt  fuper  arnica^  nefciam. 
Dans  le  Vers  cent  vingt  quatrième   de  la  neu- 
vième Scène  du  quatrième  Adle  , 

iV^  ,  tlle  eàefol  t  ^hed  multo  ma-vellem  foret ^ 
Dum  fal-voi  cj^et ,  quttm  rcven/ffet  domum. 
Et  dix  huit  Vers  plui  bas,  C«r^  hoc.  Jam  ego  hue 
retenero.  On  verra  le  même  Verbe  dans  le  qua« 
trième  Vers   de  la    Scène  troifième  de  l'Adle 
cinquième  des   Menechmes  j   dans  le  troifîcmc 
Vers  de  la  première  Scène  del'Ade  quatrième 
du   Mercaior  j  dans  la  MoJîelUna ,  dans  les  Caf^ 
tifs  ^  dans  le  Stnhus  ;   dans   le  Trinummus  ,  &c. 
Nous  avons  beaucoup  d'autres  mots  dans  no- 
tre Langue,  que  l'on  croit  tirés  du  Latm Bar- 
bare des  derniers  Siècles  ,  &  que  l'on  trouve  dans 
la  plupart  des  bons  Auteurs  de  l'Antiquité.  J'ea 
veux  ici  mettre  quelques  uns  pour  fatisfaire  à 
la  curiofiré  du    Lecteur.  Cortemporaneus  ^    pour 
itre  du  m}me  tems  ^  dans  Aulu-Gelle.  E-vagmare^ 
pour  Tirer  l'cj^és  du  fureau  ^  dans  Juftin  ,   dans 
Hygin  &  dansVegecc.  /^»o»-'i»/o/(r,dansArnobe, 
Irrattonahtiiter ,  dans  h/lmcQllinJrrftfioifanabflfs^ 
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clansQu,inrilien,dansCelfus,dansMarcianusCapel- 
la  &  dansApulée.£/fè//'i7;(f,dansQuinciIien.////?c- 
riografhus ^  dans  Jules  Capitolin.  Co.ttî'yWor ,  dans 
Jes  infcripcions  de  Griuer  ,  conftflorium  ,  dans 
Marcellin  ,  &  dans  M<irtianus  Capella.  Reno-vei- 
//*;'*,  dans  Columelle.   Rcpnati  ^  dans  Varron. 
Eyplanture  ,  pour  tmnfplanter ,  déraciner,  dans 
Columelle.  Favorabtltter  ,  dans  Qjir.tilien ,  dans 
Seneque  ,  dans  Palladius  &  dans  Macrobe,  Ina- 
ntmatus  ,  dans  Ciceron.  Senfatiés  ,  pour  ,  un  home 
de  bon  Jens  ^  corne  fnfenfatu s  ^   pour  ,    tnfenfè  , 
dans  Julius  Firmicus.  Stt^-'y/gure  ,    Suijugatus   , 
dans  Claudien,   dans  A(conius  Pcdianus  ,  dans 
Arnobe,  dans  Ladance  &  dans  Yc2;cce, Tempo~ 
raliter  ^  Temforalss  ,  dans  Quintilien  &  dans  Ta- 
cite. Vnfverfaliter ^  dans  Terexice  Varron,  Partie 
cuUrts  ^  PartfcuUriter  ^  dan?  Apulée  &  dans  Ju- 
lius Firmicus.  Tcrtttra^    pour  gène  ,   tourment  ^ 
ians  Palladius.    Tortare ,  dans  Lucrèce  &  dans 
Arnobe.    Tnbulare  ^  pour  afliger -^  &  Tribulatio  ^ 
pour  ,  a^'.iiton  ^  dans  Palladius.  Je  me  conten- 
te de  ces    exemples  que  l'on  poura   voir   avec 
beaucoup  d'autres  dans  le  Traité  qui  a  pour  ti- 
tf  e  ,  Olttl  Borrichtt  cogitattones  ,  de  varits  LinguA 
L<*tin&  Atatibus  ;  &   pour   des  phrafcs  entières  , 
on  poura  lire  Jean  Vor{lius   Lattattate  fal/o/uf, 
feéla.  Ces  Livres  font  bons  pour  un  Critique^ 
&  l'on  y  trouve  du  premier  coup   d'oeil,    tout 
ce  qu'il  faudioit   chercher  ailleurs  ,    avec  une 
peine  qui  n'eft  pas  imaginable. 

Tome  II,  Page    nz,  pai  été  le  premier  à 

reprendre  dans  Malherbe,  le  commencement 
de  i'OJe  ,  PourU  Ketne  Mete  du  Roi  ^  fendtint 
Qt  Régence  ; 

S» 
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^i  quelque  (t-Lorton  de  l'cK-vie  i'.  78, 

O/e  encore  le-ver  les  jeux  ^ 
^e  veux  bander  contre  Ja  "jte 
L'ire  de  la  Terre  ^   des  deux, 
M,  Ménage  qui  avoir  lu  ma  Remarque ,  a  die 
à  la  page  588.  de   (es  Ob.'ei varions  fur  le  mê- 
me Auteur,  fans  m'avoirnomé,  Ou'ii f^loit  a-    Voy^s 
'vosr  l'tmiiginatson  bien  gàtee  four  trouver  dans  lei  ','    Qtj^ 
auteurs  de  fentbUbles   ordures  :  &  je  répondis  , 
Qu'il  ftiut  être  wiitugle  pour  ne  f  ai  ■vtir  ces  fortes 
de  choj'es  ,  ^  que  qua-<id  oa  ne  s'afcrçoit  pas  de  ces 
ordures  ^  c'e/l  un  témoignage  que  l'o>ij  ejl  fort  <«- 
toutumé.    Mai^   dans   Tes    Additions  ^  Change- 
gernens  ^  à  la  fin  des  Okferv^tt tons  fur  Malherbe^ 
à  la   page  j-8i.  il  a   éré  contrainr  de  changer 
de  ron  j  &   il  a  écrir.  Ceux  qut  trou-oent  quelque 
obfcenite  dans  ^  Siquelaue  Avoitoii  de  l'envie  , 
&c.  ont  encor  ^lus  de  rai  fan  que  ceux  qut  entrou^ 
•vent  dans  Terence  ,  arrige  aures  j  ^  dnns  Sali:*- 
fie  ^  arrigere  animos  ,  le  met  aures ,  ^  animoî, 
it-mt  tout  cqui'voque.  Ce  n'efl  rien  dire,   parce 
que  bander  l'ire   fait  le  même  ciFjr  ;  que  c'eft 
le  Verbe  que  je  conJane  ;  Se  que  la  figure  ne 
vaur  pas  mieux.  Il  y  a  d'aucres  ordures  dans 
Malherbe,  mais  en  périr  rîombre  :  &  les  Rab- 
bias  veulent  que  l'on  compre  entre  les  grands 
Homes,  ceux  doar  il  eil  ailé  de  compter  les 
fautes.  On  ne  cherche  pas  ces  ordures  dans  les 
Livres  i  &  l'on  en  rougir  quand  on  les  y  trou- 
ve, Qu'auroit  pu  dire  Mr  Ménage  ?  iî  après  a- 
voir  apiouvé  dans  les  Changcinens  mon.  Obfer- 
vation,  il  avoir  lu   dans  un  petir  Livre  que  je 
viens  de   lire.    Te  fuis  coni'aincu  qu'on  examine 
au-jourdut  les  ckofts  ,  &:c.  Et  dans  un  autre ,  On 
fjft   dans  fin  Coiijtjhin  tout  autrement.    S'il  eii 
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iionreux  de  faire  voir  ces  obicénicés ,  il  eCt  en- 
core plus  honteux  ce  les  écrire  i&  pour  les  fai- 
re évi-er,  on  eft  forcé  de  lesdécouvrir. 

Voici  deux  Vers  d'un  petit  fragment  de  no- 
tre Malherbe,  affés  étranges  encoures  maniè- 
res : 
Pp  %Ji.  Elle  était  yufe^u'au  nombril ^ 

Sur  les  ondes  jftrosjf.inte, 
L'expreffion    n'ell:  pas  luportable.  Elle  ètoitfa- 
70tj]itnt€  )tijquau  nombril.,  &  ce  dernier  niot  eft 
pièmc  de  ceux  que  Ton  ne  peut  plus  écrire  fore 
honètetnenc.  Plaute  a  dit  dans  le  premier  A(3:« 
/des  Menechmes  ,  Dtes  qutdem  adVmbilicum  di, 
rnîitatui  moriuus ^  pour,  //  efi  mtdt  ;  &  la  pe- 
tite ligne  qui  eft  v\ovcvk.zVmhtl:cus  i'c/^j-,  cftco- 
nue  des  Afironomes.  Le  milieu  de  la  Sicile  en 
^fl  apelé  ,  le  Nombril ^  par  Ciceron  :  &  l'on  pou- 
ra  voir   Strabon  &  Varron  fur  ce  qui  regarde 
le  Temple  de  Delphes.  Les  Hébreux  qui  ctoienc 
perfuadés  que  la  Viile  de  Jerufalem  étoit  dans 
le  milieu  de  la  Terre  ,  ont  dit  qu'elle  en  étoic 
le  Thithbor ;  &  les  Rabbins   emploient  ordinai- 
rement ce  mot  pour  EmineKce.On  peut  encor  fe 
fouvenir  de  ces  petits  ornemens  de  bois, de  corne 
ou  d'ivoire  que  Ton  mettoit  à  la  iîn  desVolumes 
ou  rouleaux ,  d'où  nous  eft  venue   la  manière 
de  parler,  Rem  ad  IJmbtUcum  deducere.  Toutes 
ces  figures  ne  foi-.t  pas  pour  nous  ;&  nouslaif^ 
|bns  le  Vmbdicus  Vtneris  ^  aux    Hilioriens  des 
plantes,  &  aux  Curieux  de  coquillages.  Ce  mot 
dans  le  fens  propre,  n'aparticnt  qu'aux  Mede- 
,cins  &c   aux  Sages-  femmes  quidifent  les  cJio- 
Tes  par  -eur   nom  :  &  en  ceci  la  bienféance  & 
^'^ioapîet|  np  npi^s  pefmettenc  pas  de  les  imi- 
?c.r. 
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f  Tous  nos  bons  Auteurs  ont  raifon  de  dire  que 
ics  fix  derniers  Vers  de  la  Stance  fuivante  , 
Pour  la  Reine  Mère  da  Rot,  pendant  fa  Régence^ 
font  merveilleux  i  &  Monfieur  le  Duc  du  Mai- 
ne qui  en  peut  juger  ,  les  apeloit ,  un  beau  Paufa- 
ge  en  mtntature. 

Nos  chams  même  ont  leur  abondance  /*.    S  î 

Hors  de  C outrage  des  njolears  : 

Les  feft'tns  , les  jeux  Ç^  la  dance  * 

En  bantjfent  toutes  douleurs. 

Rten  n'j  gemtt ,  rien  nj  /oupire  i 

Chaque  ^dmarjUe  a  fon  Tttjre  j 

Et  fous  l'éfasffeur  des  ormeaux , 

lln'efl  flace  oÎ4  l'ombre  Jott  bonne 

Out  foir  Ç£  matin  ne  rejonne 

Ou  de  voix ,  ou  de  chalumeaux, 
Chaqjje  Amarylle  a  son  TlTYRE^pOUr, 
chaque  Bergère  a  fon  Berger;  &  il  peut  l'avoir 
écrit  après  TKéocrite  qui  dans  l'Idylle  troifié- 
me  a  feint  un  Berger  qu'il  nome  r/y»-^  amou- 
reux d'une  Bergère  apellée  ^marjlUs.  Virgile 
dans  la  première  de  fes  Eglogues  a  imité  Tliéo- 
crite  fur  ces  deux  noms  j  &  l'on  petic  voir  ce 
qu'ont  écrit  fur  l'origine  de  Satjre  le  Scholiafte 
de  Théocrite,  de  Nicandre  ,  Euftathe,  Phurnu- 
tus  ,  Elien,  Hefychius  &  Macrobe  dans  le  cha- 
pitre huitième  du  premier  Livre  des  Saturnales, 
'Peut-être  que  l'origine  en  eft  Hébraïque  ;  Se 
ique  Satyre  vient  de  Suthes.A  ,  -vilain  ,  dtjforme^ 
ou  de  Sair  ,  -velu.  D'autres  k  tirent  de  Sathas. 
a  latendo  :  Quod  Satyri  feramm  irflar ,  in  jfe- 
iuncis  ac  nemonôus  laterent  ,  ejuod  ab  aliis  jam 
cb/ervatum  ,<\ït  Heinfius,  dans  fon  ^nllarchus 
S.icer  à  la  page  507.  En  effet  Cafaubon  avoir  dé- 
jà dit  çv-^v^i  1  c^ua^SAlHV^lW.^uod  inJf^lHtt' 

Sij 
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çis    fere  ac  monttbus  Itttere  pu  far  fur, 

Jepourai  bien  ajourer  ici  deux  chofes  ;  l'iî- 
ne  qu'il  n'y  a  point  de  diference  entre  les  Saty- 
rcs  &  les  Silènes ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  nome  ain- 
fi  les  dcrnirrs  ,  quand  ils  font  vieux  ;  &  que  Içs 
autres  gardentlcur  noi-n  quand  ils  fontjeunes. 
L'autre  eft  que  Mjfiere  cftde  la  même  origine 
que  Satjre.  C'ell  par  l'explication  àtMjptre  que 
Cafiubon;!  comencc  Ton  Exercitation  feizième 
contre  le  Cardinal  Baronius  ,  (ur  l'an  43.  yox 
^vçïiiov  ^  ortginem  nomtnts  ej^e  Hcbralcam  -v/x 
pote/}  duhtarf.  Sathar  efi  occulure.  MiSTAS. 
«r»/  M  iSTOît  ejl  res  abjcondita  ,  f^cretum  ^  m^f}e~ 
num  igttur.  Alti  etjmum  fie  excluant  crâ£^  7^* 
•raf  Q.y.^i'it'Ti.i  \xvm  7C  çclÀ»,^uod os  cUudjtnt ^ai 
audiunt.  Ç'cft  ce  que  les  Anciens  apeloient  f^- 
vere lin^uis  ^  cre.  Fa'vere,  dit  Feftus  ^pro  S  1  lere^ 
ujtfur.t:  Se  dans  uri  autre  endroit,  Pifctto  //»« 
guam  ^  $n  Sacnfcsis  dicebatur  ,  id  efl ,  caercgto  , 
ccntineto  ,  taceto,  S3nâ:ius  l'explique  pourtant 
d'une  autre  manière  ,  dans  la  Mmerve,  Favere 
îmguis  j  Kor  tnîelitgo  idem  t\ie  tji*od  Tacere  ,  */ 
multt  ntbitr^ntur ^  Jed  bona  veiba  dicerc.  Num 
(redebiint  xitiart  Sacra  ^ft  ejttss  dur^t ,  m^tla  ^  vel 
ominofa  'verba  loe^ueretur.  Tibullus  lib.  i.  E« 
leg. z. 

Dtcamus  bona  verba  ,  venit  natalis  ad  aras  j 
Çjuf'^iuïs  ades  ,  Iwga.î  ,  v{r ,  muiicrque  favf^ 
Ovid.Faît. 

Prcfiera  !n::  en  fur.  iin^stif^ue  animff^uefAvete. 
Nunc  dtter.ia  boni  funt  bona  -verha  die. 
HfTar.  3.  Carai.  M^tle  orr.inatts  parafe    "uerbh, 
Terent.  Andr.  So-^  t  i^erba  aud/o  ^  ià  eft,  Btnè 
çaitnare  ^  Szc. 

Ums  laniènic  Ode  ii  y  a  pne  manière  dôpaj-j 
Jereftropiéc  ,  balTc&obfcure. 
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t.t  Ji  Us  fàles  Ettmtr.tdei  P,    %l. 

Pour  rcvetUer  nos  f^rrfides , 
Toutes  trois  ne  fartent  d'Enfer  ; 
Le  repos  du  fiécle  oh  nous  fomwes 
Va  fatre  à  ta  mottté  des  homrhes 
Ignorer  tjue  c^tji  <jue  le  fer, 
II  a  mieux  écrit  &  plus  noblement  dans  les  Stan- 
ces pour  le  Roî   alant  en  Limoufm  : 

La  terreur  de  j'on  nomrendrales  utiles  fortes  ,  2.5, 

On  n'engardeta  flus  ni  les  murs^  ni  les  portes^ 
Les  ijeilles  ceferontaufommetde  nos  tours  ; 
Le  fer  mieux  employé  cultivera  la  terre  , 
Et  le  peuple   c[ut  trèinhle   aux  frajeuis  de  la 

guerre  , 
Sf  ce  n  efl  pour  danfer  ,  n'aura  flus  de  tambours, 
Moiiiîeur  le  Duc  du  Maine  trouve  cete  Stance, 
incomparable  :  &  voici  en  gros  ce  que  j'ai  lu 
dans  les  bons  Auteurs ,  fur  la  plupart  des  Vers 
que  l'on  vient  de  voir.  Caipuinius  dans  ion  E- 
glogue  fepticme, 

Lie  et  omne  vagetur 
Secura  tuf  ode  pecus ,  5c  c. 
Et  redit  ad  terras  tandem  fqualore^ftuc^ut 
^Ima  Themis  poftto  ,    &c. 
Vlena  chutes  aderit  qua,  pnéli  nefciaferri, 
11  y  a  dans  le  Livre  z.  de  Pontan  ,  où  il  traite  de 
l'Amour  conjugal  : 

Pax  Cererem  redditque  agris  ,  reddttque  LyAUm^ 

"Vt  fua  cantantem  \diinela  Pana  Jonant, 
Jam  facilis  ^   ]am  Uta  choros  pet  prata   ijoluptas 
Ductt  ^  ^  optatus  rura,  rcvifit  ^mor. 
Et  dans  un  Sonnet  du  Livre  cinquième  des  Poe- 
fies  deBtrnardo  Tallo  :| 

Ecco  (ce fa  dal  Ciel  lie  ta  ,  e  gioconda 
La  Pace ,  che  da  not  di^nz.ffuggt'ua. 

S  iij 
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Ecco  cantando  con  Lf-  trecciabionda 
Cinttt  dt  littt  fi  or  ,  dt  te  ma  ^ri-va  , 
La  P.ijjorella  ,   O'oe-  fiù  i'herl>a  abhonda 
Menarla  gieggia  o-je  più  l'ac^ua  èvtva, 
Ecco'  ù  dtletto  j  la  letitia  el  gtoco 
C'hti-vea  in  odto  ilm^ndo  ,  hor  notte  e  gtornt^ 
Danz^ay  per  ognt  colle ,  e  ognt  frato, 
Bacchylide  a  dit,    Que  durant  La  Paix  qui  efi  la 
?nere  de  la  joie  ^  des  richejjes  ,  les  ^Iraignées  font 
leur  tôt  le  dans  leshauclters  h  Que  la  routlis  man- 
ge les  éfèes  î  Que  l'on  ne  voit  plus   que  des  fef. 
tins  ;  Qiiau    lies*  d'entendre    le  brutt   des  tront- 
fêtes  ,  on  n  entend  flus  que   des  chanfons  amot^ 
reufes, 

Claudien  dsnsle  premier  Livre  du  Confulatde 
Stilicon  :  ^i» 

Rhenumque  minacem 
Cornihus  infraSîis  ,  adeo  mitefcere  cogis^ 
lit  S'dius  jam  rura  colat ,  flexofque  Sicamhr» 
In  faUcm  cur'vent  cl-'-dios. 
©vide  dans  le  Vers  é^8.  du  premier  Livre  des 
Jaftes  : 

Bella  d)u  tenuere  viros  :  erat  aptior  enfis 

Vomere  :  cedebut  taurus  arator  equo, 
Sarcula  c&JJabant ,  "jerjique  in  pila  ligones  j 
FuéJaque  de  raftri  pondère  ^  cajfis  erat, 
Barlsus   s'cft  acomodé  de   Tes  pcnfées  dans  ce 
qu'il  a  fait  pour  le  Père  Balde  qui   m'a  rcgalé 
Àc  Tes  ouvrages  : 

Pugnatumciue  fatis ,  ê  Reges ,  defuffcite  hella  : 
Perfidus  in  fuices  enjis  ^  idter  eat. 
Et  le  Père  Balde  l'a  voit  déjà  tournée  en  un  Tens- 
contraire  ; 

BifioniusfUex 
S^lendere  cegitenfes. 


d'e    m  a  l  h  er  b'  £,  41; 

èarcuLt  dtrtptur.tur  agrts 
Latuf^ue  ctngit  quod  fuerat  lige, 
Virgile  avoit   peut-être  fourni   cete   penfée  âi 
l'un  &  à  l'autre  dans   le  Vers  jo6.  de  fonprca 
niier  Livre  des  Georgiques  : 

Nonullus  atatro 
Dtgnus  honos ,  fcjHalent  abduflis  ar'va  colonis  ,' 
£/  curvA  rtgidumfahes  conflantur  in  enfem. 
Il  y  a  dans  le  dixiéxne  Verfet  du  troiiiéme  cha-» 
pitre  de  Joël  ;  Cudtts  aratra.  ve/ira  in  gUdtos  ,  ^ 
ligones  'veflros  in  lanceas  :   Dans  le  Verfet   qua^- 
triémedu  chapitre  deuxième  de  Jeremie  j/wis?/- 
Cdbtt  génies  ,  ^  arguet  populos  maltôs  :    (^    con- 
Jîabunt^ladios  fuos  in  'vomeres  ^  luncetis  ;  &  \& 
mcnae   cxprelîîon  ell  dans  le  troificme  verfec 
du  chapitre  quatrième  de  Michée.  On  peut  a- 
jouter,/î  on  le  veut,  ce  qui  efl  dans  ie  chœur 
du  troifiéme  Ade  de  Thyefte. 

Jam  min&  fs.'vi  ceçidere  ferri  j 
y,tm  Jtlet  murmur  gr,t  te  cLjjlcorftrnij 
Jam  tacet  firidor  litui  ftrefentis  ^  &C, 
Et  l'on  peut  lire  dans    Claudien  fur    les  noces 
d'Honorias  &  de  Marie, 

Ttbta  prs  lituis  ,  Ç^  pro  cUngore  tuharum 
Molle   IjrA  fejlumque  catiunt  :   epultntur  aÂ 

Excubtas  ,  mediis  fpirent  cratères  in  armis. 
ïl  y  a  plus  de  quarante  ans,  que  les  Bouts-ri^ 
mes  écoient  à  la  mode  j  «Si  en  ce  tcms-]a  luis 
perfonne  de  qualité  me  fit  donner  ceux  que 
Ton  va  voir  ,  qui  dévoient  être  acrmodés  aux 
biens  de  la  Paix.  Corne  je  portai  le  Sonnet  une 
heure  après,  on  fe  loua  fore  de  ma  diligences' 
&  il  fervira  de  conclu£on  à  cete  Remarque, 

S  ni} 
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S  o  N  N  E  T  </e  Bouts  rimes. 

Toi  qui  tiras  de  nousjufques  au  dernier /«<*, 
Donc  l'oreiUs  à  nos  cris  fuc  toujours  étoupee; 
Soldat  du  Grand  Condé,  Soldat  de  VhxcWi-Due 
Le  Ciel  nous  rend  laPaixston  attente  efl:  dupée^ 

Le   vieillard   la  bénir  da^ns  fon  âge  caduc: 
La  femme  voit  au  croc  ton  calque  &  ton  épéei 
Et  l'animal  çu'on  peint  à  coté  de  faint  Luc ^ 
A  qui  manquoit  de  pain  vafervir  de  Itpée, 

Cerès  pour  notre  bien  nous  ofrira  (on  flanc  ; 
Chacun  fera  cacner  les  RotifTeurs  çn-hUnc  ; 
L'Amant  réveillera  Ion  humeur  zSow-pie. 

Le  Marchand  à  fon  gré  débitera  fon  drap  5 
L'enfant  en  liberté  reprendra  la  toupie  » 
Ec  rivrogns  en  repos  vuidera  Ichanap. 
*■  On  ne  fera  peut-être  pasfaché  de  voir  ici 
quelques  Obfervations  fur  la  même  Ode  de  no-, 
tre  Maiheibe. 

QuA/iâ  le  fang  hcailUnt  dans  tnes  veines- 
Me  Aonrott  de  \eun:s  deprs  ^ 
Tantôt -vous  foupiriés  mes  peines , 
Tantôt  iious  chintiés  mes  pLtiJîrs. 
Quand    le   Sang  bouillant  ,  &c.  C'eft  ce 
qu'il  appelle  dans  une  Ode  à  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu;  luette  S^-iJon^   qui  a  été  du 
goût  de  tant  de  Poctes.  Pétrarque  a  comencé 
par  là  un  Sonnet  : 

Tutta  la  mia  flortta  c  ■vfrde  etade. 
Il  y  a  dans  la  première  Scène  du  Pafl-or  Fidoï 
u4  te  durc^ue  conimejft 
Tu  la  mia  -oerde  età 
Et  dans  is  cinquième  Livre  de  l'Eneide  : 
turjalus forma  tnfignis ,  njiridtque  juuenfa. 
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Ce  teint  de  Li  Verte  Satjon  ,  ell  ce  que  Virgile 
apelle  peur- être  , 

rurfureur», 
EtqiK  l'on  nome  avec  Pindare, 

C'eftce  que  Malherbe  a  exprimé  parfaitement 
bien  en  écrivant,  Quand  le f^ng  bouillant  dans 
mes  nje/Kes  ^  c'efl  à  dire,  Quand  j'étofs  d^.ns  T ar- 
deur de  la)eunc£e.  xi^/^-iK/Vw,  dit  Erafme  Schmid 
dans  fon  Commentaire  fur  Pindare,  ffl  une 
Métaphore  tirée  des  flots  de  la  Mer  ,  /»  -vigo- 
re  eft  djîiians  Ç^  tumens,  C'eft  ce  t]ue  Lucre- 
ce  &:  riorus  noment.  Fréta  atatts  ^  Ftctum  a. 
dolefcentidi,  corne  Virgile  a  dit  dans  le  premier 
Livre  des  Géorgiques  ,  Fréta  r.-)Ktt  ^  car  freturn 
ou  Jer\etum  vient  àç fer-vtoh  &  c'eft  ce  qu'Ho- 
race a  bien  explique  dans  fa  Poétique, 

Intertrttmuhuru  Difvus  nt  loo^uatur  ,  an  Heros^ 

Masurus  -  ne  Jenex  ,  an  adhuc  jloienîe  ji^veKTa 

Feyittdus, 
Sur  ce  Fréta  ponti  de  Virgile  ,  j'ajouterai  une 
Obfcrvaiiou  de  Sandius ,  &  elle  peut  être  de 
quelque  fer  vice  ;  Nec  ettam  necfjje  fuit  PcKtt  etj~ 
mon  Jirutart  ^  c^uum  fro  Mari  acctf>ttir:nam  fro~ 
prie  Mart  mn  jlgntfcat  ^  Jed  regionem  tlUm(H]MS 
Mtthridates  fuit  Rex.  Unde  Juvcnalis, 

Ftfiino  ad  nojïrûi ,  ^  Regem  trapfeo  Pont}, 
ibi  tft  Fontus  Luxtnus  :  ^  ita  Vo/ttus  ttccififur 
fro  Mur:  ^  ex  parte  tantum  ^  nt  Ftetum  fro  Mari  y 
^uum  rretunt  prcprte  fît  (juod  Gr^t  iioca?it\}oïth- 
inon  ,  a  fervendo  ^  quod  tht  niaxtmc  jer'vet  aqua^ 
nos  •vocar/iusY'.iS.itcho.DeTiiquefaJfîm  l<gas  tt  i)'yrc$ 
Âhof  ,  td  eft  ,  Pontfim  Mans  ^  ^  Fréta  Ponri, 
f*t  At^ncr  Maris .  S  v 
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Tantôt  vous  soui'irie's  mes  peines.  5<jtfii 
^trer  efk  un  Verbe  neutre,  niais  il  eft  Actif  en 
cete  fignifîcation  ;  &  les  Poètes  François  s'en 
fervent  à  l'exemple  des  Latins.  Il  y  a  dans  la 
cinquième  Elégie  du  Livre  quatrième  de  Ti- 
bulle  , 

Quod  Jt  forte  altos  ^am  aune  fufpiratamores. 
Maynard  a  comencé  une  Epigramme  par  les 
'  Vers  fuivans. 

^Jf:i   au  bord  d'une  fontaine 
OÙ  chaqae  fo.s  tl  fe  mtroit  ^ 
L'autre  jour^  Daphnts  fouptroit 
Ce  cju  Amotêr  lut  dontte  de  peine  ,' 
Et  Mr  de  R-^candans  une  Chanfon  , 
M07!  cceur  ^ut  foupirefars  cejjè 
Les  ennuys  dont  il  eji  touché^ 
Et  ailleurs 

Notre  goufl  fuit  nos  ans ,  Lt  Vteilleffe  deCtrs 

Vn  bon  "Vin  favoureux , 
\Aul:ett  que  la  Jeunejfe  incîjament  fouptre 
Les  i  Uijirs  amoureux . 
tes  It.iliens  qui  diitnraLiîî  bien  que  nous, y3«i^ 
pir-r  /es peines  ^àifent  ewcort  foupirer  un  mijage, 
fouptnr  une  perfsntie.  Pétrarque  dans  le  Sounec 
119.  delà  première  partie  de  fes  Rimes. 
in   cfuel  bel  info  ch'  to  fofpiro  e  bramo. 
Surquoi    Caftclvetro    a    remarqué   ,    Sofpiro'^ 
fer  l'accùglier.z^e triple  che  alcune  -volte   mifà.  De 
Lir.çendes  s'eft  exprime  en  un  aufe  lens  ,   de 
la  même  forte ,  dans  les  Vors  qui  fosit   au  co- 
jnencement  de  la  Traducflion  de  Penouard  , 
Quitte  donc  tes  Romains  ,  que  ton  urne  ch^rme9 

Ne  { Alt  cjue  fouiirsr^ 
J*Uir  voir  cete  Prmctjfe  à  cjui  ta  renomée-- 
T'a  fatt  tant  dejirtr,. 
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Les  Italiens  difent  encore  ,  Etre  [ouf  ire  de  que l- 
*)iiun  ^  Jofftrato  fU  dalle  donne.  Le  Marin  eft 
allé  un  peu  plas  loin  dans  la  Srance  80.  du 
chant  huiricme  de  Ton  Adone. 

Che  far  che  Jofftrurfi  'voglta   ih  cuore. 
Et  il  en  a  été,  ielon  quelques-uns  ,  juftçmenc 
repris  ;  Sojftrarft  il  cuore  ^  cto  e   ejfalarlo  tutto  iri 
Jojftrt ,  dit  le  StiglJani  dans  TOcchiale,  e  Nafo- 
iitAniJwo  ,  e  fer  cto  frttfe  bajfa,  Marot  s'en  eft  1er- 
vi  d'une  autre  manière.  11  a  écrit  dans  l'Elegis 
î8.  Souftrtr  à  cjuelqu'un  de  quelque  chofe. 
Lors  qu^tii-je  dtt ^  f^.rdones  à  mon  tre ^ 
Toui  ne  Jont  tels ,  ]en  ai  bien  ju  élire 

Vn  très  lojal , 
^  qui  mon  (œur  fe  lamente  ^  fouftre 
Des  maux  que  j'ai. 
Joachin  Du  Bellay  a  dit ,  foufirerdes  Vers,  ^ 

si  tu  rencontres  donc  ici  quelque  rijée , 
Ke  bafiife  fourtant  de  flainte  deguifèe 
Les  Vers  que  ]e  jouffre  au  bord  ^4ufûnien, 
Tantôt   voui  chantie's  .mes  p;.aisis.s.  ii 
a  plus  mal  écrit , 

^ujjt  bien  chanter  d'autre  chofe  p,  j^^ 

uiyarr  ch.tntè  de  ta  grandeur. 
Nos    premiers   Poètes    chantoienr   de   même. 
Baif  dans  le  Livre  troifîème  des  diverfesAniourSj 
O  ma  chère  ame  ,  //  "oaut  mieux 
Que  je  chante  de  tes  yeux, 
Marot  dans  la  Chanfon   32. 

changeons  frof  os  ^  c'eji  trof  chanter d'amouYS  ^ 
Ce  jor.t  cUrriours^  chantons  de  la  ferpette, 
Joachin  du  Bellay  a   dit  ,  Chanter  de  la  gloire , 
Ceux  qui  aiment  l'honneur  ,    chanteront  de  la' 
gloire. 
ie  Chanteur  du  nom  de  quelqu'un  après  les  Ita^- 
liens,  S  \y 
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l7onfour  ce  qu'un  Gra?td  Roi  attété  'votre  Pers^ 
Non  four  'votre  degré   Ç^  Rojale  hauteur^ 
chacun  de  'votre  Nom  'veut  être  le  Chanteur  j 
Mitts  parce  qu'un  Grand  Roi  /ottores  'votreFrers, 
Et  le  Sonneur  d'une  gloire  ^ 
Je  batts  à  ta  mtmoire 
L<t  plus  mémorable  gloire 
Dont  ]e  fus  oncques  Sonneur. 
Les  Ttalieas  écrivent ,  Chanter  d'une  chofe  ;  LC 
Guarini  dans  le  Madrigal ,  Cantar  dtcea, 
Corne cantttr  foji' to 
D' ^mor  ,  fe  fdegno  ne  bel.i  occht  havete} 
pécrarque  dans  le  Sonnet  loo. 

lo  canteret  d'amor  Ji  ncvamente. 
Nous  ne  les  imitons  que  quand  ils  écrivent. 
Car. ta  ^  è  Aîu/a  ,  io  fdegno  e  la  cocente 
Ira  dt  Lancelctto^ 
Conie  l'a  écrit  Luigi  Alamanni  dans  l'Avar- 
eheïde. 

Le  Donne  ,  /  CatiAlier^  Parme  ,  gli  amor't  ^ 
Le  cortefe  ^  l'audaci  im^refe^  io  eanto. 
Corne  l'Ariofte  la  écrit  dans  fon  Roland. 

Cant<i  l'arme  ftetoje  ,  e'I  Capttano, 
Come  l'a  écrit  Torquato  Talïb  dans  fa  Jérufa- 
leai  délivrée. 

Varme  canto  à' Achille  ^  *  fer;  fdegni 
I  pbcc  lieti  ,  e  t  mal  fucceffi  amott, 
Conie  i'.i  écrit  Lodovico  Dolce  dans  fon  Achii- 
Icide 

Leggi  'drt  amanli ,  e  donne  fnnamorate 
Vaghe  d'udtr  piace'vol  cofe  ,    e  nuove  , 
Bentgna.-nente^  'vt  frego  afcoltaîe 
La  hella  H'florta  ch'  tl  mio  cantomMiie. 
Come  l'a  écrit  Francefco  Berni  dans  le  Roland 
Amoureux  du  Comte  Boïardo ,  qu'il  a  refait, 
Varmi  ctinto  ,  t'ixaéordcl grand'  Heroe^ 
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€^e  pria  da  Troia  fer  dejltno  a  itdt 
Dltalttt ,  è  dt  Ld'vinto  erranda  uenne. 
En  quoi  le  Comandeur  Annibal  Caro  dans  Ton 
Eneïde  a  fuivi    l'original.  On  dit  Chanter  une 
chofe  ,   chanter  un  Héros  ,  chanter  les  aélions  de 
€[ueiquun. 
Je  chante  leVain<iueurdes  Vainqueurs  de  UTerre, 
Je  (ha>Jte  ta  Pucelie  ^.  lafainte  njatllance. 
Je  chante  un  /atntG  uerrier^Ç^  la  guerre  entre frtfe. 
Je  chante  les  combats  Ç^  ce  PréUt  terrible. 
Malherbe  achevé  la  Stance  ,  &  dit  ; 

Maa  au)ourduf  que  mes  années  p,    79, 

Vers  leur  f»  s'en  -vont  terminées^ 
Stêroit-tl  bien  à  mes  écrits 
D'ennuyer  les  races  futures 
Des  ndtcules  a-uantures 
D'un  amoureux  aux  cheveux  ^yis  ? 
"Les  trois  premiers  Vers  ne  font  pas  trop  bons, 
mais  il  en  faut  voir  la  conformité,  Mcnandré 
a  dit, 

TifSiV  tfnçnf  {^«TH  tetKr  Tt^*». 
C'efi le  dernier  malheur  au  Vieillard  cjue  d^atmer, 
Publius  Syras  apelle  crime  ^  ce  que  Klénan- 
dre  apellc  Malheur, 

^mare  ju-ueni  frudus  efi  ,  crim^nfeni, 
Tibulle  a  cru  qu'un  Vieillard  ne  pouvoit  dire 
des  fleurettes  de  bonne  grâce. 

fam  fubrefet  tners  a.îus  ,  ntc amare  decebit , 
Dicere  r.ec  cano  bUndittas  caj/ite  , 
Properce  veut  dans  la  dernière?  Elégie  du  Livre 
deuxième,  Qu'il  ne  foit  permis  qu'à  la  jeuncf- 
fe  de  parler  d'amour. 

^tas  pnma  canat  Vénères ,  extrema  tumultus. 
Et  li    l'on  en  croit  Ovide  qui  n'entendoit  pas 
mal  la  galanterie, il  faut  être  jeune  pour  faire  l'A- 
mour &  laGuerfe, 
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Turpe  fenex  miles  ,  turpe  jentiis  a,n:or. 
C'eft  ce  que  Malherbe  a  dit  au  Roi  alant  cha- 
^  tier  la  rébellion  des  Rochelois. 

*       •        Ceux  a  cjut  la  chaleut  ne  bout f  lus  dans  les  vtines 
En  'vutn  da-fjs  les  Comblas  &nt  des  Joins  dtïtgens  % 
Murs  eji  corne  L' Amour ,  [es  tr.i-vaux  ^  Jes  peines- 
Veulent  de  jeunes  gefis. 
Dans  la  première  Scène  du  premier  A(-T;e  du  Pa- 
{lorFido,Linco  a  dit  quelque  chdfe  de  fort  naturel 
&  de  fort  beau  à  Silvio,  fur  ce  liijet  , 

Kon  è  fena  magg'.ore 
Che'  n  njecchïe  memyra  tl  ft^K.fcor  d'^more ,  8cc, 
Le  même  Auteur  a  fait  un  Sonnet  &  un  Madri- 
gal   dans  le  même  fens.  Le  Sonnet  comencCt 

Purji  tro'u'o  chf  con  fubltme  wgegno  ; 
Et  le  Madrigal, 
Se  iiuot  ch'  to  terni  à  le  tue  fiamme ,  u4more, 
Anacréon  n'a  pas  été  de  l'opinion  de  tous  ce5 
Poètes  j  dans  fon  Ode  onzième  fort  bien  tra- 
duite en  Italien  &  en  François  par  Mr  L'Abbé 
"Régnier   desMarets,  Stcretaiie  perpétuel  de 
ÏAcademie. 

Jk//  dicon  le  Donz^elle , 
u^mtco  ,  tu  Jet  'vecchto  y 
Mtrati  ntUo  Jpecchio  ^ 
C^'tl  tl  cttngià  tt  i'tmbiancay 
E  su"  l  capo  tt  manca. 
Se  mt  manchtn  le  chtome  . 
O  Je  Jïtn  htttnche  ,  o  come  j 
lo  no'  l  so  j  ma  se  bene 
Che  ooder  ci  coa-vtcne 
Quant(y  più  fon  njtcine 
L'ore  del tosho  fine, 
^  toute  hi  ure  les  Demoifèll^f 
Me  refrochent  <iue  je  utetlltt'i- 
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Mtrés-vQHS  fltitot^  dijtnt  elle!  y 

Vous  êtes  tout  chati-ve  Ç^^toutgrts, 

ye  ne  Jat  pas  Ji  )e  grifonne  , 

AT/  ft  fat  des  che-veux ,  ok  tîon  : 

Ce  que  ]e  fat  mteiéx  ejue  fer^onne  , 

C^ejl  que  fins  la  mort  nous  talonne , 

Plus  les  fhitjlfsjont  de  fat/on. 
Quatre  Stances  après  celle  que  j'ai  marquée  de 
A-L-lherbe ,  en  voici  une  fur  laquelle  j'ai  à  faire 
Uiie  Obfcrvation. 

Ce  n'ejl  potnt  aux  rives  d'un  fleuve  P.  80, 

Ou  dorment  les  vents  ^  les  eaux  , 

Que  fatt  fa  véritable  f/reuve 

V^rt  de  conduire  les  Faijfeaux^ 

Il  faut  en  la  Plaine  falee 

.^otr  lutté  contre  Malée  y 

Et  près  dt*  naufrage  derKter 

S'être  vu  dejjous  les   Pléiades  , 

t-laigné   des  Ports  ^  des  RadetS  , 

Pour  être  cru  bon  Marinier, 
Seneque  a  écrit  dans  la  Lcrcte  j8.  Tra7ie}uii^ 
lo ^  ut  f.iunt  ,  quilibct  Ci.hernator  efi  ,  &:c.  Dans 
le  chapitre  quatrième  du  Livre  de  la  Providen- 
ce ,  Gu'oernAtorem  tn  temfeflate  ,  m  acte  mditem 
tnteiltgas  :  &  dans  le  chapitre  6. delà  Ci-nfola- 
tion  à  Marcia  ,  Nec  Gubematons  quidem  arttm 
tratti^-.utlum  Ç^  cbfequtns  Mare  ojiendtt.  j-tdver- 
ft  uUqutd  iftcurrat  oportet  ,  quod  antmum  probet,. 
Pline  dans  la  Lettre  i6.  du  Livre  9.  a  écrit  à 
iupercus  :  Sunt  efiim.  maxime  mirab-.lia  ,  quA 
rnaxtme  tnfperata  ;  maxur^c  per-ruioja  ,  ut<^ue 
GrAci  magis  sxi^rtmu^tt  'Triu.en^-f^'^^ft^c^UA grandi funt 
fub]eéra  difcrimim  :  idio  i.equ.iquam  far  Guber^ 
fiatcris  efl  virtus ,  quum  fluitio  (f  quur/i  turbatty 
Man  vehitur  ;  tune  admirante  nulle  tUaudatus  ,.. 
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trtglorius  fubtt  fiortam  :  aï  qu»m  jirtdun:  fttnes  , 
tur-vMurarbor^guhernnculagemunt^tunc  tlls  cUrus  , 
Ç^  Dits  maris  fjoxtm^s,  Julie»  dans  la  pretani^^re 
Oraifoo  fur  les  louanges  de  l'EmpereurConilance 
Te  Si  ayvÇii'ftii  t;)  Tep;^r?p&î/[<4«Aêai7s^y  j  &c.  Ea 
éfec  qui  el\  le  Pilote  qui  ne  fuit  capable  de 
gouverner  un  Vailïeau  quand  la  Mer  clt  caime. 
Ce /ut  -  Ik  »ji  incomfantbiement  frlus  À  ejtimrr  , 
qui  fréijott  l'orage  ^  ^m  t é'otte  autant  t^utllut  efi 
foffible  ;  ou  tjui  je  'i.ojant  clans  la  tempête ,  con- 
duit Jon  Vatjfeau  a'vec  tétnt  d'adrejfe  ^  au  tlle  co»' 
Jerve  tout  entier  /rvec  fa  charge,  Je  me  louviens 
d'un  pafTage  de  Vives ,  qui  eft  dans  le  Traire 
qu'il  a  faïc  ,  De  caufts  corruftatum  arttum  j  & 
je  me  trompe  ,  s'il  n'efl:  dans  ie  quatrième  Li- 
vre du  même  Traité.  Quts  entm  tlU  tant  mul- 
ta  ,  ïam  vari.t  ,  qutbus  undiquo  ciTCumJtdemur  , 
e^ugiat  ?  €0  minus  cjuum  tn  euram  p,c  rei  fotius 
t^nam  '•oerborura  intenius  ;  ut  de  M.  Bruto  refert 
fabfus^  non  aliter  ejHam  Gubernatoris  fit  feritif- 

f,mt  atque  exercitajjîmijna'vem  inter  Cjclaitas  curft* 
dw.ere. 

Un  de  mes  amis  ne  trouve  pas  bien  ici ,  Lut- 
ter ,  quoique  Juvenal  l'air  dit  d'une   autre  raa- 
riiere,  qui  ne  lailFe  pas  d'en  aprocher  : 
llle  tgttur  nuncjuam  direxit  hrachia  contrat 
Torrenttm, 
Malee    aujourlui   Cap»  Malio  di  fant"  ^ngelo  ^ 

eft  un    Promontoire  de  Laconie    fameux  pat 

plusieurs  naufrages,  &  dont  Stace  a  dit  dans  le 

quatrième  Livre  de  fa  Thebaide  , 
Et  raucA   circumtonat  ira  M.alea 

Dans  le  deuxième ,    il  lui  donne  l'Epithctc  dc 

ffumans  ^ 
Q^.t  formii^tum  MAle£jyum,tnt(s  in  amas 

It  cafut. 
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Dsns  le  premier  de  l'AchilIeide  , 

Nec  undïfofiA  i^uos  ctrcutt  umho  Maies, 
Eufi-athe  en  a  parlé  far  le  Vers  ji4-  du  quatriê» 
me  Livre  de  l'Oc!)  trée  ;  &  fi  l'on  en  veut  favoir 
davantage,  on  n'a  qu'à  lire  la  Géografie  fainte 
de  Mr  Bochart  :  &  les  Commentateurs  de  Vir- 
gile iur  le  dernier  des  Vers  fuivans  qui  font  da 
cinquième  de  l'Eneïde  : 

Nunc  nunc  injurgite  remis 
He^creifocsi ,  Tro']A  ^uos  forte  fu^nma 
Delegi  comités ,   nunc  tllas  ^rorfittt  'vtres , 
Nunc  antmos  quthus  tn  CAtults  fjttrhus  u(î 
Jontoctue  mart^  M*le£aue  fequaahus  undts, 
Pcuric  relie,  ilmefcmble  que  Mr  de  Malher- 
be avoir  en  vue  ces  Vers  de  l'Ode  quatorziè- 
me du  Livre  quatrième  d'Horace, 
Indomitas    frope  ijuulis  uridas 
I.xercet aujier ^  Pletadum  chora 
Scmdente  nubes. 
Ou  ceux  du  premier  Ade  de  l'Hercule  Purieux 
de  Seneque  : 

Htnc  t^ua  tefentt  njere  iaxatur  dies 
Tjnsijue  fer    undas  veâcr  turcfjt  nitet, 
Hinc  ^  ttmertdum  ratibus  ac  fonto  gregem 
Pi'ffim  ■vag^nte^  exerant  ^tlanttdes. 
Ces  fept  Etoiles  qui  ont  été  nomécs  par  les  Grecs 
Tlêiades  ^  ^tl:y:tides  ^  Hefpendes  ;  &  parles  La- 
tins VergtLitSor^x  Azr\î,\t  derrière  du  Taureau  r, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  que  fix  que  l'on  pu  lie  voir, 
félon  l'opinion  des   Arcicns;  &  c'eft  ce  qui  a 
obl;gé  Ovide  d'écrire  dans  le  quatrième  Livre 
des  Fartes  , 

ï   W*/  Gl(Ats  é-  fMf  PUftisferef  Us  placent  iims  Z'S. 

fault. 
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Pleïades  /nctpiunt  humeres  reienjure  fatctno:  1^ 
QjtAfeptem  dtct  ,Jex  tamen  ejfejolent. 
Elles  font  nomécspar  Arcus  , 

TÉ. 

£t  les  Poètes  ont  feint  q'^SEleéire  ne  voulut  ji- 
juais  paroKre  depuis  que  la  Ville  de  Troie   fut 
luince.    D'autres  ont    dit  que   c'étc-it    Merofe^ 
parce  qu'elle  avoir  époufc  un  home  mortel  ;  ÔC 
que  fes  fœurs  ou  compagnes   avoieut  été  ma- 
lices avec    les   Dieux  ,  ce  que  l'on  peut    voir 
dans  le  quatrième  des  Faftes  d'Ovide.   Sur  ces 
rietades  ^  vo/és,  (i  vous  avés  du  ioifir  de  relie. 
Je  chapitre  dix-huitième  du  premier  Livre  des 
Commentaires  de    Macrobe  ,  fur  le   fonge  de 
Scipioji  i  le  Père  Xircher  dans  le  premier  Tome 
de  (on  Oedipe  Egyptien  :  Schmid  dans  fes  Com- 
mentaires fur  Pindare,fur  ces  mots  5  f asc»"^8■^cla5- 
ém  j  qui  font  de  l'Ode  deuxième  des  Néméfia- 
ques  ,  &  fur  ces  autres  mots  ffvvJ'fcy.ov  TliT^fv 
qui  font  de   l'Ode   quatrième  de    Pythion.    Le 
grand     Didionnaire      de    BuxtorfF  fur    HplD 
Drufîus  dans  fes  Fragmens  des  vieux  Interprè- 
tes Grecs  fur  le  verfet  }i,  du  chapitre  trente- 
huitième  de  Job  t  ,  Onona  ^  Pletadas  Ç^  Pêne- 
traita  ^4uflri.  On  peut  voir  encore  le  Père  Cor- 
neille de  la  Pierre   fur  ce  PalTage  du  même  Pro- 
phète ,  &  Guillaume  Schickard  dans  Ton  ^flro- 
(oftum  où  il  eft   parlé  de  ^Ji^h^^efU  ^  IÇjmats  ^ 
Se  Chadre  -Them^tn,  Après  cela  ,  je  n'ai  rien   à 
dire  fur  ces  P^euide  ,  fi  ce  n'cft   que  Galilée  a 

\  Kumquid    cofi'jungtrcvalihts  nikantcs pelliisT>leTaia;if 
eut  ^fitm  Arïîtpri  pta-is  di^ij^irefjob,  }8,  ji» 
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été  plus  heureux  que  les  Anciens  ,  puifqu'il  a 
découvert  contre  le  fcntiment  d'Ovide,  plus  de 
quarante  Etoiles  dans  cece  Conftellation  ;  & 
que  depuis  Galilée,  on  en  a  découvert  plus  de 
cinquante  avec  des  Lunettes  qui  dévoient  être 
nit^ikures  que  toutes  celles  dont  il  le  fcivoic. 
Dans  la  troillème  S  tance  de  la  Pritrc  poui" 
le  Rot  Htnri  Is  Grand  allant  en  Lr/nouGn  ,  il  a 
dit. 

Certes  quiconque  a  nu  flew-joir  dejîus  nos  tètes  p^  %m 
Les  funejîes    éclats  des  flus  grandes  tem fêtes, 
Er  ailleurs , 

Mats  d'aller  plus  à  ces  Batailles  7«>, 

Ou  tonnent  les  foudres  d' Enfer ^ 
Et  lutter  fontre  des  murailles 
D'où  plewuent  la  fl^tmme  Ç^  le  fer. 
îl  n'y  a.  rien  de  plus  grand  que  cete  pluie  de 
tempère  ,  de  fer  &  de  feu  5  &  l'Auteur  de  la  Con- 
quête de  Grenade  ,  a  enchéri  lut  notre  MaU 
herbe  pour  la  redite  ;  il  a  écrit  dans  la  Suiice 
f6,  eu  dixième  Ghanc, 

G  ta  di  Jiralt  atra  nube  tl  Cielo  ofcura. 
Ondt  ptoggia  jgsrgô  dt  Jangue  humanfy* 
Trois  Stances  plus  bas  , 

Ptomba  £horrida  cake  ardente  pioggtet 
Su  ta  g*nte  Chr'tjliana  ;   e  ptomba  ancora 
D*  Bttume  ,  dt   Zolfo  in  "varie  foggia 
Tciamma  che  dilatata  arde ,  e  dtvcra, 
La  même  expteffion  eft  dans  la  Stance  18.  du 
troifiéme  Chant;  dans  la  Stance  43.  du  der- 
nier Chnnt    &  dans   la   fuivante.    Le    Comte 
Boiardo  dans  la  Stance  41,  du  Livre  deuxiè- 
me au    Chant  ij.  de  Ton   Orlando  InnamorapP-, 
H  or  II  commtncia  la  hatagha  dura 
E  dt  ptufpelft  colpi  la  tempejia. 
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I!y  a  dans  la  Stancc  19.  du   Chant  quatrième' 

du  Roland.  Purieux  de  i'Ariofte  , 

Che  ferro , e  foco ^  e  merli ,  e  tettt  gra-v't 

Ca^ef  face 'do  à  gutju  dt  ternfejie. 
Dans  le  Chant  16.  du  iiicme  Poème, 

Grand  me  ftmhran  Le  jftjje  Jaette 

Dal  muro  fopr.i  gi'irîinuci  ffurte. 
Dans  la  Srance  17.  du   Chant  8.  de  la  Jerufe.- 
km  dei^rce, 

Etntory,oun  hofco   hahh'san  d'hafie  ^  e  dt  ff.tde  ^ 

E  jei.rit  not ,  dt  jlrAlt  un  nembe  cad,e. 
Ammien  Marcellin  avoir  déjà  dit  dans  foa 
Livre  9,  Cu]U9  occafti  in  fugam  dtlafft  fofuUtts 
ejus  omnes  ^  i^c,  Oucrum  concurfi*  ritt* gr.tndtnis 
$»de  cott'volantbus  tslii  ,  atrox  commUtitur  fugna  : 
&  dans  le  troilième  Livre  ,  M^iZjcas  m  unum 
(oiliilos  in'uaftt  ^  ^atn  te  la  t'olifantia  grand  mis  r/~ 
tfé.  Je  c roi  avoir  lu  la  même  choie  dans  Saxon 
le  Grammairien,  Dtes  ejfttfa  telorum  grandtne 
tege'ratur-^  8c  c'eft ,  fi  je  ne  me  rrompe  ,  dans^ 
le  Livre  8,  de  Ton  Hifroirede  Danemarck.  Pru- 
dentius  a  dit  de  la  Patience, 

tortis  ad  omnts 
Telorum  mmhos. 
Quatre  Vers  plus  bas 

£■/  jaculoruftt 
Nulle  fufefvitcuam  UJfaventt  trrita  dextratn. 
Et  de  Saint  Etienne, 

Trtmus  initSiefhauus  mercedem  fangutnts  imhre 
^jfîiûus  Ufidum. 
S'il  eft  vrii  pourtant  que  Prudence  foit  l'Au. 
teurde  l'Enchiridion  du  Vieux  &  du  Nouveau 
Tcftament  ,  parce  que  d'autres  veulent  qu'il 
Ço\z  à'^TKœnus  -,  &  que  quelques-uns  l'atribucnt 
4  SedultMs  Pxètrc  Ecolïois  qui  vivoit  fous  ieRe- 
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gne  de  Tliéodolè  lejeune.    Tout  le  monde  iaïc 
le  Vers  du  Livre  douiième  de  l'Eneide, 
//  loto  turbtdn  C&lo 
Tem^ejiAs  telorum  ,  ac  ferreiis  m^rutt  imher. 
Qui  a  été  pris  du  Livre  8,  des  Annales  d'En- 
nius ,  cc^xvlç.  Macrobe  l'a  remarqué  dans  le  pre- 
mier Chapitre  du  Livre    fixième  des  Saturna- 
les ;  Ec  le  Vers  de  Pacuvius  eft  allés  connu, 

S^rgittis  ^  plitmbo  Ç^  fuxfs  grancUnaf, 
TertuUien,  quand  il  a  parlé  de  ces  deux  Vil- 
les qui  furent  conlumées  par  le  feu  du  Ciel,  a 
dit  ,  Dthinc  ut  Dots  Cenjor  ejjef  ,  imiteras 
igniam  merust  tmbres  ;  c'eft  dans  le  chapitre 
deuxitme  du  'Yzi.wk.de  i^'-ï/Z/o,  David  s'ell  fer- 
vi  de  cete  manière  de  pailer  dans  le  Pfcaumc 
î)nziènae,  Pluet  jufer  imj>ios  tgftem  ^  ful^hur^ 
Elle  eil:  encore  dans  Claudien, 

Nam  fammetis  t/nber  in  hofiem 
Decidit, 
Et  dans  Pétrarque  , 

Fi.tmmt  dal  Ciel  fit  le  tue  treciie  fiov*. 
Il  ne  faut  pas  oublier  Lucrèce, 

Nttnc  ratio  quit  jit  fer  fauces  moKtis   ut  ^tua 
Exjfsrent  tgnes  ,  tnterdum  turbine  t(tnto 
ixpedtam ,  neque  enim   Dm  de  claâe  coort* 
flamwA  tempeflus. 
Ce  Dia  ^  pour  ^ -*/«<//<«,  cft  de  la  corredion  de 
XI r  le  Eevre.  Malleville  qui  ctoit  un  imitateur 
allés  exadl  de  notre  Malherbe  ,  pour  le  tour  des 
Vers  ,  n'a  pas  laiiré  perdre  cete'  exprelîioadanç 
ceux  qu'il  a  fcits  ,  four  un  Seigneur  qui  alUnt  à 
Ia  Guerre ,  ceff^  de  fer-<jtr  une  Dame  dont  il  re- 
jde-vint  amoureftx  à  fon  retour. 

Q^And  je  me  rejfcwvien.-  des  Ouvraj^fs  de  Murs, 
f.tque  par  tant  de  feux  pleuvant  de  toutes  farts 
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^'a't  'VU,    tunt   de    (jtitrriers    dejcendre  fous  la 
Terre, 
On  s'en  eft  même  fervi  en  ^i^aiures  fujets,  le- 
aïoin  i'AchiUini  dans   (di  BeUij^ma  Msndica; 
Che  Jï  -vaga  jet  d'altro  tejoro  , 
china  la  ricca  e  frez,io/a  te  fia 
che  pio-veran  le  chiome  d'oto, 
Quoique  la  penfée  ,  à  mon  avis ,  Toit  ridicule, 
corne  quelqu'un  l'a  remarqué  avant  moi  ;  quand 
la  Belle  Geufeutu  des  ciieveux  de  couleur  d'or, 
pour  pencher  fa   tète  fur   fon  Tein  ,  elle  n'en 
devoir  pas  être  plus  riche.  Il  en  feroic   même 
tombé  de  ces  petits  Animaux  qui  marquent  la 
dernière  négligence,  &  qui  acompagnent  ordi- 
nairement la  Pauvreté. 

J'ai  vu  des  Tintes  de  T leurs  dans  Claudien 
fur  les  Noces  d'Honorius  &  de  Marie, 

Nec  miles  frluvfâ  jïcres  dt/pergere  rtt(*. 

Cejfat  ^  furfKreo^ue  dtem  perfitnderenimho. 
Et  dans  la  Chanfon  quatorzième  de  la  première 
partie  des  Poèïies  de  Pétrarque 
D(t  (?e'  rami  fcendea 
{  Dolce  nella  memoria  ) 

1)na  fiopgfa  di  por  jo'vral  Juo  grembt, 
La  mè/ne  Pluie  fe   trouve  dans  Stace  :  Si  l'on 
peut  voir  l'Epithala.ae  de  Stella. 

Il  y  a  des  Pluies  de  Rojes  dans  une  Chatrfoii 
de  Bonacurcio  Montemagno  ,  qui  cft  allégué 
parRoberto  Titi,  contre  Yvo  Villiomarus,  ou 
Jofeph  Scaliger  ,  dans  le  vingt- troiiléme  Cha- 
pitre de  lès  ^[Jerîioni, 

Ptoggia.  df  roje  dal  bel  -vlfo  fiio-ve. 
Des  p/uies  de  Grâces  &  de  Vertns ,  dans  Bernar- 
aoTaiïb: 


!DE   Ma  l  h  e  rb  e.  45!: 

O/me!  queglt  occht  belU  snde  fiovea 
Dotce  gratta,  ,  e  'vtrtute  a  tuttt  i'hore. 
Des  pluies  de  fuveuu  ,  dans  le  Livre  quatriè" 
me  du  même  Auteur  ; 

Donva-  gentil  ^  t^nt"  e  il  favor  che  piove 
Dahet  •vejlr'  occht  ^  in  'varte  forme  e  care. 
Des  Pluies  de  Songes ,  dans  la  dernière  Scancg 
du  Chant  /îxicme  de  la  Jerulalem  conquife  : 

Ptcvono  m  grtmbo  k  rhet'ha  ,  t  jonni  cjuttt. 
Des  ï'iutes  de  Lumtere  ,  dans  la  deuxième  Stan- 
ce  de  Dante  Alaghieri  ,  qui  comencc ,   lo  fon 
mi  fargoletto  : 

Cit-ijcfina  JltUa  tiè  glï  occhi  mt  fiove 
De  la  jua,  Ittce. 
Des  pluies  de  Peur  ^  dans  un  Sonnet  du  même 
Poire  ,  qui  comence  j  Da  glt  occht  de  la  mta 
donrî.t  Jt  muove  : 

Bf  dit  Juoi  vaggi  fopra'l  rrao'  cor  po-ve 
Tanta  f>tura  ,  che  mi  fà  tremare. 
Des  Pluies  de  Htitjers  ^  dans  le  Marin  ,  fur  le§ 
Noces  de  François  de  Gonzague  &de  Margue- 
rite,  Infante  de  Savoie, 

T'to-ueano ,  bAfci  à  groffi 
Grandiriaxano  à  mille. 
Des  Pluies  de  PUir.tes  :  des  Nuages  de  chagrin  .^ 
dans  la  fîxième  Stance  des  Soupirs  d'ErjTafte,du 
jiième  Auteur  ;  &  dans  la  Scène  deuxième  du 
premier  Adedu  Pajlorfdo. 

Se  fra  yumbt  dt  cuolo  cgn'  hor  m' fugorribr^t 
Ttoggiadt  paura  ,  e  -vento  dt  /ofpiri. 
Non  Jon  cane  À  te  fare 
Quejti  jû/firi  urâentt ^ 
Rtfrigerio  del  core  : 
M<*Jon  fiit  tojiû  tmfttuoft  venti 
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Che  f^tran  neW  tncenàto  j  e  l  fun  maggitre 

Con  tttrtitnt  d'amore  , 
Ch'  ajiportun  fempre  Àt  mtferelli  amanti 
fofchtnembt  dtduol^  fioggie  dt  fianti. 
Des   Nu€es  deTêmomi  ,  dans  l'Epicre  de  Saint 
Paul  aux   Hébreux.  Virgile  a  die  dans  le  mê- 
me iens , 

Infèquitur  ntmbus  peditnm  , 
Après    Homère,  yg^of  eli^iTo  "Tn^vY, 

J'ai  allégué  ce    grand  nombre  de    PafTages, 
pour  faire  voir  que  ccte  Figure  a  été  la  favo- 
rite de  toutes  les  Nations  :  &  ceux  qui  ont  quel- 
que conoifiance  de  l'Antiquiré,  font  informés 
pourquoi  les  Grecs    &  les  Latins  ont  dit , 'U;7.e 
Mef  ;  V»    Monde  de  Rtchefjei ,  de    Biens  Ç£  de 
Maftx  i   Des  Ruées  d'hommes  ;    Des  Nuagis    de 
Chagrin  ;    Des  Grejles  de  Co-ifs  j    Des  Plûtes  de 
I leurs ^  de  Fer  ^  de  Ffu.   Un  Q^cz  les  Anciens 
nomoient   une    multitude,   ou  une  abondance 
de  chofes  ,  Nubem  ^  Temfe^atem^   Legtones  ,  Gla~ 
hos  t  Drungos  ^  Mare  ,  &c.  On  peut  voir  André 
Schot  dan>  fes  Proverbes  ,  àyx^cùy  ^a\ao'J*  , 
vrcvTOf  aj/aS-ai-îGuevart  fur  Stace  à  la  page  5 1 4, 
&    55f.    de    Mitibo    Orat'tonts    ;    Schoppius  dans 
fes  Obfervations  contre  Claude  duVerdier;& 
Gronovius  dans  les  fîennes  ,  fur  les   Ecrivains 
Eccléfiaftiques,   On  peut  joindre  Gifanius  dans 
fes  Remarques  fur  la  Langue  Latine  j    VofTius 
dans  fon  Commentaire  fur  l'Epitre  atribuée  à 
Marc  Antonini  Barrhius  furie  Vers  de  Clau- 
dien  que  j'ai  cité  ,  Nec  miles  ^Ih-via  jîores  ;  iSc  les 
Commentairrs  de    Martial  fur  ce  vers  du  Li- 
vre  liuitiçm.e  de  fesEpigrames  , 

tJ»»c  ijenfenf  [ubitti  UJct-va  numifm>iUt  Nim- 

J'ajouterai 
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J'ajouterai  à  tous  ces  Exemples  que  j'ai  allé- 
gués cdui  de  Conrtancin  ManafTès,  qui  dans 
le  Poiiraïc  qu'il  a  fair  d'Helene ,  l'appelle  une 
Forefi  pleine  deCracet^ -^aeum  yifAiy  uh^^lSc 
û  faudroit  erre  beaucoup  plus  hardi  que  je  ne 
le  fuis  pour  l'imiccr. 

Malherbe  a  dir  dans  l'OJe  pour  le  R©i  allant 
chaner  la  Rébellion  des  Rochelois ,  en  parlant 
(de  la  Vidoire  : 

Telle  en  ce  grand  ajf^ut  ,   où  des  Fds  de  U  P.  f% 

Terre 
La  Rage  amhitieufe  à  leur  honte  parut 
Ellef^uva  le  Ciel  ^  Ç^  rua  le  Tcnnere  * 

Dont  Briaié  mourut. 
Déjà  de  tous  cotés  iavanfoierst  les  aproches  j 
Ict  courùit  Mfm.ts-,IÀ  Tjfhon  Je  battait  i 
EtUjuoit  Eurjte  ?.  détacher  les  roches 
Qu.'£i7ctiadc  jtttoit, 
^Quelque  Grammairien  chicaneur  pouroit  fou- 
tenir  que   Rue.  ,   eli  plus  propre  que  Lancer, 
que  la  lecrre  R.  ferra  reprefenter  les  chofes  du- 
res &  facheufes   :  Rehus  axrocb^s  -uerba   etiam 
ipjo  audit»  a/pera  magis  con-veniuat ,  dit   Qu-n- 
tiben  5  &  que  Virgile  pour  mieux  exprim  r  k 

V.     f  r^^M'°"'  ^  ^"'^^^"^^  ^''F^  f°^'  >e"  ^ix 
iYerslalylkble  r  e. 

reU  'd.bara  Un\  ç^  fpu^^s  fal,s    ^rh    rue. 
bant 

€um  jUno  sternum  fervans  fuy  pedcre    -vuL 
nus  : 

H^c/ccum:  Mené    mctpto  dJifltK^    'rilam^ 

^ec  pojje  îtAuï  Teucrorum  avert^RE   KE''e;^/> 

^'Pfe  Tetor  flttis.    Patlas    ne  exuKEKE^cUr 

jem  J 

Urii^ûm,at<iue  ipfes  p^tuit  àemergeKz  Po»m 

f 
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.jci.  r;ibrice  a  compté  jafqu'a  douze  figures  dân^ 
içc  demi- vers  ,  Salis  [pumas  xre  ruebant -,  &  Ser- 
Mus  fur  ie  moc  -vulnus ^  a  remarqué,  <^^  pr^/e- 
T/Vo  ^^/a/or ,  </e  fr&Jentt  malum ,  ^e  utroque  'vuIkus^ 
jnais  cete  remarque  m'eft  fore  fufpede  3  &  je  rie 
.douce  point  qu'elle  ne  foit  d'an  autre  que  de 
Servius.  Le  Grammairien  chicaneur  pouroit  al- 
léguer Terentianus  Maurus  x^ui  uonie  le  fi^  ., 
fitjpidum  •  &  faire  fervir  à  ce  Vers  de  Perfç , 
Sonathtc  de  ntre  cantna 
Lt titra , 
^cet  antre  de  Lucilius , 

Jmtata  car.:s ,  quod  R  quam  plf^rima  d'-'ff  : 
^arce  que  ce  vers  marque  le  Hirr/re  des  Chiens 
enragés  :  &  le  chicaneur  pcuroir  raportc^-  fur 
4a  lettre  R  ,  beaucoup  d^e  chofes  qui  pr»ur  être 
.curieufes  ,  n'en  fcroient  peut-être  pas  plps  u- 
tiiec.  Mais  il  me  fufît  de  répondre  au  Gram- 
,mairien  ,  qu'avecle  Verbe  ic««>cctc  Lettre e(b 
.employée  jufqu'à  ncu:e  fois  dans  les  quatre 
'Vers  de  notie  Malherbe,  &  qu'elle  s'y  trouve.- 
sa  onze  fois,  quand  on  mettra  ,  L^»fi*/tfrc»- 
xere.  te.s  Rhéteurs  en  condanent  mèmektrop 
fréquente  répétition,^qu'ils  noment  faïUKiffi^^if 
pU-faTUffiAO^^Sc  les  Grecs  &  les  Latins  ne  l'ont 
sfeilée  en  nulle  manière  quand  ils  ont  parlé 
ce  la  folje  des  Céans ,  &  dy  cliatiment  de  lcu£ 
fèJie. 

il  eft  vrai  encore  que  Ruer  un  couf  ^  n'ell 
piis  parmi  nous  dtt  bel  ufage ,  quoiqu'il  foie 
Latin ,  come  on  l'a  pu  voir  dans  ie  dernier 
•^Veti  que  j'ai  allégué,  S  pumas  faits  dre  ruelrétnt, 
11  y  a  dans  le  neuvième  livre  de  l'Enéide, 

J m  ri  une  m  Teucrimolem  njol'^untque^ruifntque^ 
P^ns  la  Scoie  ji.  de  i'A^^e  j .  des  ^dclphis  <ié 
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Zédolefcesti  tpft  ertferem  oculos  j  pfl  hac  frAcih^ 

fttem  datent  : 
Citeras  ruere:h  ,  agetenf^  raféféni ,  îunderem  (^ 
frojterr.erem.  i 
ibatis  Plante  qui  a  écrit  ,   Aîris  acermos  rutt  f 
&  dans  le  Vers  414,  de  l'Apothcofe  de   Pfu- 
«dence , 

Ecce  Gerafenos  legto  rutt  effera  ponBfi, 
JLuer^  vienr  de  Ruq\  celui-ci  des  Grecs  pV«  f 
&    ce     dernier    de    l'Hébreu  ,    J  ara  cm  f 
7J*it  ^  ejccif^  frojectt  :  Briarèe  j  félon  quelques-^ 
Bns  ,   aufTi ,   bien      que     Bravé  ^  de  Abar^ 
fortifcare  ,  rohorare  ,  d'où  les  Grecs  ont  fait  leui? 
/?e-'«<4.>  J  roiioro  ;  Ceitt^iV  rohulfuj  ,  vir  ,   virilisa 
Voycs  fur  Briarèe  le  P.  Kircher   dans  la  pre-f 
miere  partie  de  Ton  Oedyp'^  Egyptien  ,  àlapa-r 
ge  409.  fa  chine  illuflrée  a  la  page  143.  MrBow 
chart  dans    le  chapitre   38.  du   premier  Livre' 
<Je  fon  Chanaan,   Mais  on  dit  auflî  peu  ^r/^ré-,- 
pour  Briarèe^  qu'Orphé  ,  peur  Orphée-,   Mufé y 
pour  Mujée  j  Tmfé  ^  pour  Thefée  ,  quoique  Joa- 
chin    du  Bellay  ait  comencé  ainfi  un  Sonnet,- 
Si  Pirithois  ne  fut  aux  Evfets  defcendu  j 
V  aminé  de  Thefé  ferait  en  fève  lie. 
Qu'il  en  ait  comencé  un  autre  par  les  Vers  fui^." 
yans, 
/(?  voi  Dilliers ,  je  -ooi  ferenerlaîempefte. 
Je  voi  le  vieil  Proté  fan  trou  f  eau  renfermtr^ 
îiiais  les   mauvaifes  chofes  ne  font  jamais  ti- 
rées en  exemple  j  &  je  croi  avoir  remarqué  eu' 
quelque   endroit  ,  que  c'eft  un  beau   mot   de" 
Saint  Jérôme.  Je  ne  voudrois  pas  encore   dire' 
Scré^  pour  Borée ,  quoique  Prudence    ait  écri;'- 

5'  tJotti  14.  R.  dans  cei  dtuxversi 

Tij. 
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après  les  Grecs,  Barras^  pour  Bortas  ^  dans   i^ 
Tcrs  847.  de  la  Pfychomachie, 
Seu  fftsros  Sol  fnmus  agat /[tu  fer-vor  epheUr 
Jnctndat  nimius  ^  feu   confummabdis  Aut 
Terfuiatluxfr'tmn  -viros  ,  f-va  algida  Borra 
^tAs  décrépit, tm  -vocet  ad  pta  (acra  feneélam. 
Et  que  Pauiin  ait  écrit  à  Nicetas  ,   come  Ni- 
colas Heinfîuî  l'a  remarqué  à  la  page  m.   de^ 
fon  Comentair?  fur  Prudence, 

Te  patrtm  dict  pitga  ict.i  Borr& 
Dans'  la  Srance  que  nous  avons  vue,  les  Ti- 
tans   font  appelles  Tils    de  U  Terre  ,    de  leur 
mère  Tithea    qui  vient  de  l'Hehrcu  T  i  t  H 
Bfl«<?',  &  c'efl  pour  cela  qu'ils  font  només  Z,«- 
tige»A  ,   nu  Gonie  les  appelle  Florus  ,  TerriienA^ 
fur  quoi  l'on  p:^ut  confulrer  Gérard  "VoU^us  dans 
fbn  chapitre  deuxième   du    tro^fléme  Livre  de 
ridolatrie.Qçieloucs  uns  veul:-nt  qu'il  vienne  de 
^7<tK\itiy^à  tra.hciido^'v^l  ex  tendendo  ;  d 'autr  e  saVc  T»Ç 
T.'o-jax-,  ^*.////o«<f^^: d'autres  de  leutreg3rd,car77T«- 
tâJ^î'  ^hirrfiv,  eil. avoir  le  regard  horrible.  C'cft 
à  peu  près  ce  qu'a  dit  Senequedans  fonThyefle^ 
^tcjue  ultro  Deos 
Terret  minantes ,  ^amciue   derKJjJa  mor* 
^Ifiliùt  ar/s  ,  lo'vuni  fj^    oblicjuum  tntueni. 
Et  k•('^^çV«^'  «?£«"  «f  d'^ri^ophane  ,    RefpiJ 
eiens  corn/catones ^  après  Homère  qui  avoir  dit 
la  mèm "  chofe  d'un  Sancilier 

I^nem  r- iptcieni  ;  que  notre  Poète  n'a  pas  ren- 
du affés  nertfment  j  Et  les  écUirs  de  f es  jeux 
étotent  iOmme  d'un  Toyiveye, 

Ces  Titans  fcnt  apelcs  Rephù-rs  par  les  Hé- 
Ijr'.ux  ,  ou  de  la  peur  qu'i'--  fa'foient  de  leur 
regajrd,  ou  de  leur  taïUeprodigieufe.  Sebaftica 
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J^unfter  a  parle  des  Nifhtlim^az  le  quatrième 
verfet   du  chapitre  lîxiéme  de   la  Génère.  Il  y 
a  une  Obier vation  de  Procope  fur  ces  mots  ,» 
Dar2s  la   Vallée  des  Titans  ,   qui   font    du  cli3-' 
pitre    f .  du  Livre  deuxième  des  Rois  :  &  dans 
eete  Obfcrvacion,  il  dit  qu'il  ell  probabIe,qué' 
cete    Vallée  put   avoir  ce   nom   de  la  Bataille' 
qu'ils  y  donnèrent.  Ceux  qui  ont  quelque  eu- 
riofitc  pour  ceschofes,  pouront  voir  les  Die-' 
tionnaires   fur    Raihan  ;    VGnomaJiicon  /ttcruffi^ 
de  Mr  Leusdcn  lur  RephaJKS  ,  fur  Emim  Se  ^o»- 
SLommim   ;  la  remarque  d'Adam  Sckerzer  ,  darî' 
fon  Trtfoltum  Onfniale;  fur  Salomon  Jarchi  ,. 
fur  la  première  f'c'ftiqn  de  la  Genèfe;  &  là  ils^ 
trouveront  ralIegor;e  des  Rabbins',  fur  les  fept" 
noms  qu'ils  ont  donnes  aux  Titans  ,    pour  fi- 
gnifîer  les  Arts  Libéraux,  5*'^^  même  apris  d'un' 
fameux  Rabbin  que  ce  nom  de  Re^haws  ,  veuc- 
dire  Dansez.  :  &  qu'il  pouroit  être  celui  de  quel- 
que famille    particulière.   Quoi  qu'il  en  ioit  ,- 
on  fe  fouviendra  que  Ci^ns    c\k  de  la  même- 
origine  que  Titan^  <ju.ij!  yiyiyyi  ^jiU  de  la  Terres- 
&  L«tatius  veut  qi-re  dans  !e  hî-  vers  du  Li-- 
vre   i-  des  Gcorgiqucs  ,  on  liie  Terrfa  frogev'tes y. 
au  lieu  de  Ferrea^  ce  qui  n'ert  pr.s  l'opinion  aie' 
Tautiman; 

Malherbe  a  écrir  dans  l'Ode   à  Mr    )e  fi-ic' 
}k  Belleg-rde, 

Tel  ^ue  d'un  effort  diffjciU  P^^Al' 

Vft  Fleuvf  au  tra-vers  dt  la   Mer  l  ■. 

Sur  s  t^ue  fon  gouî  deutcnne  amer 

Pifft  i'Ehde  en  la  S  mie  ; 

Ses  f.  îi  f^rnojeas  inconnus- 

Sn  '  ur  douceur  entretenns 

,^40Ch7f'  mihtnge  nt  rept-venî  ; 

T-iîj.J 
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Et  dans  Sj'-^tcufe  arri-j.mt^ 
Sont  trou^oés  (te  ceux  c^u't  les  boivent^ 
■^'*0  f^'*  f^lés  cjue   deuant. 
V ^Ifhée  eît  le  Fleuve  que  notre  Malherbe  n'ex- 
prime point,  &  qui  il  eu  le  nom  de  StjmfhAle, 
de  Njfttme  ,  &  de  Rophe^i  ,  ou  Rophca,  Homcre 
nome  (acrée   cete  E.ivK-re  ,  dans  le   Vers  71J» 
de  l'onzième  Livre  de  l'Iliade  y  &  Seneque  a- 
près  lui ,  a  dit, 

Nec  fuas  frcfcrt  facTAS 
\AlfheMi  uudas, 
Er  ailieur^ , 

Et  quos  ^onius  latex 
y^  lyheuf^ue  faccr  U-vat. 
Sur  quoi  l'on  peut  confaltcr  Plutarqne  dans  le 
Traité  des  Oracle:  tj/4/  ontcrjje  ^  &c  la  remarque 
de  Delrto  ,  fur  Tes  Eaux  f^irets  II  en  ell  parlé 
dans  le  troifiéme  Livre  des  Dionyfiaques  de 
Nonnus  }  dans  1  Epithabme  de  Stella  &  de  Vi®- 
ianrille , 

Tumid<tji(  transfj4.gA  Pjft 
^mnts  in  externe    longe  flAmm^^tus  ameres 
Flu»7:r.a  di'uer/0  tr<'hit  mtemtr^-ti!  canal;, 
r>OKec  StcaKtos   taridtn;  frcLitu:  ai  htU 
Cri  hibat  famés  ,  tntrttt^r  dulci-i  Ntus 
OJiula  ,   r:ec  credtt  Pelage  iienijje  mantum. 
Dans  Au'bne , 

Qj*is  Catinam  fileat  ?  ^uh   ^aadrupJ/ces  Sjra' 

tujas  f 
Ha  ic  a»ihuflorsttnJriitn^mffet!te  cflehrem^ 
lUum  comflexam  mtratula  fentis    Ç£  amnh  . 
Q^.iTK    Mans  loi^tt  j.,btir  '\ja/ia  /-'Ija   meantiJ 
Contactant  dulces  pland^ Jil>t  Jede  If^i^ores 
Inctrruptarum  mijcentes  ojctda  as^iarura. 
Dans  Virgile, 
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'^^Ifheum  fama  tfl  hue   Eli  An  amnem. 
Occultais  e^/JJ'e  "vias  fudtcr  Mare  ,  cjttt  nunc 
Ore  ^rethuja  tuo  Ssculrs  confnndiTur  cris. 
Et  diî.sF  eftus  Avitnus, 

sic  Jbltdis  tncola  Pontum 
Dtffic'it  ^Ipheus ,  PeLigo  Jtc  tnfent  undas 
lildjum  Dpf  it£  f.ufi-ien  d^nens  ^rethu/a. 
Malherbe  écrit  de   l'Alphée  ce  qu'en  ont  cent 
Mofchus,   Paufanias  ,  Lucien,  Philoftrate    O- 
vide ,   Seneque  ,  Pline  ,   1  homas    Fazellus   & 
beaucoup  d'autres    Mais  l'opinion  qu'il  a  fui- 
vie  ,   n'eft  pas  la  bonne  ;  &  il  ne  faut  voir  que 
Strabon  dans  le  Livre  6.  Vcfhu:;  dans  le  cha- 
pitre 80.  du  Livre  z    de  tOngtue  de  l'idolattie  : 
Lambcrius  Dana.us   dans  les  Obrcrvations  fur 
H^lîole,  aux   pjges  104.    &   lOf.  Mr  Bocharc 
da  is  le  chapitre  jS,  du   premier  Livre  dp  foa 
Ch.inaan. 

Au  refte  j'ai  à  dire  ici  fur  les  eaux  facrécs  de  l'Al- 
phée ,  que  ks  Poètes  ont  donné  à  d'autres 'Ri- 
vières &  même  aux  Fontaines  ^  la  même  cpi- 
thete  qu'ils  ont  donnée  à  cete  Rivière  du  Pe- 
loponc(e.  Il  y  a  dans  k  premier  Livre  des  Od«S 
d'Horace , 

KuKC  viridi  memhra  juh  arl»tte 
Stfittus  ,  H»nc  ad  at^Hét,Une  cafutf/tcfài. 
Dans  Je  1.  des  Metamo  phofes   d'Ovide, 

/  procul  hitic  dixtt  nec  f^cros  fcllue  fontes  : 
èc  ailleurs 

Fo^s  lacer  in  m:dio  ,  ifeîumaque  fumice  fert- 
dens,  C 

Ej}  ntttdus  ,  iiiiroqut  m.tgis   perlucidus  arxnis 
fons f tctr ^hunc multi  numtn  htiiere  fut.*nt, 
Opinio  prifca  erat ,    dit  Lipfe  (ur  le  Panégyri- 
que d^  Pline  ,  Ilu-vios  ^  tdontei  minores   e^e 
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3eof  ^/ive  G  fTZfoj-.iScles  Nymphes  y  préfidoiçrir, 
fî  l'on  s'en  raportc  à  Serviiis.  O-n  en  peuî  ju- 
ger par  l'Epigramme  (uivânte , 

Hhjus  Njynfha loc i ^  futrt  cufiod'ta  Fovîis\ 

Dormio  ,  dum  bianà<s.  (entio   rr.urmur  aqu&^ 
Parce  meuTsr^  quif'juii  tangts  ca^a  marmor>*  , 
fomnum 
RuTjr^ers :  Jrv»  b'thas  ,  fi-ve  lavere  ,  Tac3. 
Et  par  cete  Infcripcioa  fur  le  bord  d'une  Tonè 
raine, 

N  Y  M  P  H  tE     L  O  C  I. 
B  I  B  E.      L  A  V  A.     T  A  C  E. 

On  ie  fouviendra  du  (r&r<ity...)®Sov  yitotyF/wvig' 
di'vinum  gent*s  ,  de  l'Idylle   huitième  de  Théo-' 
crire  :  &   les  anciens  ffouvoienrbicn  appeller' 
fetcrées  leS  Eaux  qui  étoicnt  l'objet  de  leurs  fa-- 
crilîces.  Seneque  a  dit  dans  |le  Livre  quatrié- 
it\t  de  fes  Qiiefcions  Naturelles,  où  il  parle  du 
Ni!:  In  h&c  or,i  jiifem  SMerdotes  ^  (^  uurea,   do- 
Tia  pfdifeût  ^  cum  folenne  iienit  facrum  ^   j.ic/auf. 
Dans  l'Epitre  gj.  Colttur    non  Tauroruro  opimu' 
i^orfonhus  contruridatis^  nec  at*re  ar^enfoqup  Juf. 
fenfo  ,    nec  tn  thffiuros  fiipe  infufa  ;  fed  pia  a^ 
re^a  '■joluntate.  Dans  l'Epitre  4.  Magnorum  ?lu~ 
mtnum  captta  ■vfneramunjuétta  ex  ahdtto  'vajriam'- 
nis  efuprio  aras  hahet:  colftntur  ac^uarum  calentiuri 
fontes  ,  Ç<f  cjuxiam  fiagna ,  'vel  ofac/tas  ,  -vel  tm^ 
menfaaltitudo  facra-vtt.   ^qnarrt  colant  ,   dit  Ju-' 
jtûs   Firmicus,  dans  le  Livre  de  la  Tauffeté  de: 
Religions   Profanes^  ^ouis  fupfltcant  ^  ^ctuas  fa-t 
f^rffitioft  conttnuaTJonS  ■venerani-ûr  ;    ZC    la  pro- 
niefle  d'Horace,  eft  fohnncUe  dans  l'Ode  ij,- 
«hi  j.  Livnc 


2J    2      M"  A  t   î*   E   R   B  2.  44  If" 

Sulct  digne  meroî  non  pne  jioribus 
Cras  donubens  k^de, 
îl  faut  ajouter  que  les  Anciens    faifoicnt  un 
facrifîce  de  leurs  cheveux,  aux  Rivières.  Il  en 
ill:  parlé  daiis  le  Livre  deuxième  de    Pollux  à- 
doHsle   Vers  i^o,  du  vingt- troificme  Livre  de 
i'Iliade:  &  ilcft  rfmarquc  dans  le  troificme  des 
Dionyfiaques  de  Nonnus  j  que  le  fils  à^Ele^re 
facrifîa   'es  cheveux  au  Simoïs  j  dans  Philoftra- 
tM^   qUfr  Memnon  fils    de  Y  aurore  ^    facrifia  les 
liens  au  Ntl-,  &  pour   conclure  cere  remarque 
par  la  Rivière  qui  en  a  été  la  caufe ,  que  Leu~ 
ctppe ,  félon  Pauf.tnias,  fit  le  mtme  prefent  à- 
l'Alphée. 

J'ai  fur  toutes  lès  Poefîes  de  Malherbe  des- 
Obfervations  de  cette  n.iture  ,  qui  pouroient 
ctre  de  quelque  feivicc  pour  le».  Gt-n?  de  Lettres. 
On  en  a  pu  voir  déjà  quelques  unes  dans  mes 
Oeuvres-mélées;  &  j'en  ai  mis  quelques  autres 
dans  ce  Recueil  ,  peur  contenter  un  àc  mes 
amis  qui  les  eltime.  Mai-  com.'  ces  fortes  de 
Remarques  ,  ne  font  pûS  propres  pour  tour  ic 
monde.  jem*en)pccherai  bien  d'en  tnriguer  ceux 
qui  n'aiment  pas  cctc  efpece  de  Liteiature. 


Fitt  i€s  KemAr<ijues  ie  Mr  Cheitreatt^ 
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